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DISSERTATION

SUR LES GRANDS CYCLES

ET

SUR LES CATASTROPHES QuI LES TERMINMENT‘

Cüzsfr une erreur qui a été commune à bien des

peuples et à bien des siècles, que la croyance de la

fin du monde et de sa régénération par Peau et par

le feu, après de longues périodes, connues sous le

nom de grandes années, qui, en s'achevant, ter

minaient un ordre de choses dans PUnivers pour

en reproduire un autre plus ou moins parfait, sui

vant une marche progressive que la Nature ne

donne point, et que Pesprit de Phomme seul pou

Tuaxu vxn. I



2 DXSSERTATION

vait imaginer. Cette opinion sur les grandes apo

catastases, née en Orient, avec toutes les autres fables

dont cette région semble avoir toujours été le ber

ceau , a passé jusqu'en Occident, et la frayeur que

les hiérophantes de PAsie ont ‘cherché à imprimer

aux timides mortels s'est propagée partout où la

crédulité a étendu son immense empire. C'est à

la philosophie , qui s'instruit encore plus à obser

ver Porigine et les progrès des erreurs de Phomme

qu'à suivre celle de ses connaissances qui so‘nt tou

jours resserrées dans un cercle très-étroit, à remon

ter vers la source de ces fictions et à faire sortir la

vérité de dessous le voile dont la fable Pa couverte.

On nous pardonnera de réveiller encore ici le nom

d'une ‘science qui a gouverné si long-temps PUni

vers, et qui, à juste titre, est enfin proscrite parmi

nous, celui de Paslrologie.

Le peuple , c'est-à-dire le très-grand nombre ,

plus avide d'être trompé que Pimposteur le plus

hardi n'est de séduire, fournit dans tous les siècles

contre lui une arme puissante aux tyrans de sa ‘rai

son , laquelle, toujours malade, se laisse aisément

prendre aux promesses intéressées de ces déposi

taires prétendus des secrets de la Nature et de la

divinité. On consulta Pastrologie sur le destin de

PUnivers ., comme on la consultait sur ceux de

Phomme, sur ceux des rois et des empires. Une

vérité physique fut la source de Perreur la plus

étendue.

Les anciensétaientpersuadés qu'i1n'y a point un

seul effet dans la Nature qui ne soit le résultat du
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système général du monde; que tout yest lié et

dépend d'une combinaison de mouvemens, d'ac

tions et de réactions entre toutes les parties; et qifil

y a une chaîne immense de causes et d'effets, qui

Ëétend depuis les sommets deP Olympe jusqu'aux

abîmes les plus profonds de la terre, et qui unit

entre eux tous les membres du vaste corps que

plusieurs appelaient la divinité , et d'autres son fils

et son ouvrage. Les formes des corps ne se comptes

saut et ‘ne se décomposant qu'en vertu du mouve

ment imprimé à la matière terrestre, inerte de sa

Nature, la cause qui Pimprimait était la matière

active et intelligente qui constituait Pessenee des

corps célestes toujours en mouvement , et seuls

principes des autres mouvemens qu'on aperçoit

dans PUnivers. Eux seuls , par leur allées et leurs

venues, leurs levers et leurs couchers, leurs éloigne

ment et leur retour , leurs distances respectives ou

leurs réunions, modifiaient les quatre élémens, les

atténuaient ou les condensaient, et enfin leur don

naient le mouvement propre à produire cet arran

gement de molécules , d'où dépend Porganisation

de chaque corps particulier.

Le ciel gouvernait donc impérieusement la terre;

et par les formes variées qu'il prenait, il variait

aussi à chaque instant celles de la terre , de façon

qu‘il y avait une correspondance nécessaire entre le

monde qui contenait les effets ou le monde sublu

naire , et le monde qui renfermait les causes ou le

cieLDe là cet axiome si connu chez les astrologues:

«Les formes d'ici-bas‘sont soumises aux aspects du
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monde supérieur ou des cieux. » Ce principe une

fois établi, il s'en suivait que, si les combinaisons

différentes des aspects, malgré leur variété prodi

gieuse,ne sïêtenfdaient point àPinfini,mais pouvaient

être renfermées dans un cercle limité, quoique

immense , le cercle des variations de la cause étant

parcouru , celui des eflets Pétait aussi, et les pre

miers aspects , venant à se reproduire, ramenaient

aussi sur la terre les premières formes; et la Nature

céleste et terrestre recommençait sa marche. Cette

supposition des retours était fausse; mais elle était

nécessaire pour Pastrologie, et on en fit le principe

fondamental de la science généthliaque. C'est de

cette supposition qu‘est parti Virgile lorsqu'il nous

dit, dans sa quatrième églogue ‘, que le règne de

Saturne et les beaux jours du siècle d'Asu‘ée vont

renaître, que Page de fer va faire place à Page d'or et

ramener sur la terre une génération plus vertueuse.

De toutes les églogues de Virgile , il n'en est point

sur laquelle les commentateurs aient plus exercé

leur critique que sur cette quatrième églogue.

Les uns ont y vu Péloge du siècle heureux d'Au

guste, figuré par Page d'or, ceux-ci un chant géné

thliaqtle, composé à Poccasion de la naissance d'un

enfant illustre, Marcellus, suivant quelques uns;

Drusus, suivant d'autres; le fils de Pollion, suivant

Servius. D'autres enfin, plus religieux qu'éclairés,

y ont cru voir une prédiction de la naissance de

Christ et de la régénération spirituelle des hom

ÏVirgJËcIog. 1,, v. 6 et 7.
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mes, annoncée par Pancienne sibylle. Nous ne nous

arrêterons pas à examiner jusqu'à quel point cha

cun de ces divers sentimens est fondé,parce que le

but que nous nous proposons dans cet ouvrage

n‘est point de décider cette question trop peu im

portante pour la science et pour la philosophie.

C'est à la théorie même de cette églogue et aux

idées cosmogoniques qu'elle contient que nous

nous attachons , et on ‘en trouvera les principes et

les conséquences dans cet ouvrage.

Le poète quitte le ton simple de la pastorale , et,

s'élevant à la hauteur du style épique, il embauche

pour ainsi dire, la trompette qui, dans les fictions

cosmogoniques, annonçait la fin des générations ,

et il entonne des chants qu‘on n'était point accou

tumé d'entendre au milieu des buissons et sur

Ïhumble bruyère ‘.

z \ A sa voix , PUnivers entier parait s'ébranler ; le

ciel, la terre, la mer, agités de secousses violentes,

semblent pressentir le moment qui va finir la révo

lution des siècles; mais la Nature bientôt est rassu

rée par Pespoir d'être régénérée et de voir renaître

avec elle ces âges heureux qui furent les premiers

de son enfance 2.

Aussi cette églogue, dans deux manuscrits que

consulta Pierius, portait-elle pour titre : De.inter

pretatione nom‘ sæculi, et nom' ‘sœculz' interpretatio ;

titre quejustifient pleinement les quatrièmeet cin

quième vers de Péglogue 5.

4 Virg. Eclog. 4, v. L-«Ë Eclog. 4, v 5o.-5 Ibid‘, 4, v. 4.
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C'est de cette fiction sacrée, consignée dans les

livres sibyllins, que le chantre de Mantoue sutpro

fiter pour flatter Auguste dont Pempire pacifique

semblait devoir ramener les jours heureux de Sa

turne et d'Astrée, et ces âges d'innocence où la

terre n'est plus habitée que par une génération

vertueuse qui, à sa mort, passe au rang des demi

Dieux et des héros ‘.

Non-seulement la succession des quatre âges se

reproduisait, mais les mêmes événemens à peu près,

et les mêmes altérations dans la félicité et dans les

mœurs des hommes avaient encore lieu pendant la

nouvelle révolution. .

Aussi Virgile 2, après avoir fait dans les vers sui

vans une charmante description du bonheur du

nouvel âge qui va recommencer, ajoute que bien

tôt les mêmes besoins et les mêmes passions venant

à renaître , ramèneront aussi les mêmes travaux et

les mêmes maux 5, et que les mêmes événemens se

reproduisant sur la scène du monde, on chantera

encore Pexpédition des Argonautes et les sanglans

combats livrés sous les murs de Troie.

Telle était effectivement la doctrine ancienne

sur la Nature et sur les effets des grandes apocatas

tases ou restitutions périodiques des sphères et des

phénomènes produits surla terre par le système des

influences célestes. Servius, dans son Commentaire

sur cette églogue, a bien aperçu Pidée astrologique

qui faisait la base de cette théorie (a).

l Hesiod. Opera et Dies, v. raz-a Virgil. Eclog. b, ‘v' 18,

etc. - 5 Ïhii, v. 31.
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Origène a combattu cette opinion qu'il attribue

aux Egyptiens , aux pythagoriciens et aux platoni

eiens ‘, qui admettaient d'un côté Pindestructibilité

du monde , et d'un autre de grandes périodes qui

roulaient dans Péternité, en ramenant continuelle

ment les mêmes aspects des astres et les mêmes évé

nemens. ‘ ‘

Synésius l, malgré toute sa philosophie, n’a pu

se défendre de la crédulité aux dogmes de Pa-stro

logie et à Pexistence de ces périodes, les unes sim

ples, les’ autres composées , qui produisaient le

même ordre de choses dans le monde, conformé

ment à la doctrine des philosophes de la. Grèce et

de PEgypte, à laquelle il était initié. Il en parle avec

ce ton de mystère qdaffectait Pastrologie , plus

propre à piquer la curiosité qu'à la satisfaire.

Sénèquelui-même', traitant la grande question

des catastrophes qui étaient censées terminer‘ cha

cune de ces périodes, suppose, comme Virgile, que

Tancien ordre se ‘rétablit; que les animaux sont ‘de

nouveau reproduits, ainsi que Phomme,quireprend

sa première innocence et son ancienne félicité;

mais qu'il ne conserve pas long-tempsÏBientót le

vice reparaît sur la terre, et vient souiller la pureté

primitive des mœurs des mortels.

Partout cette régénération et cette dégradation

successive de la Nature sont une suite nécessaire de

lafatalité. Ùestle mouvement des astres, dit Berose

l Orîg. contr. Cels‘, l. 1,, p. 251. - 9 Synes, I. 2. de Prov.

suh finem. -5 Senec. Quæst. Nat., 1. 3, c. 30.

\
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cité ‘par Sénèque ‘, qui opère ces grandes révolu

tions périodiques.

C'est donc dans Pastrologie que nous devons

chercher Porigine de ces périodes et leur mesure.

Le ciel doit nous fournir les divisions du temps fic

tif, comme il nous fournit celles des périodes réelles

des astres. Aussi les trouvait-on dans les livres as

trologiques ‘des Chaldéens, des Egyptiens et de

leurs Mercures cités dans le Syncelle sous le titre

de Livres géniques 2.

Parmi le grand nombre de périodes (li), connues

chez les anciens sous le nom de périodes de res

titution ou de grandes années , il n'en est aucune

qui puisse mériter proprement le nom de grande

année dans le sens que nous Pavons pris jusqu'ici ,

si elle n'embrasse le cercle immense de tous les

aspects possibles, et si elle ne rétablit absolument

et à tous égards les cieux dans la position que Pon

suppose primitive, afin que Pordre primitif des ef

fets terrestres puisse aussi se reproduire.

Or, comme la précession des équinoxes d‘un

côté, les mouvemens diflérens de chacune des pla

nètes de Pautre, varient à chaque instant la posi

tion du ciel relativement à la terre, il ne peut donc

y avoir de grande période de restitution que celle

qui accordera ces huit mouvemens, et qui fera une

ou plusieurs fois coïncider en même temps la fin

de ces huit révolutions avec le point qui est sup

posé être celui de leur départ. Mais les anciens (c)

l Senec. Quæst. Nat., 1. 3, c‘ 29‘ -9 Syncel., p. 35‘

\

îî

Î
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ayant fait de trente-six mille ans la grande révo

lution des fixes, à raison d‘un degré pour le mou

vement séculaire, il s'ensuit que toute grande an

née, plus petite que trente-six mille ans, ou plus

grande , mais qui n'en serait pas un multiple, c'est

à-dire , qui ne la contiendrait pas exactement un

certain nombre de fois, ne saurait être la période

demandée.

Car la restitution des aspects doit être parfaite,’

et le défaut de coïncidence d'une seule des huit

révolutions dérangerait tout. Aussi Platon , dans

son Timée ‘, exige-t-il, pour que la grande année

soit complète, que les révolutions des huit sphères

soient exactement renfermées un certain nombre

de fois dans Pimmense période qu‘il appelle par

faite, et qui rétablit tout le ciel dans sa position

primitive.

.C'est aussi le sentiment de Cicéron 2 et de Ma

crobe‘ son commentateur. Cicéron veut que non

seulement les planètes, mais encore les signes , les

quels ne peuvent varier que par le mouvement de

précession , soient revenus chacun à leur première

place et tous ensemble. Cette période , dit Porateur

philosophe, renferme bien des milliers (ÏZIIIHÉCS;

mais pourtant, ajoute-t-il ailleurs, elle est (Tune

durée fixe et déterminée ".

Les conditions requises par Platon et Cicéron

i Plat. Tîm‘, t. 3, p. 39. - 3 Cicer Somn. Scip‘, c. 7. -

5 Macrob. Som‘, I. a, c. n. - 4 Cicer. de nat. Deor‘, l. 2,

c. zo.
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sont une suite nécessaire de Phypothèse de la res

titution parfaite des mêmes aspects et des mêmes

efiets. Dïxprès ce principe, nous rejetterons toutes

les périodes différentes qui ont été données par les

anciens, et nous n'en garderons qu'une qui est la

piériodechaldziïque de quatre cent trente-deux mille

ans , que nous a fournie Berose , parce qu'elle seule

est un multiple de la période de trente-six mille

ans, qui doit être nécessairement renfermée dans la

grande année de restitution. Elle la- contient douze

fais; et en quelque sorte elle peut être regardée

comme un de ces grands mois de la grande année,

indiquée‘ par 06 vers (le Virgile :

Iucipient magni procedere menses 1.

Il ne reste plus qn'à faire voir qu'au bout de

quatre cent trente-deux mille ans,_pe_ndant lequel

intervalle la période des fixes fait douze révolu

tions complètes, les sept planètes étaient censées

avoir fait aussi chacune un nombre de révolutions

complètes dans le zodiaque, de façon à se re

trouver au commencement de la division du cercle,

au moment où la douzième révolution des fixes
s'achève. l. _ ‘

Avant de procéder à la preuve de notre propo

sition , il est à propos d'observer que la période de

quatre cent trente-deux mille ans, et toute autre pé

riode de restitution des huit mouvemens n'a qu'une

1 Virgil. Eclog. 1,, v. m.

\
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vérité hypothétique et aussi peu réelle quela science

même qui la créa et qui en fit usage. Uastronomie

même aujourd'hui n'est pas assez perfectionnée

pour qu'on_ Ose assigner la durée du temps néces

saire pour que les huit mouvemens, partis d'un

point donné, puissent exactement se trouver tous

ensemble 239e point de départ. A plus forte raison

ne put-ôÏŸpas le faire chez lesanciens, dont les

connaissances astronomiques étaient bien inférieu

res aux nôtres , et qui sbccupèrent peu de la théo

rie des planètes , à Pexception de celle du soleil et

de la lune., Leur astronomie n'était guère que de

lästrologie (d); et, s'ils donnaient quelque atten

tion au calcul des éclipses, c'est que la sûreté de

10111.‘ théorie sur cette partie semblait garantir la

vérité de leurs prédictions sur les événemens de la

rie humaine et la certitude d'un art auquel la for

tune et la considération étaient attachées. Car en

général, dans tous les siècles , celui qui trompe les

hommes a toujours plus à gagner que-celui qui les

instxuit. Comme il xfétait ici question que d'en im

poser aux peuples, on se contenta de la vraisem-r

blance dans la cré-‘ition de la période, "et elle eut

toute la vérité que pouvait avoir une théorie

toute hypothétique. On avait besoin nécessaire

ment ŒŸÜHG période qui renfermât le cercle de tous

les aspects possibles, etde tous les etfets correspon

dans, afin que les; observations ‘ supposées faites

dans une première révolution , et déposées dans

l Cicer. de Divinat., l. z, c. 97.



1 2 DISSERTATION

k

‘‘"_2‘1.-_»,»I-e;_»x..r'".-_1'...,"‘'_"‘~.a,g_;.;‘

t

t

Î’

les archives de Pastrologie, fissent prévoir à lase

conde révolution le retour des événemens qui s'y

étaient déjà liés et qui se reproduisaient. C'était là

comme la base de Pastrologie. Les véritables astro

nomes dadmettaient point cette fiction ni ces pré

tendues restitutions de tous les aspects. Ils étaient

persuadés que cette série se prolongeait à Pinfini ‘,

et qu'inutilement on attendait des retoursÏUautres

au contraire, et c'étaitles astrologues, supposaient

un cercle et des retours après un long intervalle de

temps, mais pourtant fini et déterminé, dit Cicé

ron i ; opinion plutôt établie par le besoin "que

confirmée par les calculs et Pobservation. Voyons

donc d'où Pon partait pour Pimaginer. ’

L'année solaire étant prise pour élément de la

période cherchée, le soleil, ou son retour au point

dïzries ou à Porigine du zodiaque, fut pris pour

mesure commune des autres mouvemens. Toutes

les fois donc que la planète, supposée partie avec

le soleil du point dïzrzfes , s'y retrouvait avec lui, il

y avait restitution de la planète. Or , pour que cela

arrivât, il fallait que la planète eût ou un mouve

ment égal à celui du soleil, ou un mouvement

plus grand qui en fût un multiple exact, ou un

mouvement plus petit qui en fût une fraction.

Dans ce dernier cas, en faisant faire au soleilau

tant de révolutions qu'exprimait d'unités le déno

minateur de la fraction , il devait y avoir restitu

f Censor. de Die Natal‘,c. 18.- 9 Cicer. de nat. Deor‘, l. a,

Ç- 2°! l
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tion ou coïncidence parfaite des deux astres au

point dïzries. Par exemple, prenons Jupiter qui,

en douze ans, parcourt le zodiaque, et dont le

mouvement est à peu près un douzième de celui

du soleil, et conséquemment d'un signe par an; il

est clair qu'au bout d'un an, lorsque le soleil re

vient au point dïzries , il y a un signe d'écart entre

le soleil et Jupiter. Au bout de deux ans , il y aura

deux signes : trois au bout de trois ans; enfin au

bout de douze ans , Parc d'écart sera de douze ou

du cercle entier; c'est-à-dire , qu'il n'y aura plus

d'écart, puisque dans un cercle, un corps qui,

parti d'un point, s'écarte de ce point de toute la

circonférence du cercle , est revenu nécessairement

au point de départ et a achevé sa révolution.

Si nous eussions pris Mars, dont le mouvement

est la moitié de celui du soleil, et qui parcourt la

moitié du zodiaque en une année, il se serait re

trouvé au bout de deux ans avec le soleil au point

dlaries, et conséquemment, au bout de six fois

deux ans, il se serait trouvé aussi avec Jupiter, qui

y revient tous les douze ans ‘. La période de douze

ans ou la dodécaëteride, si fameuse chez les astro

logues de Chaldée , serait donc une période de res

titution pour le soleil, Mars et Jupiter, si Mars fai

sait précisément six signes , et Jupiter un signe

sans fraction quelconque, tandis que le soleil fait

une révolution. Mais cette précision n'existe pas;

et c'est là ce qui gêne la coïncidence qui ne se

1 Censorin. de Die Natal" c. 18.
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i

trouve retardée que par les fiactions de signe. Que

firent donc les astrologues pour éviter cet ineon»

vénient? Ils multiplièrent tellement les divisions

du cercle, que les fractions de ces divisions furent

réduites à 0, ou assez insensibles pour être négli.fl

gées dans Phypothèse des retours; en sorte qu'à h

fin de chaque révolution du soleil, une planète

quelconque se trouvât toujours censée répondre

exactement à une des divisions qui, étant en nom‘

bre prodigieux, sans étendue sensible, se repro

duisaient à chaque point du zodiaque, et corres

pondaient à la planète dont le disque, n‘étant point

plus petit que Pintervalle des divisions, semblait

Poccuper tout entier. Le cercle du zodiaque était

composé d'une série circulaire de très-petites cases

ou lieux, dans une desquelles une planète quel

conque se trouvait toujours circonscrite, et dont

la somme exprimait son écart du point dïzries, au

moment où le soleil y revenait. Conséquemment les

arcs d'écart de chacune d'elles en ce moment con

tenaient des fractions d'un même dénominateur,

et qui ne différaient entre elles que par le numéra‘

teur, lequel était toujours égal àla somme des cases

qui se trouvaient entre le lieu de la planète au mo

ment où le soleil achevait sa révolution, et le point

dïzries, qui devait être celui du retour et de la

coïncidence. Il suivait de là qu'en imaginant au

tant de révolutions solaires qu'il y avait d'unités

dans le dénominateur ou de petites cases dans le

zodiaque, on avait un ou plusieurs cercles entiers,

une ou plusieurs révolutions complètes des planè
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tes , ce qui ne pouvait avoir lieu qn'antant quïelles

seraient alors revenues à Torigine du cercle. Car

ce que nous avons dit de la division en signes on

de la division duodécimale, doit s'appliqner à "toute

autre division qui donne toujours la période des

retours égale à la somme des divisions. Sion a pré

féré des divisions dont le nombre est prodigieux,

c'est qu'elles se réduisent alors sensiblement à des

points qu'on pourra supposer indivisibles, et con»

séquemment exempts de fraction des divisions, les

quelles seules gênaient nécessairement la jcoïnci

dence, et empêchaient qu'elle n'eût lieu dans un

intervalle d'années égal au nombre des divisions du

cercle. On sent que la division du cercle étant ar

bitraire, la durée de la période le fut aussi; peut

être même est-ce la source de cette multiplicité de

périodes différentes , connues sous le nom de

grandes années. Mais on sait aussi qu'étant une

fois déterminée, la durée de la période fictive le

fut également, puisqu'elles suivaient une marche

parallèle et nécessairement correspondante à celle

des divisions du zodiaque ou du cercle qui mesure

les huit mouvemens. ‘ "

Il s'agit donc de prouver actuellement que la

période de restitution imaginée par les astrologues

de la Cbaldée est tout entière calquée sur les divifi

sions du zodiaque astrologique, et que,_dans sa

totalité comme dans ses parties élémentaires, elle

correspond parfaitement, soit à la somme des pe

tites divisions du zodiaque, soit aux autres grandes

divisions du cercle. De même donc que la période
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totale renferme un espace de 432,000 ans , le cer

cle entier du zodiaque comprend 432,000 petits

élémens qui ensuite , par leur réunion , composent

des divisions plus grandes de 600, de 3600, comme

la période chaldaïque est composée également des

périodes de 3600 ans , de 600 ans, et de 60 ans;

en sorte qu'entre les divisions progressives de la

période et du cercle il y a une entière correspon

dance. Voici comme nous sommes parvenus à cette

observation.

Les astrologues qui voulaient donner de la pré

cision à leurs calculs ne se bornaient pas à obser

ver , dit Origène ‘ , le lieu des planètes dans les si

gnes; on poussait Pexactitude jusqu'aux soixantiè

mes de soixantième- des dodécatémories. On appe

lait proprement dodécatémorie , en terme d'astro

logie , le douzième de chaque signe ou un espace

de deux degrés et demi, que Pon métamorphosait

en signes, et auquel on en donnait le nom, en sui

vant Pordre des signes aries, etc‘, pour éviter les

fractions; ce qui formait une espèce de petit zodia

que qui roulait dans les douze signes , et qui y fai

sait douze révolutionsz. Ptolémée, dans son Tétra

bible 5 , en parle sous le nom de douzièmes des si

gnes, de deux degrés et demi chacun. Mais il ajoute

qu‘il y avait d'autres astrologues qui divisaient le

signe en dix parties au lieu de douze, ou qui

avaient des décatémories au lieu de dodécatémories;

‘g,

1 Origen. Comin. Genes. -‘Ä Salmas. Ann. Clim‘, p. 540;

Firmic‘, 1. a, c. 15.- 5 Ptolem. TetrahibL, 1. r, c. 2a.

m1 i‘
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et que chacune de ces divisions, qu'il appelle de

grés oulieux des signes, était sous Pinspection

d'un chef ou d'un génie; et qu‘on avait dans cette

distribution suivi la méthode - chaldaïque. Cette

sous-division nous donne cent vingt lieux dans

toutle zodiaque, à raison de dix par signe, comme

la période chaldaïque renferme cent vingt sares ou

divisions périodiques du temps. -

Si donc nous appliquons aux décatémories chal

déennes les sous-divisions sexagésimales que les

autres astrologues appliquaient aux dodécatémo

ries, pour donner plus d'exactitude aux observa

tions, division d‘ailleurs qui a été appliquée à tout

dans POrient, il s'en suivra que chaque décatémorie

ou grand degré , au lieu du signe, se sous-divisant

en 60 minutes, et la minute en 60 secondes, le

grand degré ou la décatémorie, dont 120 compo

sent tout le zodiaque, renfermera 3600 secondes ,

comme le sare renferme 3,600 ans, et que 120 fois

3,600 nous donneront 432,000 secondes oupetites

parties ; comme 120 sares de 3,600 donnent la

grande période chaldaïque. Pareillement, comme

nous trouvons chez les Chaldéens la période de 600

ans, au nombre des élémens de la grande période,

nous trouvons aussi dans chaque signe 600 minutes,

à raison de 60 par chaque décatémorie, laquelle

est une des 420 divisions du zodiaque et un dixième

du signe du zodiaque. Enfin, comme la période de

600 ans elle-même apour élément la‘ période de

60 ans répétée dix fois, le signe a pareillement 60

minutes répétées dix fois,’lesquelles minutes se

‘mur. vnI. 2
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Sous-divisent encore en 60 secondes ou en nombre

sexagésimal, en sorte que ces nombres de 60, 600,

3,600 et 120 multipliés par ce nombre 3,600, qui

sont les élémens de la grande période, sont aussi

ceux de la division du zodiaque. et que les sous-

divisions progressives des sares de 3600 ans, des

nères de 600 ans, des sosses de 60 ans, suivent ah’

solument la progression des divisions et des sous-

divisions du zodiaque en 60 secondes, et 60 mi-

nutes, 600 minutes pour un signe, en 3600 secondes

pour chaque dixième de signe ou décatémorie,

en 120 fois 3,600 secondes pour tout le zodiaque.

En effet, suivant la tradition chaldéenne, rap

portée par le Syncelle, d'après Berose, il s'est écoulé

jusquflau déluge 120 sares, à raison de 3600 ans

pour chaque sare,sous-divisé en nêres, de 600 an:

et en sosses de 60; ce qui donne pour le tout

432,000, produit de 3,600, valeur du rare par 120,

nombre de sares que renferme la durée du monde

jusqdà sa destruction par le déluge. Or, ce nombre

et ces sous-divisions, commenous venons de le voir,

sont exactement semblables aux Ëdivisions et aux

sons-divisions du zodiaque astrologique, qui ren

ferme 420 décatémories, chacune de 360 petites

parties ou soixantièmes de soixantième.
i Après avoir établi cette correspondance entre le

zodiaque et la période , nous allons voir comment

les petites divisions sexagésimales, dont 432,000

composent le zodiaque, engendrent des années,

une pour chaque division. Supposons le cas où la

coïncidence éprouve la plus petite différence qu'on
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puisse imaginer, mais qui, en se multiplant tous les

ans, s'avance vers la coïncidence avec la marche la

plus lente possible ; c'est-à-dire, celui où la coïnci

dence a été presque parfaite à la première révolu

tion solaire, à une seconde près. Autrement, sup

posons que le soleil, étant au point 0 (furies, la pla

nète qu'on lui compare se trouve placée immédia

tement près de lui, dans la case d'avant ou d'après ,

en sorte qu'il n'y ait d'intervalle que le point même

qu'occupe la planète, ou un quatre cent trente

deux millième du zodiaque : il est clair qu'au bout

de deux ans, il y aura un écart de deux points’; de

trois au bout de trois ans, etc.; mais au bout de

432,000 ans , le cercle de tous les écarts possibles

étant parcouru, la planète se retrouvera à Porigine

de toutes les divisions ou au point (faries, et que

pour la première fois la coïncidence aura lieu. Si

nous eussions supposé le premier écart , ou Pécart

annuel, qui se reproduit au bout de chaque révo

lution solaire, être de deux points, la planète y

serait revenue au bout de 216,000 ans, intervalle

qui est la moitié de 432,000 ans, et conséquemment

pour la deuxième fois, au moment où s'achève la

grande période. Celle qui aurait eu 3 , 4, 5 , 6, 8,

4 0,1 2,etc. de points d'écarts, nombre dont 432,000

est un multiple, y serait encore revenue, et la coïn

cidence eût été la 3‘, 4°, 5°, 6°, 8", 10°, 12°, q-ui

aurait eu lieu pendant la grande période multiple

de ces nombres. Quant aux planètes dont Pécart

n'eût point été une somme de points, qui pût être

exprimée parun nombre dont 432,000 serait mul
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tiple, celles-là y seraient au moins revenues quand

il y aurait eu autant de révolutions solaires qu'il y

a de points dans le zodiaque; Gest-à-dire après une

période égale à celle de la planète, qui n'a qu'une

seconde d'écart, et dont le retour est le plus lent

possible. Donc, s‘il n'est aucun cas, aucun lieu où

Pon puisse supposer une planète quelconque, qui

ne doive la ramener au point dïzries avec le soleil,

soit pour la première fois , soit après plusieurs re

tours, au moment où s'achève la période de432,000,

elles doiventtoutes s'y trouver, en quelque nombre

qu'elles soient, quelle que soit leur vitesse , pourvu

qu'elle ne soit pas plus de 432,000 fois plus petite

que celle du soleil; ce qui n'arrive à aucune pla

nète. Donc, la période de 432,000 ans a la pro

priété , au moins hypothétique , de ramener toutes

les planètes au point dïzries , tandis que le colure

des équinoxes y revient lui-même au bout de douze

révolutions précises du premier mobile, ou de la

période de 36,000 ans, appelée période du huitième

ciel ou la précession des équinoxes. Suivons actuel

lement la progression des restitutions partielles au

commencement des divisions par minutes , par

décatémories, par signes, et enfin à Porigine du

cercle total, et cela pour la planète que nous avons

supposée ne s'écarter que d'un point et d'une se

coude en plus ou en moins , de la parfaite coïnci

dence au moment de la première révolution solaire

arrivee.

Au bout de 60 ans, les écarts accumulés se

changeront en une minute d'écart, et la période

O

1

à
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sexagésimale fera disparaître les fractions sexagési

males, soit premières , soitsecondes , en les chan

geant en entiers dont ils sont fractions. Donc elle

sera période de restitution partielle. Mais la période

sexagésimale qui agit sur les minutes, et qui les

change en décatémories ou en entiers dont elles

sont le soixantième , venant à se répéter dix fois

autant qu'il y a de décatémories dans ce signe,

elle changera les minutes en signe. Or , 10 fois 60

donnent 600; donc la période de 600 ans chan

gera les minutes en signes, comme celle de 60 avait

changé les secondes en minutes , et les minutes en

décatémories; donc celle de 600_ ans sera encore

période de restitution au commencement des si

gnes. Pareillement la période de 3,600 ans chan

gera les secondes en décatémories ou en dixièmes

de signe. Car 60 ans produisant 60 secondes ou une

minute, 60 fois 60 ans ou 3,600 ans donneront 60

minutes ou une décatémorie, dont la valeur en se

conde est véritablement de 3,600 secondes, et con

quemment qui exige une suite de 3,600 ans pour

être parcourue par un corps, dont le mouvement

ou Pécart de coïncidence ne produit qu'une seconde

par‘ an._ Mais si le mouvement d'une seconde par

an, le plus petit qu‘on ait imaginé en divisant le

cercle astrologique, exige 3,600 ans pour que Pé

cart soit d'un dixième de signe, et pour ‘placer la

planète au commencement de la seconde décaté

morie , il s'en suit que, pour parcourir les 120 dé

catémories, il faudra 120 périodes de 3,600 ans

chacune , ou 120 sares, puîsqu'on appelle sare la
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période de 3,600 ans chez les Chaldéens. C'est dont:

ainsi que les divisions du zodiaque en 120 parties,

sous-divisées en 3,600 parties sexagésimales, engen

drèrent la grande période de 120 sares, chacune de

3,600 ans, ou 432,000 ans, pendantlequel temps les

minutes se changeaient cn signes, tous les nères ou

600 ans , et les secondes en minutes, ainsi que les

minutes en grands degrés ou lieux des planètes,

tous les soixante ans ou à chaque sosse.

Voilà Porigine de ces périodes de soixante , six

cents, trois mille six cents ans, et 120 fois trois

mille six cents, dont on n'aperçoit point le but dans

Pastronomie , encore moins dans la chronologie,

mais dont le but est très marqué dans les hypothèses

astrologiques sur la restitution prétendue des huit

sphères et sur le cycle immense qui devait renfer

mer tous les aspects. Voyons maintenant Pusage

qu'on en fit pour composer d'autres périodes qui

se retrouvent dans POrient , et qui ont passé de la

\Babylonie jusqu'aux rives du Gange d'un côté , et.

de Pautre jusqu'à celles du Tibre. -
i La période de 432,000 ans n'était exacte qu'au

tant que les fractions de secondes, relativement à la

largeur du disque des plus petites planètes, pou

vaient être négligées; mais ces fractions elles

mêmes’, toutes petites qu'elles étaient , formaient

une somme, et conséquemment un écart de coïnci

dence assez considérable, au bout d'une très-longue

période ', d'où il résultait que les choses n'étaient

"q" Origen. contr. Cela, t. 4, p. 2.51.
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pas exactement les mêmes à chaque restitution , et

qu'il devait y avoir des différences notables. On crut

qu'une période plus grande embrasserait toutes ces

différences , et produirait enfin la parfaite ressem

blance qu‘on cherchait. Une période, par exemple,

telle que celle des Indiens , qui serait dix fois plus

grande,ou de 4,320,000,divisantlezodiaque enldix

fois plus de parties , rendait les coïncidences plus

fréquentes et plus exactes, et les fractions des di

visions insensibles, puisqu'elles ne valaient alorsque

trois dixièmes de nos secondes, précision la plus

grande à laquelle pût arriver Pobservation de Pécart

au moment de la première révolution solaire.

Cette nouvelle grande année, renfermant dix fois

la période de 432,000 ans , et étant supposée

comprendre toutes les nuances de différence que

pouvaient avoir les restitutions successives de la

période chaldaïque, fut divisée , comme Pannée ,

en quatre parties , dont la durée progressive expri

mait ces diilérences et la dégradation successive

de la Nature; ce qui était le grand but «que se pro

posaient les mystagogues qui savent toujours rap

peler tout à leur fin. En effet , les hiérophantes de

TOrient ne cessaient de répéter que le monde allait

en se détérinrant au physique comme au moral ‘,

et qu'enfin tout serait détruit pour être régénéré

lorsque la malice des hommes serait parvenue à son

comble 2, et on voulait que Page présent fût Page

coupable, et le damier comme le plus malheureux.

1 Firmic’, l. 3, c. 1 . - 9 Senec. Quæst. NaL, l. ‘3’, est».
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Le commencement de la grande année était en

quelque sorte le printemps de la Nature qui, forte

et vigoureuse, déployait toute son énergie et sa

fécondité; c'était Page d'or et de la félicité. Elle

avait ensuite son été, son automne et son hiver,

après lesquels revenait encore le printemps , ou fi

gurément Page d'argent , d'airain et de fer, qui

finissait ainsi par le retour de Page d'or, lequel

amenait encore les autresà sa suite. L'année solaire

et Pétat de la Nature, dans les quatre principales

divisions de Pannée , firent naître cette idée qu'on

appliqua ensuite à la grande année. Cette belle

théorie, à laquelle il ne manquait que la vérité, n'a

été mise en vers par Hésiode , plusieurs siècles

après , et par Ovide , que parce que les poètes et

les théologiens de POrient Pavaient consacrée dans

leurs fictions cosmogoniques.

C'est d'eux que Platon emprunta son idée du

monde ‘ qui, sorti des mains de son auteur, jouit

d'abord des avantages d'un ouvrage neuf, dont

rien n'a encore dérangé le mouvement et les res

sorts, mais qui avec le temps s'altère et s'nse, et

qui serait détruit pour toujours si le grand De

miourgos, sensible à ses malheurs, ne prenait soin

de le réparer et de lui rendre sa première perfec

tion. Voilà la grande idée théologique qui se pro

pagea dans PUnivers , et qui fit imaginer la suc

cession des quatre âges du monde, désignés par

quatre métaux d'une valeur et d'une pureté pro

1 Plat. Polit, p. 273, 274, etç.

Î.
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gressivement décroissante, tels que Por, Pargent,

Pairain et le fer. Cette même dégradation de la fé

licité et de la vertu de Phumme pendant la durée

de la grande période divisée en quatre âges, a été

désignée cbez les Indiens par un autre symbole.

Ils représentent la vertu sous Pemblème d'une

vache ‘ qui se tenait sur ses quatre pieds

dans le premier âge, sur trois dans le second,

sur deux dans le troisième, et qui aujourd‘hui,

dans le quatrième, ne se tient plus que sur un

pied. Ces quatre pieds étaient la vérité, la pé

nitence, la charité et Paumône. Elle perd un de

ses pieds à la fin de chaque âge, jusqu‘à ce qu'en

fin , après avoir perdu le dernier, elle les recouvre

tous et recommence le cercle qu‘elle a déjà par

couru. On voit évidemment que c'est la fable grec

que des quatre âges figurés par quatremétaux,

rendue par une autre image , mais que le but mo

ralest absolument le même. La distribution des

âges de la période fictive, et la fixation de la du

rée de chaque âge a été imaginée dans le même

dessein, et on a exprimé parla progression des

nombres la même idée de dégradation, qu'on avait

rendue par quatre métaux et par la fiction de la

vache aux quatre jambes qu'elle perdait successive

ment. C'est un troisième symbole qui fut employé

sans doute par ceux qui rendaient toutes leurs

idées mystiques par des nombres , comme fit Py

thagore dont la tétrade et la décade entrent dans

1 Sonnerat. Voy. aux Indes , t. I, p. 281,
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là composition de cette période, comme nous le

verrons. Pour nous assurer que les quatre nombres

qui expriment la durée des quatre âges sont tous

quatre fictifs, et tendent au même but, savoir ,

cïexprimer la dégradation périodique des mondes

ou des restitutions successives, prenons pour élé

ment de nos calculs la période chaldaïque dont

nous avons fait voir Porigine. Il est clair qu'en re

gardant cette période comme celle de la durée de

notre monde ou du dernier âge, et qu'en établis

sant une progression des quatre âges, qui marche

comme celle des nombres naturels 4, 2, 3, à, ou

comme les pieds de la vache 1, 2 , 3 , l», nous de

vons avoir précisément les mêmes‘ nombres assi

gnés par les Indiens à la durée de chacun des

âges, si leur but mystiques été effectivement de

rendre par des nombres la même idée de dégra

dation qu‘expriment le symbole de la vache et la

fiction des métaux. Donc le dernier ou lequatrième

âge étant . . . . . . . . . . . . . . , fi-32,000

Celui dhvant, qui doit être double, -

‘sera de. -. . . . . . . . . . . . . . . 864,000

‘Celui fqui avait précédé celui-là,

ayant été triple ou comme trois, éga

ICPÉL'. ‘ . . . . . .".",.."l,2965ÜÛÜ

Enfin le premier de tous, ‘ayant dû

être quadruple pour garder ‘la pro- -

‘gression, sera. ‘ -. ‘. . ‘ . . ‘ . ‘. -. 4,728,000

|@'_._

Ces quatre âges additionnés donnent, 4,320,000

pour leur somme, ou le nombre ‘exprime la
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durée totale de la période indienne. Non-seule

ment la somme est la même, mais la durée de cha

cun des âges est aussi également la même. Car les

Indiens supposent que leur grande période est de

4,320,000, et qu'elle se partage en quatre pério

des ou âges , dont trois sont déjà écoulées '.

La première, disent-ils, a duré. 1,728,000 ans.

La seconde. . . . . . . . . . 1,296,000

La troisième. . . . . . . . . 864,000

La quatrième durera. . . . . 432,000

On voit que ces quatre nombres sont absolu

ment les mêmes que ceux que nous avons trouvés

en établissant une progression de quatre termes,

qui suivit celle des nombres naturels 1, 2 , 3 , 4, et

dont le premier terme ou Pélément générateur fût

la période chaldaïque, ou Pannée de restitution,

432,000 ans. Car étant décuplée, elle donne

4,320,000 , et sous-divisée ensuite dans une pro

gression décroissante de quatre termes pour ex

primer la dégradation morale et physique, elle a

produit nécessairement les quatre nombres indiens.

La progression est trop frappante et correspond

trop visiblement à celle des jambes de la vache et à

celle de Paltération des métaux, pour qu'on puisse

se méprendre sur le dessein de ceux qui créèrent

ces nombres fictifs, et il y a une unité de but trop

marquée dans tous les quatre nombres pour qu'on

. i Le Gentil. Mém. Acad. 1772, t. n, p. 190; Abraham

Roger. Mœurs des Bramines, par!‘ a, c. 5-, p. x79; Le?,

Beschi. Gramm. Tamuliquc. - -



528 DISSERTATION

j l

‘pi

t?

r

r

t Ç

 

s'sa.‘‘

’

puisse se permettre de les séparer, de rejeter comme

fabuleux les uns, parce qu'ils sont trop grands '

pour se prêter aux réductions systématiques , et de

rendre à la chronologie les autres parce qu'ils s'y

prêteraient mieux. Cet artifice suranné, employé

autrefois par Anianus et Panadorus sur la période

chaldaïque, pour opérer des synchronismes ima

ginaires, a été rejeté avec raison par le Syncelle 2

qui savait, ainsi qu'Eusèbe, que ces grandes pé

riodes renfermaient de véritables années, mais

qu‘elles-mêmes étaient fictives et le fruit de Pim a

gination des astrologues 5 qui créèrent des pério

des qui pussent embrasser plusieurs fois la restitu

tion des fixes au point aries; ce qu'expriment effec

tivement les périodes chaldaïque et indienne, dont

Pune contient douze, et Pautre cent vingt de ces

restitutions des fixes.

Les synchronismes apparens qui résulteraient de

ces méthodes arbitraires qui changent de clef à

chaque instant, suivant le besoin du système, ne

peuvent en imposer à tout homme qui sait qu'on

est sûr d'avoir toujours les mêmes quotiens à peu

près, quelque différence prodigieuse qui se trouve

entre plusieurs nombres à diviser ou à réduire,

toutes les fois qu‘on se permet de choisir le divi

seur qui nous accommode le mieux. Il ne suffitpas

qu'0n ait quelquefois donné le nom d‘année à une

1 Voyez Bailly, Astr. indienne, Disc. prélîm" seconde part,
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p. 80 et 104, etc. - ÏSynceIIe, p. 3/,' - 5 lbid‘, p. 17, 40,

.1... Ibid‘, P. a’, as a 7s.
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saison, à un mois, et même au jour; il faut encore

qu'on nous garantisse par des autorités sûres que

les années à réduire sont de cette nature-là. C'est

ce que ne font pas les auteurs de ces réductions ' ,

qui supposent que la chose est uniquement parce

qu'elle pourrait être; et qui ne le supposentqu'au

tant qu‘il est nécessaire pour réduire un ou deux

nombres , et abandonnent bientôt la première sup

position quand d'autres nombres se refusent à la

réduction. On nous parle ici d'années, et cela chez

un peuple qui savait très-bien les distinguer des

jours et des mois. Donc on ne peut se permettre

d'y voir autre chose que des années; aussi n'y

avons-nous vu que cela. Les quatre ‘nombres qui

expriment la durée de chaque âge , et par leur

somme celle de la période totale, sont liés entreeux

et comme un ouvrage fondu du même jet.

Nous n'avons point dû les séparer, et nous ne

Pavons point fait. Nous n'avons pas même créé une

nouvelle théorie différente pour les Indiens de celle

que nous avions établie auparavantpour la période

chaldaïque. Tout est parti d'une première impul

sion; et les divisions de la période indienne se

sont engendrées aussi naturellement que les sosses ,

les nères et les sares chaldaïques qui la composent.

Nous rfavons fait qu'y ajouter une progression, la

plus simple, celle des quatre premiers nombres na

turels et celle qui nous est indiquée par le but mo

ral de la fiction des diflérens âges, but qui se ma

1 ‘Voy. Bailly, Astron. indienne, Disc. prélim‘, p. 94 et suiv.
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nifeste si clairement , et chez les Indiens, et chæg,

les Grecs et les Romains. En un mot, il ne nous a

pas été plus libre de rien changer à la nature des

années, durant lesquelles la vache marche, d'abord

sur quatre pieds , puis sur trois, sur deux, enfin

sur un, qu'il ne nous Pa été de changer le nombre

et la nature de ces mêmes pieds. Tout appartient à

la même fiction, et notre méthode a au moins ce

caractère de vérité que, sans changer de principe ,

elle suit scrupuleusementla marche qu'on lui a tra

cée, et qu'elle remplit les conditions du problème...

Tout nous a été également sacré, et doit Pêtre.

Uarbitraire est la plus sûre preuve de la fausseté

d‘une méthode. _

- La bonté de la nôtre va être encore confirmée

par son application à d'autres nombres qui expri

ment la durée de ces mêmes âges, et qui, quoique

fort différens de ceux des quatre premières que

nous venons de rapporter, forment pourtant entre

eux, la même progression , et décroissent comme

les nombres naturels 4, 3, 2-, '| . L'abbé Mignot ‘ ,

dans les Mémoires de PAcadémie des belles-lettres ,

rapporte, d'après PEzour-Vedam, une tradition in

dienne qui donne une autre durée à chacun de ces

âges. Le premier dure 4,000 ans, le second 3,000,

le troisième 2,000, et le dernier n'est que de 1,000.

Malgré la prodigieuse différence qui règne entre

ces deux traditions, on remarque toujours la même

progression décroissante, laquelle n'est conservée

ÏLeadzInscripL, t. 3x, p. 25/,‘
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que 93H56 qu'elle émit un caractère. essentiel de

ces périodes fictives qui renfermaient la durée

prétendue de notre monde , et qui marquaient

les époques principales «Pane dégradation hypo

thétique entre les quatre parties de la grande

annee. - -

Enfin, la division 1108 grandes années divines

dont une vaut 360 des nôtres, imaginée par les

mêmes Indiens, et qui comprend également quatre

âges, offre le mêmetableau de dégradation par

un accourcissement de durée entre les âges, lequel

suit encore la progression descendante des nombres

naturels 1+, 3, 2 et 1 . On suppose ‘ que 360 années

des hommes forment ce qu'on appelle une année

divine. Donc, en réduisant la grande période in

dienne de 4,320,000, ou la période d'années des

hommes en années divines, nous aurons la période

divine dont chacune des années en vaudra 360 des

nôtres. Pour faire cette réduction , il faut diviser

li,320,000 par 360 , et nous aurons pour quotient

42,000, durée de la période divine déduite de celle

des années des hommes. Cette période de douze

mille ans divins, étant à son tour divisée en quatre

âges , comme la première , suivant la progression

décroissante qui règne partout, nous donnera pour

le premier âge . . . . . . . . . . . . . li,800 ans.‘

Pour le second âge . . . . . . . . . 3,600

Pour le troisième. . . . . . . . . . 2,400

Enfin pour le quatrième . . . . 1,?00

Ÿ Bagawad, l. 3, p. 45. -
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Car ces quatre nombres suivent entre eux la pro

gression demandée ou celle des nombres premiers

1, 2, 3, 4, ou celle de 42, 24, 36, 4-8, qui est abso

lument la même, et leur somme donne 12,000 ou

la période totale des années divines. Or‘, ces quatre

nombres sont encore ceux qui expriment dans le

Bagawadam (e) la durée des quatre âges divins.

Lepremier âge,disentles Indiens,dure 4,800 ans.

Lesecond..............3,600 -

Le troisième. . . . . . . . . . . . . 2,400

Le quatrième durera . . . . . . . . 1,200

Sommes des durées . . . . . . 12,000.

Nous ifexaminerons pas ici Porigine de la déno

mination d'année de Dieu ou d'année divine, don

née chez les Egyptiens à la période sothiaque, et

chez les Indiens à un des élémens de la période de

1,440, qui correspondait en Perse à la période so

thiaque. Il nous suflit d'avoir fait remarquer que

la durée progressive des âges divins va encore

ici en décroissant, suivant la progression des

cendante des nombres naturels 4, 3, 2, 4, que

nous avons déjà trouvée dans les périodes précé

dentes, malgré la différence qu'elles ont entre elles

et avec les années divines. C'est toujours le même

caractère qui a été imprimé aux divisions fictives

des âges des hommes et des Dieux. On aperçoit

partout le but moral déjà indiqué par les quatre

métaux et par la vache symbolique qui représente

les révolutions des siècles dans PInde, comme le

phénix les représentait en Egypte.

Il ne nous reste plus maintenant, pour mettre

‘li'
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dans le plus grand jour la vérité de notre théorie ,-

que d’appliquer à la décomposition des huit géné

rations étrusques la même progression que nous

avons vue régner dans les quatre âges indiens, tant

ceux’ qui renferment des années divines , que ceux

qui expriment des années ordinaires. En effet, les

Indiens ne sont pas les seuls qui aient emprunté la

période astrologique des Chaldéens pour en com

poser le cycle des âges diflérens du monde; elle a

aussi servi aux Etrusques qui Pont décomposée en

huit générations successives , de mœurs et de vie

différentes, renfermées dans un grand cycle auquel

ils donnèrent le nom de grande année. C'est Plu

tarque qui nous Papprend dans la Vie de Sylla. Au

milieu des guerres cruelles qui déchiraient le sein

de la république, et qu'avaient allumées Marius et

Sylla, plusieurs prodiges semblèrent présager les

malheurs de PUnivers et la vengeance des Dieux

irrités des crimes des mortels Mais un des plus

alarmans , ce fut d'entendre au milieu des airs,

dans un ciel. pur et serein , retentir le son aigu et

lugubre de la trompette dont le bruit terrible ef

fraya tout le momde ‘.

Les devins d'Etrurie, ayant été consultés, décla

rèrent que c'était le signal de la fin des siècles ’ et

du commencement d'un nouvel ordre de choses.

Qu'il y avait en tout huit générations de mœurs et

de vie différentes; qu'à chacune d'elles était affecté

un certain nombre d'années, déterminé e
t renfermé

f Plut. in Vita Syllæ , p. liiäæ- Ÿ Cens' de DieNah, c. 17,

10m: VIII' 3
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\

dans le cycle de la grande année; que lorsqtûiñé

de ces grandes révolutions approchait de sa fin ,

on voyait des signes au ciel et sur la terre (y), qui

en annonçaient le terme; et que les hommes ins

truits dansPart d'interpréter ces prodiges s'aper‘

cevaient aussitôt qu‘il allait naître sur la terre une

nouvelle race d'hommes plus ou moins vertueuse

que celle qui finissait. Du reste, Plutarque ne fixe

point la durée de cette grande année; il ne nous

fait connaître que le nombre des générations suc»

cessives qu'elle renfermait, et dont les mœurs et

la félicité éprouvaient des changemens, soit en

bien, soit en mal; comme dans Pannée aux quatre

âges, qui ramenait la dégradation et les régénéra

tions successives de la Nature. Mais ce que nous ne

trouvons point dans Plutarque, nous le trouverons

dans Suidas qui nous a donné , d'après un savant

d'Etrurie, la durée du monde actuel, qui a toujours

été regardé partout comme le dernier ou comme

Page du malheur. Car il était difficile de s'y trom

per, Pâge d'or n'ayant jamais existé que dans Pima

gination des poètes.Avec cet élément donné et avec

la connaissance du nombre des termes de la pro

gression , il nous sera aisé de trouver la grande

année qui résulte de leur somme, laquelle sera en

core la période chaldaïque. Voici donc ce que dit

Suidas à ce ‘mot tyrrhenia. Nous avons déjà rap

porté ce passage ‘5 mais il doit encore ici trouver‘

sa place. -

I

‘l

‘i

l

l

l |

l l

i r
‘
Fp'"Ï|ÎÊi;‘li

I‘

1 V. tome 7, p. 57‘
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tt Les Etrusques ont une histoire composés par

un écrivain très-instruit , lequel prétend que 1s

grand demiourgos a renfermé la durée de Son bu

vrage dans une période de 12,000 ans, et que ce

temps a été réparti dans ce qu'on appelle les douze

maisons du soleil. i)

Au premier mille, Dieu fit le ciel et la terre.

Au second mille, il fit le firmament qu'il nomma

ciel.

Au troisième mille, _il fit la mer et routes les

eaux qui sont sur la terre.

Au quatrième mille, il fit deux grands luminai

res, le soleil et la "lune , et les autres astres.

Au cinquième mille , il fit Pame des oiseaux, des

reptiles et des quadrupèdes, de tous les animaux,

‘tant de ceux qui vivent dans Pair que de ceux qui

Vivent sur la terre et au sein des eaux.

Au sixième mille, il fit Phomme. ’

Il paraît, ajoute notre auteur, que les six mille

ans qui ont précédé la formation de Phomme sont

déjà écoulés, et que la race humaine durera encore

jusqu'à la fin des six autres mille, de manière que

la période de consommation des siècles forme en

tout 12,000 ans. _

On voit donc dans ce précieux passage, tiré d'un

historien du même peuple, chez lequel on trouve

la trompette fatale qui annonce la fin du monde et

de ses huit générations (h), que la durée du monde

actuel est bornée à une période de 12,000 ans, pé

riode beaucoup plus petite que celles que nous

avons trouvées dans PInde et dansla Chaldée, mais
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qui cependant résulte de la décomposition d'une

période plus grande, comme nous allons le faire

Voir. En effet , si nous établissons une échelle gra

duée pour les huit générations comme nous avons

fait pour les quatre âges, en partant de la durée

actuelle ou de la dernière génération qui sera son

premier élément, nous verrons bientôt que la somme

des durées des huit générations progressives nous

rendra encore la période chaldaïque qui devient

un terme moyen entre la grande année _des qua

tre âges indiens et les huit générations des

Etrusques. Donc, si on fait, d'après Pauteur cité

par Suidas , la durée de la génération actuelle

de . . . . . . . . . . . 12,000

celle Œavantauradûêtre 24,000ans_ou2fois 12,000

La troisième. . . . . . 36,000ansou3fois12,000

La quatrième . .. . . . 48,000ansou4fois12,000

La cinquième. . . . 60,000ansou5 fois 12,000

La sixième .. . . . . . 72,000ansou6fois12,000

La septième . . . . . . 84,000ansou7fois 12,000

Enfin la huitième . . . 96,000ansou8fois12,000

Or, lasomme detoutes

ces durées additionnées

donne encore. ‘ . . 432,000

ou la période chaldaïque dont nous avons fait voir

la génération ci-dessus.

On y retrouve partout la même progression :

croissante elle a engendré les quatre âges indiens,

leur somme 4,320,000 ans; décroissante, elle nous

a conduits à son premier élément chez les Etrus

ques. La première progression était ascendante ,
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‘parce qu'il s'agissait de chercher une période plus

grande; elle n'a eu que quatre termes parce qu'il

n'y a que quatre âges. Ici elle est descendante ,

puisqu'il s'agit de trouver une période beaucoup

plus courte. Elle a eu huit termes , parce qu'il y a

huit générations. Mais le principe est toujours le

même, et, dans l'une comme dans Pautre , la pro

gression des nombres naturels est employée égale

ment pour exprimer la dégradation successive des

mondes et celle des générations qui les habitent.

Chez les Indiens la période chaldaïque est Pélément

de plusieurs autres , toujours plus grandes; chez

les Etrusques elle est la somme de plusieurs autres,

toujours plus petites; mais toutes suiventla même

progression, celle que la Nature ofire pour être la

première.

La période indienne , formée de la réunion des

dix restitutions du monde ou des huit sphères dis

tribuées suivant la progression des quatre pre

miers nombres, porte le caractère de la mysticité

pythagoricienne, et nous présente la fameuse dé

cade avec ses élémens naturels ou avec la tétrade ‘.

Car la somme des quatre premiers nombres de la

progression numérique donne 10 ou la décade ,

terme des nombres premiers et source de tous les

autres, Cette fameuse décade, qui comprend la du

rée totale du monde ou le nombre 4,320,000

ans , exprime aussi le plus grand terme- cli

matérique de la durée de PUnivers, suivant la

' Hierocles in Aurca C‘llfm‘, p. 226, édit. x6. Paris, 1583.
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théorie de la décade climatérique ou de Péchelle

de dix dOdécades, par lesquelles la vie humaine,

comme celle du monde, s'élève à sa plus grande

durée.

En effet, en prenant pour la monade la période

chaldaïque ou pour premier échelon-la première

dodécade de la restitution des fixes (ce qui revient

au même, puisque 36,000 ans, nombre égal au

premier règne chaldaïque ou aux dix sares d'Alo

rus, répétés 12 fois ou réunis en une seule dodé

cade, donnent 432,000) , nous aurons Péchelle

siüeante. «

Ecfzelle de la ‘série des 10 dadécades climatériques

de la durée du monde ',

Années du monde.

Monade" 482,000 ans ou

Dyade '.. 364,000 ans ou

Triade... 1,296,000 ans ou

Tétrade" 4,728,000 ans ou

Pentade . 2,460,000 ans ou

Exade. .. 3,582,000 ans ou

Eptade . . 3,024,000 ans ou

Qgdoade‘ 3,456,000 ans ou

Années de Phomme.

12 fois 36,000 ans ou

la pér. des fixes.

24 fois 36,000 ans.

36 fois 36,000

48 fois 36,000

60 fois 36,000

72 fois 36,000

84 fois 36,000

96 fois 36,000

Ennéfitie' 3,880,000 ans ou 408 fois 36,000

Démde ' . 4,320,000 ans ou 1 20 fois 36,000

1 fiaimas' AnnŸCIimat. 468.

q-îî‘

ü



SUR LES GRANDS CYCLES. 39

(in voit donc ‘ encore ici que la loi progressive

de Péchelle climatérique de la durée de la vie hu

maine, construite par les anciens astrologues, a été

rigoureusement observée dans celle de ‘la vie du

monde dont le dernier échelon renferme dix fois

le premier, comme le nombre 1 20 de la plus grande

durée dela vie de Phomme, et qui termine la série

de 10 degrés de Péchelle , renferme 10 fois le nom

bre 12 qui est au bas de Péehelle, comme étant la

première des dix dodécades entre lesquelles la vie

était partagée. Uéchelle de la durée des années du

grand monde et celle des années du petit monde

ou de Phomme ont donc ici, sous tous les rap

ports, une parfaite correspondance; ce qui existe

nécessairement dans un système astrologique. Car,

comme observe très-bien Firmicus, Pun doit avoir

une parfaite ressemblance avec Pautre, et renferme

en petit les mêmes élémens. La distribution même

du grand monde n'a été ainsi réglée , ajoute Fir

micus, qu'afin qu'on eût un grand modèle, sur le

quel on pût calquer le thème généthliaque de la

vie de chaque homme. Il n'est donc pas étonnant

queles 120 grandes divisions du zodiaque des as

trologues ehaldéens , qui comprennent la durée

totale de la révolution complète des 8 sphères, ait

aussi fait fixer à 120 ans la plus grande dui.ée de la

vie de Phomme, afin qu'il y eût une entière con

formité entre le ciel qui gouverne nos destinées, et

nos destinées elles-mêmes. C'est ainsi que la di

ÏfÎÆ-m.s L 3' Plæfi. i i

a
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vision du zodiaque en douze signes a fait imaginer

aussi une division du corps humain en douze par

ties ‘, chacune desquelles étai lsoumise à Finfluence

d‘un de ces signes. Ceux qui ont admis la division

en 36 parties, qui est celle des décans, ont aussi

porté à 36 la division des parties du corps humain,

dont chacune était subordonnée à son décanz. Par

tout on retrouve ce génie imitatif de Pastrologie,

qui s‘est toujours étudié à transporter dans la théo

rie sur Phomme les mêmes divisions qui avaient

été imaginées pour le ciel. C'est sans doute cette

décade climatérique qui partage la vie de Phomme

qui a fait distribuer aussi en 10 règnes par les

Chaldéens les 120 sares de la durée du monde.

Le premier de ces règnes est de 10 sares ou

36,000 ans qui, répétés douze fois ou composés en

dodécade, engendrent la première dodécade de

Péchelle climatérique du monde , laquelle donne

432,000 ans. C'est peut-être ce qui a fait dire à la

sibylle de Cumes, suivant Servius, dans son Com

mentaire sur ce vers de la quatrième églogue :

Ultima Cuxnæi venit, jam carminis ætas ,

que le dernier âge, qui devait tout terminer, serait

le dixième; de même que dans la fiction chaldaïque

tout finit sous Xixutrus, dixième roi des Chaldéeus.

Chez les Indiens, c'est à la dixième métamorphose

de Vichnou qu'arrive la consommation des siècles.

Le nombre de 10 de la décade pythagoricienne,

l Firm. , l. 2, c. 27-9 Orig‘ contr. Cels. lib. ultim‘, p. 428.
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qui a servi à composer les quatre âges progressifs,

semble avoir été exprès aiYecté dans ces fables mys-_

tiques sur’ la destruction et sur la régénération pé-,

riodique des mondes, comme renfermant- les 10

dodécades dont est composé tout le zodiaque , et

qui mesurent les restitutions des fixes et des pla

nètes, et la durée des mondes. Le caractère de la

fiction et de Pastrologie perce partout dans les dis-

tributions imaginées dans Phypothèse des quatre

âges de la période indienne.

Il en est de même des huit générations étrusques

qui, quoique formées dans un système différent,

tiennent cependant encore à Pastrologie et aux di

visions du ciel.

Le nombre 8 des générations étrusques corres

pond aux huit sphères qui, par leur mouvement,

les engendraient , et dont la restitution parfaite

produisait le nombre parfait du temps que Platon,

dans son Timée , appelle la grande apnée , comme

nous avons vu ci-dessus. Les périodes, ainsi que les

catastrophes qui se terminaient, étaient réglées par

les lois de la fatalité dont les sept planètes et le ciel

des fixes étaient les véritables instrumens. Aussi le

fuseau des parques , qui servait à filer les destins

de chaque génération, et auquel Virgile abandonne

le développement des siècles, dans ces vers ‘ de la
même églogue : i

Talia sæcla suis dixerunt currite fusis

Concordes stabili fatorum numine parca.

‘Eclog. 4, v. 46.
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ce fiiseau’ était formé de huit cercles concentriques

qui décroissaientprogressivement comme les sphè

res qui- sfemboîtaient Pun dans Pautre et se mou

vaient autour d'un même axe dans des rapports

différens de vitesse. .

Platon‘ nous le représente comme un grand

peson, creux en dedans, dans lequel était enchàssé

un autre peson plus petit, comme des boîtes qui

entrent Pune dans l'autre : dans les deux il y en

avait un troisième; dans celui-ci un quatrième, et.

ainsi de suite, jusqu'au nombre de huit; ils étaient

disposés entre eux de la même façon que des cercles

concentriques. Le fuseau tourne sur les genoux de

la Nécessité dont les trois filles, qui sont les parques,

entretiennent et règlent ses mouvemens. C'est au

dessus du huitième ciel , au milieu de la lumière

éthérée, qu'est attaché le sommet du fuseau qui

imprime le mouvement à toutes les révolutions cé

lestes dont la coïncidence parfaite produit le nom

bre parfait du temps, ou la grande année, qui com

prend les huit générations des Étrusques. C'était

aussi dans les huit sphères 2 qu'étaient disséminées

les ames destinées à habiter un jour les corps mer.‘

tels , à former des générations successives du

monde. C'était à travers ces huit sphères qu'elles

descendaient pour venir s'établir sur la terre après

s'être revêtues de qualités différentes, à raison de

la nature différente des planètes ' et du séjour plus

|.
l

f Plat. de Rep., l. xo, p. 616'- 9 Plat. in Tim‘, p. 41.

- 5 Macrob. Som. Scip‘, 1. 1, c. u et n. - ,
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ou moins long qu'elles y avaient fait. On voit donc

que la division de la durée du monde en huit gés

nérations composées d'ames plus ou moins ver

tueuses et d'inclinations différentes , ne fut point

arbitraire dans la philosophie étrusque; qu'elle était

empruntée des divisions même des sphères qui con

couraient à produire la grande période , et qui

gardaient le dépôt des ames destinées à peupler la

terre successivement, durant Pimmense révolution

des siècles.

Ainsi les divisions célestes et le système astrolo

gique entrent dans la composition des périodes fio

tives sur la durée successive , tant des quatre âges

de la grande année des Indiens que des huit géné

rations de la grande année des Etrusques. Les âges

enx-mêmefigouvernés successivement par Saturne,

Jupiter et Mars, décèlent encore leur rapport avec

Pordre planétaire et la série descendante des sphè

res. Mars n'est pas nommé; mais on dit qu‘alors les

hommes commencèrent les travaux de Mars , les

guerres sanglantes et les terribles combats.

Et dans Firmicus , 1. 3, c. 1 , on voit les cinq

planètes, à commencer par Saturne , prendre‘ suc

cessivement Pempire des cinq âges que compren

nent les grandes apocatastases , à la fin desquelles

le monde est alternativement détruit par le feu et

par Peau. Hésiode compte aussi ces cinq âges.

Uastrologie ayant tout réglé , elle doit tout expli

qner. C'est donc aussi à elle à nous donner la clef

des fictions qui se trouvent toujours liées à ces pé

riodes et qui amènent à la fin de chacune d'elles
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quelque grande catastrophe, qui vient terminer les

jours de la génération qui va être remplacée. Ce

sera. le dernier objet de nos recherches dans ce

traité particulier.

Le besoin de Pastrologie avait fait imaginer des

périodes de restitution qui comprenaient la série

immense de tous les événemens produits par leslois

de la fatalité; et qui , en s'achevant , terminaient

un ordre de chose qui faisait place au nouveau , et

régénérait la Nature. L'ancien ordre devait donc

être détruit; et la nécessité de le faire disparaître

amenait conséquemment quelque grand événement

qui terminàt la vie de Pancien mondesur les débris

duquel devait s'élever le nouveau; c'est-à-dire,

qu'une période fictive fût terminée par une catas

trophe qui ne pouvait pas avoir plus de réalité que

les révolutions imaginaires qui les ramenaient dans

Pordre progressif qu'on supposait à leur durée.

Pour avoir dans le ciel les positions astrologiques

qui fournirent les principaux traits des catastrophes

imaginées à la fin de la grande année, il faut,

1° remonter aux siècles auxquels ces événemens ,

ou plutôt ces fictions semblent appartenir; ce qui

nous oblige de nous reporter au moins à deux

mille ans avant Père chrétienne, au temps, par

exemple, où le colure des solstices passait par

Régulus, autrement le cœur du lion que les as

trologues de Chaldée font le chef des révolutions

célestes, suivant Théon (i). Une tradition, d'ail

1 'I'heon. Comment. in AraL, p. ma.
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leurs , conservée par Murtady ‘ , porte que

Régulus était dans le colure des solstices lors

qu'arriva le déluge. Nous verrons bientôt ce qu'on

doit entendre par le déluge; nous nous bornons

ici à remarquer que cette circonstance de la posi

tion des colures, au temps où Pon fit des chants

sur la fin de la période , s'accorde avec la fonction

que les Chaldéens avaient attribuée à Régulus , et

même avec le thème de la naissance du monde,

que nous allons rapporter.

Il faut en second lieu, après avoir mis le pôle

et les colures dans la position où ils durent être à

cette époque, placer la sphère elle-même relative

mentà Phorizon dans la situation où elle se trouvait

lorsque la grande catastrophe , qu'amenait le

cercle de la fatalité, était supposée arriver. Mais la

position des cieux au moment où s'achevait la pé

‘l'iode, était nécessairement la même qu'ils avaient

eue lorsqu'elle commençait, puisque la fin de

toutes choses n'arrivait qu'au moment où le ciel

reprenait sa position primitive. Donc, si nous

avons Pétat du ciel au moment où le monde fut

censé commencer, nous avons, par une consé

quence nécessaire, son état au moment où il

finissait. Il en était comme de Pannée qui n'est sup

posée finir qu'à Pinstant où le soleil arrive au point

d'où il est parti, et que Pordre des levers et des

couchers des astres se rétablit. Or , nous avons cette

position primitive et Pétat du ciel au moment où

1 Murtady trad. Vattier.
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eommencentlesmouvemens célestes , et conséquem

ment auquel il revient lorsqu'ils s'achèvent-.

On conçoit encore ici que cet état du ciel au

commencement du monde, est, comme la période,

purement hypothétique, et né du même besoin

que la période elle-même. Dans le système philo

sophique de Péternité du monde, le seul qui soit

raisonnable , et celui qui a été admis par presque

toute Pantiquité, la fixation des aspects célestes au

commencement des siècles ne pouvait être qlfune

fiction. Dans la supposition d'un monde créé, on

ne pouvait admettre Pexistence de Pastronomie dès

Porigine même des choses , ni des observateurs qui

eussent déterminé le lieu des planètes dans le

zodiaque. Cette dernière remarque est de Fir

micus ‘. On était donc réduit à en feindre une

pour donner une base à la science généthliaque ,

et pour fixer un point de départ à la période qui

sans ‘cela eût été inutile. Le choix de ce point étant

arbitraire, il ne fut pas partout le même; mais

néanmoins il fut fixé à un des points où commen

çait Pannée; chez les uns au point équinoxial ou

dïzries ; chez les autres au solstice d'été. C'est à ces

deux points que les deux traditions différentes du

retour des planètes ont rapporté le départ et le

retour des mouvemens célestes.

Les Perses, qui commencentleur année à Péqui

noxe de printemps, font partir tout le ciel de cette

époque 2 , et ils mettent le soleil dans ariea au

1 Firmic‘, l. 3, c. x. - 2 Zend-Avest, t. 2, p. 353.
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moment où les astres commencent pour la première

fòis leur carrière. Du reste , ils distribuent les pla

nètes dans les lieux du ciel où les astrologues ba

bylouiens ‘ fixaient Pexaltation de chacune d'elles,

Üest-à-dire, le lieu de leur plus grande énergie.

La révolution totale sera donc censée achevée

lersque, le soleil étant revenu au premier degré

(Petites, les six autres planètes se trouveront

eñéore être respectivement dans la même position,

e: formerontentre elles les mêmes aspects. D'autres

qui fixent également le départ et le retour des

mouvemens. au point dïzries, n'y placent pas seule

ment le soleil, mais encore avec lui, sur la même

ligne, ‘toutes les autres planètes; et ils prennent ,

ce qui est plus naturel , pour origine du mouve

ment de toutes les planètes, Porigine même des

divisions du cercle dans lequel elles circulent,

Telle est l'hypothèse dütbulmazar et de quelques

astrologues égyptiens fl. Cest celle que nous

allons d'abord suivre , et d'après laquelle nous

placerons la sphère environ deux mille ans avant

ñtitre ère , telle qu'elle dut être le jour de Péqui

nexeà Pinstant où Pancienne révolution finissant,

la nouvelle recommençait. Le colure des équi

noxes passant alors par les pleïades, qui longtemps

annoncèrent le printemps ’, le soleil se trouvait

sur Pextrémité de la constellation du bélier , près

1 Firmfl, 1.", c. 3.43 D'Herbelot, Bib. OrienL, p. 27 et 28]

Murtady, p. 35. Trad. Vattier; Bailly. Astr. ind. Disc.

prelim', p. x52; ibid., p. a8.- 5 Theon, p. nx, 135.
f
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æ

tfentrer aux étoiles du taureau, précédé dans son

lever par le cocher céleste et de la chèvre, dontIla

belle étoile se levait un instant avant lui et au

dessus de lui, et qui semblait conduire son char

lumineux pendant le dernier jour de la révolution

du cycle et de Pannée, et à Pinstant où le soleil

allait passer dans notre hémisphère boréal et le

brûler de ses feux. C'est même cette union de la

chèvre et de ses chevreaux à la néoménie équino

xiale (Faries, qui fut représentée par une figure

hiéroglyphiqtie dont parle Eusèbe ( Praep. Evan.

l. 3, c. 12 Lejour finissait, et Pou apercevait

au couchant, près de la mer, le conducteur du

char du soleil prêt à descendre au sein des flots

avec le fleuve Eridan placé au-dessous de lui, et

qui se couchait avec lui au moment où Pénorme

scorpion du zodiaque montait sur Ïhorizon , et efî

frayait par ses affreux regards les chevaux du

soleil, qui furent précipités du ciel avec leur guide.

C'est le même monstre qui tue Orion , lequel suit

PEridan et accompagne le cocher dans sa chute;

c'est lui qui fait périr Canopus ou la belle étoile

du gouvernail du vaisseau céleste; qui se couche

aussi dans ce moment; enfin c'est Pennemi et le

meurtrier detoutes les constellations qui dispa

raissent à son lever, et qui se trouvent border

en même temps Phorizon occidental.

Quant au cocher céleste qui disparaît alors au

sein des flots, Nonnus ‘ dit formellement qu'il est

l Nonnus. Dionysiaq, l. 38, v. 1,34.

s
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le Phaéton foudroyé; et que le fleuve qui est au

dessous est PEridan qui le reçut dans sa chute.

Effectivement, tous les astronomes anciens donnent

au fleuve d'Orion le nom d'Eridan et de phaetontius

amnis.

La lune en ce moment et dans ce thème géné

thliaque du monde , qui fait partir les mouvemens

célestes de Péquinoxe, était supposée être au tau

reau , lieu de son exaltation. Cette planète porte le

nom d'Io chez les Coptes et chez les Argiens , où

nous trouvons la fable d'Io changée en vache et

placée dans la constellation du taureau et dans le

lieu de Pexaltation de la lune. C'est là que cette

planète était censée être au moment où la période

finissait et faisait place à la nouvelle révolution. Or,

on remarquera que la fable d'Io métamorphosée

en vache, et dont la garde est confiée au ciel étoilé,

est liée à celle de Phaéton dans Ovide; que c'est

Epaphus, fils d'Io, l'Apis égyptien , suivant Héro

dote ‘, qui propose au jeune Phaéton le défi ‘qui

cause sa chute; et que ces deux fables suivent 1m

médiatement le triomphe du soleil ou d'Apollon sur

Phiver, et conséquemment se lient essentiellement à

Pépoque équinoxiale et au retour du printemps:

ce qui s'accorde parfaitement avec la tradition con

servée par saint Epiphane, qui nous dit que de S011

temps encore on célébrait en Egypte , au mûmellîi

même de Péquinoxe de printemps , au passage du

soleil sous aries ou sous Pagneau céleste, une fête

1 Herod., l. a, c. 158.

‘roux vm' 1e
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en mémoire du fameux embrasement de PUnivers;

qu'on teignait de rouge les arbres, les brebis et

beaucoup d'autres choses, et que le sang, dont la

couleur imite celle du feu, était regardé comme un

préservatif d'un semblable désastre. C'était à peu

près dans le même temps que dans toute PAsie on

pleurait Adonis , Mithra , Atys , etc. , comme on

pleurait en Italie la mort de Phaéton. C'est Plutar

que qui nous apprend ' que les peuples qui habi

taient les rives du Pò pleuraient , depuis plusieurs

siècles , la mort de Tinfortuné Phaéton. Lucien ’,

dans son livre de Astrologiâ, regarde Paventure de

Phaéton comme une fable incroyable dont il cher

che l'origine dans Pastrologie. Quoiqu'il n'ait

pas trouvé la véritable explication, il avait bien

aperçu que cette fable et beaucoup d'autres qu'il

rapporte appartenaient à cette science , telle que

celle de Pasiphaë, celle des amours de Vénus et de

Mars, etc.

Voilà quel nous paraît avoir été le fondement de

la fable de Pincendie de PUnivers, faite sur la fin

de la période équinoxiale ou sur celle de Pannée

qui partait de Péquinoxe; le commencement et la

fin en étaient marqués le matin par le lever hélia

que du cocher, au moment où le soleil approchait

des premières étoiles du taureau, et ‘le soir par la

chute ou par le coucher de. ce même cocher. Il

avait tout le jour accompagné le sdeil, et il dispa

1 Plutarch. de his qui serò puniti, p. 557; et Non. ibid‘,

v. IOO. - 9 Lucian , t. 2, p, 990.
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raîssait au couchant , le soir, avec PEridan céleste,

au moment où le scorpion, qui dans la fable effraie

et fait tomber ses chevaux, monte à Porient et ouvre

la marche de la dernière nuit où tout doit finir ,

pour rendre à la Nature une nouvelle période et un

nouvel ordre de choses.

Il ne nous reste plus actuellement qu'à examiner

les aspects célestes qu'ofl'rait la seconde hypothèse,

ou celle qui attachait au solstice d'été le départ de

la période , et qui y fixait le départ et conséquem

ment le retour des astres.

Ici sbŒre encore le même partage d‘opinions sur

Parrangement primitifdes planètes. Les uns les réu

nissenttoutes au point solsticial, au trentième degré

du cancer ouau premier du lion , sur le colure

même ‘.

Les autres les distribuent dans toute la hauteur

du zodiaque, depuis le cancerjusqu'au capricorne.

La planète la plus voisine de notre terre était placée

dans le signeleplus voisin de nos climats septentrio

naux, et au cancer qui culminait sur la tête d'un

habitant de Siene. La plus éloignée était placée

dans le signe le plus éloigné de nos régions. Les

autres étaient casées dans les cinq signes intermé

diaires , suivant Perdre qtfassignaient aux planètes

les Égyptiens et Platon qui mettaient le soleil im

médiatement après la lune.

C'est_ cette distribution que nous avons dési

gnée sous le nom de théorie des domiciles au

l Nicet. Clmniate Thcs. Orth. fidei, I. 9.
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commencement. Nous y renvoyons le lecteur ‘ .

Ce fut au milieu de chaque signe que Pon établit

le trône de la planète qui y avait son domaine; et

ce fut là que semblaient se concentrer toute Péner

gie et Pinfluence du signe qu'elle occupait. En

conséquence, on sùpposa qu'au commencement du

monde, chacune des planètes se trouvait précisé

ment au milieu des signes où elle avait son

domicile. Voilà pourquoi Firmicus , qui nous

a donné le thème généthliaque du monde , les

place toutes au quinzième degré de leur premier

domicile 2. Voici , dit-il , quelle fut la posi

tion des planètes au moment où le monde fut i‘or

mé , et cela d'après les principes d'Esculape et

d'Anubis, à qui le grand Mercure confia les secrets

de notre science. On place donc le soleil au quin

zième degré du lion, la lune au quinzième du can

cer, Saturne au quinzième du capricorne , Jupiter

au quinzième du sagittaire, Mars au quinzième du

scorpion, Vénus au quinzième de libra, et Mercure

au quinzième de la vierge. Cette position est la

même que celle que fixentMacrobe et Pauteur grec

cité par Saumaise , avec cette différence qu'ils ne

parlent que du signe sans déterminer, avec la pré

cision de Firmicus, jusqu'au degré même du signe.

Mais il est aisé de voir que cette précision-là même

est une fiction, et il y règne trop de symétrie pour

y méconnaître le travail de Phomme et le fruit de

Pimagination des astrologues. Aussi Firmicus nous

1 V. tome x, l. 2, c.3.-9Firmic., l. 3, c. 1. ’
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avertit, et sa remarque était assez superflue, de ne

pas être dupes de cette fiction, et de ne pas croire

que ceux qui imaginèrent cette hypothèse n'eussent

pas de bonnes raisons; que le besoin qu'avait Pas

trologie d'un thème primitif qui servit de modèle

aux autres , Pavait rendue nécessaire; que certaine

ment la position des ‘cieux à Porigine du monde

n'avait point été telle; que cette origine même n'é

tait pas assez connue; et qu'au moment où la divi

nité forma son ouvrage, il n'y avait personne pour

en observer les mouvemens ; et qu'enfin il n'était

pas possible, même par la voie du calcul, de re

monter à cette époque primitive, puisque la grande

période de restitution ou la grande apooatastase

était de trois cent mille ans , au bout "duquel

temps la Nature se régénérait par le feu ou par

Peau. - -

Il ne suffit pas de savoir quelle était la positiondes

planètes dans les différens points du ciel aumoment

du départ des sphères; il faut encore connaître

quelle était la position du ciel lui-même relative

mentà Phorizon, et conséquemmentau jour, afin de

retrouver exactement la position des cieux à Pin

stant où brilla le premier rayon de lumière , et

conséquemment celle qu'il doit avoir encore au

moment qui terminera la nuit qui doit être la der

nière de chaque période , lorsque Paurore viendra

en ramener une nouvelle. Cette position nous est

encore donnée par Firmicus et par Macrohe. Voici

ce que dit ce dernier : « Au moment où com

mença le jour qui éclaira le premier PUnivers, et
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où tous les élémens sortis du chaos s'arrangèrent

sous cette forme-brillante qu'on admire dans les

cieux , jour qu'on peut appeler avec raison le jour

natal du monde, on dit que le bélier en ce

moment occupait le milieu du ciel. Or , comme le

point culminant est en quelque sorte le sommet de

notre hémisphère, le bélier fut placé pour cette

raison à la tête des autres signes , comme ayant oc

cupé, pour ainsi dire, la tête du. monde au

moment où parut pour la première fois la lu

mière. A Phorizon, montait le cancer, portant

le croissant de la ‘lune, suivi immédiatement du

lion que montait le soleil; puis Mercure avec la

vierge ., 620. ‘, et enfin Saturne sur le capricorne

‘fermait la marche. » Conséquemmeut Saturne se

levait le dernier , au moment où finissait le jour et

commençait la nuit. Ce fut, ajoute Macrobe, la

raison qui fit assigner à chacune de ces planètes ,

pour domicile, le signe qu'elle occupait à cet

instant. _

. Firmicus 2. place également au li.eu appelé

l'horoscope, ou au bord oriental, le milieu du

Cancer, au- moment où le ciel commença à se

mouvoir, Les autres. planètes, chacune dans leur

signe, se trouvaient sous Phorizon et y montaient

successivement pendant toute la durée du premier

iour.

Cette tradition astrologiquersur la position’- du

f Macreb. Soin. Sbip‘; l. |, c.‘ 21, p. go. - 2 Firmic, l. .8,

e, 1_. a - , ‘
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cancer à Pinstant où s'ouvrit la marche de la Na

ture, est confirmée par Ænée de Gaze ‘-, qui

nous dit que les hiérophantes de PEgypte, parmi

leurs opinions sur Porigine et la formation du

grand tout, faisaient présider le cancer à Pheure

natale du monde. Ce qui s'accorde parfaitement

avec le sentiment de Porphyre 2 qui fait cumi

mencer Pannée égyptienne à la néoménie du carn

cer , au lever du Sirius qui monte toujours avec ce

signe , et qui présida à la naissance du monde, ainsi

que Régulus qui , sous le ciel de Babylone, monte

en même temps que lui. C'est ce qui fait dire à

Solin, à- Poccasion du lever de la canicule , que

les prêtres de I'Egypte regardaient ce moment

comme Pheure natale du monde "; (Ÿest-it-dire

qu'ils faisaient commencer le monde et toutes les

révolutions au point même où commençait leur

grande année ou la période sothiaque, que Fir

micus appelle improprenient la grande année de

restitution des planètes. C'est son lever qui excitait

Pintumescence des eaux, et qui faisait déborder le

Nil dans les plaines qui, à cette. époque, allaient

être inondées par une espèce de déluge pério

dique ‘*. Il était le dixiéme chef ou décan du

zodiaque, comme Xixutrus était le dixième roi

sous lequel arriva la grande inondation. Aussi lui

lÆneas Gazaetis in Theoplirasle Bib. mag. Pair. Parisin.'

t. m, p. 647. -Ü Porpliy. de Anlro Nymph, p. àfià; et

Ptolem. Tetrab., l. a, c. 10. - 5 Solin , c. 3a. - 4 Plut. de

Iside , p. S63 ;Herotl., l. a, c. 19.
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donnait-on Pépithète Œhydragogos , et Solin ajoute

qu'à son lever le fleuve se débordait avec la plus

grande abondance.

Il était un paranatellon du cancer , dit Servius;

c'est-à-dire , comme il expliquelui-même cette dé

nomination, Pastre principal qui accompagne

toujours le cancer dans son lever ‘. Donc le can

cer, montant sur Phorizon au moment natal du

monde , Syrius y montait aussi, et Pun et Pautre

présidaient à cette naissance , Pun comme signe ,

et Pautre comme paranatellon du signe natal.

Voilà donc l'état des cieux bien déterminé; et

nous avons fixé de la manière la plus précise la

position que doit avoir notre sphère au moment où

commence la révolution , et conséquemment où

elle finit. Car Pinstant qui sépare la fin de la pre

mière du commencement de la seconde , est un

instant indivisible , qui suppose conséquemment

le même état des cieux. Mais , indépendamment

de cette conséquence si nécessaire , nous avons aussi

le thème du monde à l'époque du déluge, qui

nous a été conservé par Nonnus, poète égyptien

qui n'a pas manqué de le décrire tout au long dans

sa fable du déluge; ce qui prouve que ces fictions

tenaient à Pastrologie, et étaient liées, comme dit

Berose , au mouvement des astres dont elles dépen

daient. La position qu'il leur assigne est à peu

près celle que Firmicus et Macrobe assignent aux

planètes au moment du départ. La lune est re

t Servius. Comin. in Georg‘, l. I, v' 2x8.
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venue au cancer; le soleil au lion. Donc le déluge

arrive au solstice à Pinstant du débordement du

Nil et au lever de Sirius. Mercure est placé à son

domicile de la vierge , Mars au scorpion, Saturne

au capricorne. Vénus et Jupiter seuls sont dé

placés, mais toujours dans leur domicile. Nonnus

seulement a pris le second domicile pour le pre

mier. On reconnaît aisément la méprise. Telle est

la position que vont reprendre les planètes à

Pinstant précis où finit le monde pour se régé

nérer ‘. Jupiter irrité contre les géans et contre

la génération coupable qui a mis à mort son fils ,

fait entendre au milieu des airs la redoutable

trompette qui annonce la fin de PUnivers. La terrre

est bientôt submergée par les torrens qui se pré

cipitent des sept cataractes du ciel. L'écume blan

chissante s'élève jusqu'aux cieux, et se mêle à la

voie lactée. Le feu de Pamour seul n'est point éteint

par les eaux du déluge. Deucalion, porté sur son

vaisseau, vogue près du sommet de Patmosphère.

Enfin la terre se dessèche par la retraite des eaux;

et le soleil durcit le limon d'où doit sortir la non

velle génération à laquelle Bacchus apporte le

présent du vin ignoré des premiers hommes 5 ,

et alors il paraît avec lui le Dieu du siècle en che

veux blancs, tenant en main la clef des temps et

des générations.

Dans Nonnus, le déluge suit aussi Pincendie de

l

etc.

Nonnus Dionysiaq‘, l. 6, v. 230. -- 9 Ibid‘, l. 7, v' m,
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Punivers, comme la catastrophe solsticiale suit

celle qui termine la période équinoxiale.

Telle est la position des cieux donnée par Pé

tosiris et Necepsospour la position primitive, et

par Nonnus pour celle qui s'était rétablie au mo

ment où le monde allait être renouvelé: la position

queNonnus a tirée des vieux poèmes égyptiens sur

les cycles , dont les débris lui servirent à composer

son ouvrage. Nous pouvons, d'après cela, mettre

notre globe dans la situation où étaient placées les

sphères des prêtres , lorsqu'ils composaient leurs

fables sacrées sur la Nature et sur les révolutions du

temps. Le ciel va se présenter à nos yeux, tel qu'il

sbifrait à ceux du poète astrologue, et nous aper

cevrons aisément Porigine des principaux traits de

la fable de ce poème.

Le dernier jour de PUnivers finissait, et la der

nière nuit commençait sa carrière au moment où

Pon voyait monter sur Phorizon le signe opposé au

soleil, alors au lion g ce signe était le verseau céleste

penché sur son urne d'où se précipitent des torrens.

Il était immédiatement précédé de Saturne, alors

au capricorne , qui, en finissant de monter, traînait

à sa suite le verseau , et qui Pannonçait (e). Ce

verseau ou Phomme qui est figuré dans ce signe

tenant en main une urne d'ou coule un fleuve, a

passé dans toute Pantiquité pour être le fameux

Deuealion, sous lequel arriva le déluge, comme

on peut le voir dans Hygin , Germanicus et d‘au-'

tres auteurs qui ont écrit sur Porigine des dénomi

nations différentes données aux constellations.
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Uurne qu'il tient entre ses mains était en Egypte

le symbole du débordement, si l'on en croit Ho

rus-Apollon ‘. Le verseau lui-même passait en

Egypte pour produire Pintumescence du Nil dont

il soulevait les flots par le mouvement qu'il leur im

primait avec ses pieds, au. rapport "de Théon i,

commentateur d'Aratus. Tout à côté de lui, un peu

au-dessus, monte le cheval Pégase qui, de son

pied, fait sortir aussi un fleuve, et que bientôt nous

verrons figurer dans les fables indiennes où il an

nonce également la fin du monde. Au couchant,

on aperçoit le corbeau d'Apollon s, qui entredans les

feux du soleil, tandis que - cet astre lui-même voyage

tout ceour et tousles suivans dansParche ou dans le

vaisseau céleste qui correspond dans toute sa l-on

gueur aux divisions du lion queparcourt alorsle so

leil.Ce vaisseau passait en Egyptepour être celui d'0

siris, etla belle étoile du gouvernail pour Canopus,

son pilote, placé dans les cieux. Dans la fable Chal

daïqtie de Xixutrus, de son arche et ses oiseaux, le

pilote est aussi placé avec Xixutrus dans POlympe.

Cette correspondance du vaisseau avec le lion so

laire est Porigine d'un des tableaux que nous pré

sente’ la. sphère paranatellontiqueædes Égyptiens,

imprimée dans -Kirker. Ce tableau est celui d'un

vaisseau dans lequel voyage le lion. Aussi dans les

sphères orientales d'Aben-Ezra, imprimées dans

Sœliger, Net‘ ad Mani]. , parmi les constellations

qui, par leur lever ou leur coucher, fixent les trois

' Hor. ApolL, l. 1, c. ai. -2 Tlieon, p. 1Ïib',.-5I-Iy;;., l. 3.
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décans du lion‘, on retrouve toujours le fameux

vaisseau dans lequel s'embarquait le soleil au sol

stice d'été, et dans lequel il voyage tout letemps du

débordement.

Au premier décan de la sphère persique, on lit

ces mots : Moitié du vaisseau montée par des ma

telots. Tête du cheval.

Au premier de la sphère barbare : milieu du

vaisseau.

Au second décan de la sphère persique : autre

moitié du vaisseau.... Milieu du cheval.

Au second décan de la sphère barbare : proue

du vaisseau. Ici la proue est la dernière, parce que

le vaisseau monte à contre-sens.

Enfin , au troisième décan du lion dans la même

sphère persique: corbeau... Extrémité du cheval

qui finit de se lever.

Cette liaison du soleil avec les astres qu'il par

courait au solstice et dans le mois suivant, le vais

seau et le scorpion céleste, les fit entrer dans la

fable solsticiale, ainsi que le verseau qui se levait: en

aspect avec lui, et qui ouvraitla marche de la nuit.

Quant au corbeau , c'était Poiseau du soleil et

celui qu'Apollon plaça dans les cieux‘ après Pavoir

puni de son infidélité dans un message où il avait

trop différé son retour. - J. -'

Il me paraît que ce sont ces circonstances astro

nomiques qui sont entrées dans la fiction du dé

luge solsticial imaginé par les Egyptiens, et qui

’ Hygiu, l. a, c. 1,1. ‘
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était censé terminerl'année et la période au moment

où le Nil inondait leurs terres, et où , retranchés

sur leurs digues, ils voyaient tous les ans le verseau

penché sur son urne s'avancer dans les cieux, et

par son influence ramener les débordemens pério

diques. Nous avons insisté sur le corbeau et sur

Parche, parce que la fable de Deucalion, de Noé

et de Xixutrus 2 y fait entrer la double circonstance

du vaisseau et des oiseaux de Parche, qui furent lâ

chés au moment où la terre se ratfermit. Effective

ment, le corbeau reparaît; il sort des rayons so

laires avec Parche, au moment où le Nil vient de

se retirer et où le soleil approche 5 de la balance.

Peut-être est-ce là Porigine de la tradition égyp

tienne, qui dit que c'est sub lilmî que la terre, sor

tie des eaux du chaos , devint propre à recevoir

Phomme ". Nous avons fait remarquer que c'est

Saturne qui vient sur le capricorne annoncer la

nuit dont le verseau ouvre la marche. Aussi la

fable chaldéenne suppose-t-elle que ce fut Saturne

qui apparut en songe à Xixutrus, et qui vint an

noncer le déluge; circonstance inexplicable dans

toute autre hypothèse que Phypothèse astrologi

que, et qui suit nécessairement la nôtre, laquelle

place Saturne au capricorne ou au signe qui pré

cède immédiatement le verseau, et cela d'après

Pautorité des astrologues égyptiens et de Nonnus,

f’ 1 Lucian, t. i, p. 59; in Timone, ibid., p. 930; de SaltaL,

l. n; de Dea Syr‘, p. 883. - 9Sync, p. 30' - 5 Solin, c. 3a,

- ‘ Firmic.
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poète égyptien. Saturne avait d'ailleurs son domicile

aussi au verseau de Deucalion. Lucain nous a con

servé dans son poème la fiction astrologique ‘ sur

le retour de Saturne à son domicile , et sur Paspect

du verseau au moment du déluge. Uétat du ciel

au commencement de la guerre civile est des plus

effrayans. Tout se réunit pour annoncer à PUnivers

et à Pespèce humaine la plus terrible catastrophe.

Il ne manque à ces signes pronostics que le retour

de Saturne à son domicile, pour que le verseau par

son influence ramène encore le déluge.

La fable chaldéenne suppose également que

Xixutrus déposa tous les monumens des connais

sances humaines à Siparis, ville du soleil, et qu'il

les enfouit au moment où commença le déluge,

c'est-à-dire au moment où le soleil entrait au lion ,

son domicile, et dans le vaisseau d'Osiris , ou dans

le vaisseau solaire, celui dans lequel Pastre du our

voyage tout ce mois. Cette fable ressemble assez à

celle des Américains qui supposent que les eaux de

leur déluge inondèrent tout PUnivers, excepté le

mont Olagmi , où était le temple du soleil. ‘La

même allusion existe dans la fable de Deucalion

qu'on fait s'arrêter sur le mont Lycoreus ’ ou sur le

mont de la lumière. D'autres font allusion au nom

du vaisseau même, et nomment le mont où il s'ar

rêta, le mont Baffe 5. C'est ainsi que Pappelle Ni

colas de Damas, cité par Josèphe.

1 Lib. x, v. 651. -? Lue" t. r, p. 59. Timon' - 3 jmgiq,

]ud‘, l. r, c. 3.
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Nigidius le fait arrêter sur le sommet brûlant de

PEtna. Le lieu de la scène étant aussi varié, on doit

croire qu'il ne s'agit point ici d'un fait historique.

Berose , comme nous Pavons déjà remarqué ,

donne aussi un pilote au vaisseau de Xixutrus ‘,

comme les Egyptiens en donnaient un vaisseau

céleste, appelé chez eux vaisseau d'Osiris, auquel

nos livres «Pastronomie ont conservé le nom ama

Noé’. Dans la fable chaldéenne, Xixutrus disparaît

de dessus la terre, et il est placé au rang des Dieux,

lui, sa femme, sa fille et son pilote‘. Cependant ses

compagnons retournent à Siparis, ville du soleil,

et y déterrent le dépôt des connaissances humaines.

Syncelle appelle avec raison tout ce récit de la té

mtologie ohaldéenne ou des fictions monstrueuses ,

fruit de Pimagination des Chaldéens, dest-à-dire

des premiers astrologues de PUnivers.

De même que le thème généthliaque du monde,

conséquemment celui du déluge, place les planètes

au quinzième degré des signes, et par une suite

nécessaire, Saturne au quinzième degré de son

domicile, c'est pareillement au quinzième jour du

mois, qui répond au quinzième du signe ", que

Saturne est supposé apparaître la nuit à Xixutrus ,

et lui annoncer le déluge qui va arriver. ’ ‘

Ces fictions de Berose, conservées par Alexandra

Polyhistor, se trouvent rapportées à peu près‘ dans‘ ,

les mêmes termes par Abydenus "' et Appollodore‘,

1 Syneelle, p. 3o.-9 Cæsius Cœl. Astron.- 5 Sync‘, p. 31.

-" Syncelle, p. 3o.- 5 Ibid., p. 38 et l,o.- 6 Apollod. Bibi.

Deor‘, c. 7. -
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qui ont tous perpétué la tradition des cent vingt

sares , sous-divisés en nères et en sosses ; et celle

de la vision de Xixutrus au quinzième degré du

dixième signe, ou au quinzième jour du dixième

mois, ainsi que la fable de Parche et des oiseaux

lâchés.

Plutarque parle aussi de la colombe de Deuca

lion ‘. Les conteurs de fables, dit ce judicieux écri

vain, prétendent que la colombe qui fut lâchée du

vaisseau de Deucalion , en y entrant annonça la

tempête; et qu'au contraire, en s'envolant, elle fut

un signe pour lui du retour de la sérénité. La fable

juive n'est qu'une répétition de ces anciennes fic

tions sacrées des prêtres astrologues.

Voilà quel nous a paru être le fondement de, la

fable égyptienne sur le débordemant du Nil et sur

les signes célestes qui Pannonçaient, et auxquels

correspondait le soleil durant toute Pinondation

périodique.

Les Indiens , dont le sol n'était pas tous les ans

exposé aux mêmes inondations périodiques qui

changeaient en une espèce de mer toute PEgypte;

ne firent point entrer dans leur fable sur la fin de

la période solsticiale le fameux Deucalion ou signe

du verseau; mais ils choisirent la constellation qui

se trouve à côté de lui, qui se lève en même temps

que lui, un peu au-dessus vers 1e nord, et qui fixait

également le terme de la période et de la consom

mation des siècles. Cette constellation est le cheval

î Plut' de Solert. Anim‘, p. 968.
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céleste ou Pégase, dont le pied droit, élevé et porté

en avant ainsi que la tête, monte sur Phorizon avec

la tête du verseau, et dont tout le corps monte suc

cessivement au commencement de la nuit, dans tout

le mois où le soleil parcourt le lion et où se termine

la période. La nuit achève son cours, et la période

finit à Paurore. Alors le cheval, qui toute la nuit a

fait sa révolution au-elessus de Phorizon , est près

du bord occidental où il pose son pied, tandis

qu'on aperçoit un peu plus au nord, sur le bord de

la mer, la lyre, appelée testuda par les Latins , et

chelys par les Grecs. Le dragon du pôle est tout

entier hors du méridien, et il penche vers le cou

chant. Voilà les aspects qui fixent le terme de la

période. L'union du Pégase ou du. cheval boréal

aux divisions du lion a été bien marquée dans les

sphères persique et barbare, comme nous Pavons

vu plus haut. La sphère indienne même en fait men

tion au deuxième décan où on lit ces mots: La‘: est

un cavalier regardant vers le nord.

Voyons maintenant quels sont les signes célestes

qui annoncent la consommation des siècles et la fin

de la période, autrement dit la fin du monde ,

chez les Indiens. Ce n'est point au dixième mois ,

sous le dixième roi, comme les Chaldéens, ni au

dixième âge, comme les sibylles, qui le font finir:

c'est à la dixième métamorphose de Vischnou.

Cette dernière métamorphose ‘ n'arrivera qu'à

la consommation des siècles. Alors Vischnou paraî

1 Contant d'Orville, t. a, p. 54.

‘roux vm. 5
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n'a dans toute sa gloire, monté sur le kallenqtii ou

kelki, cheval qui demeure actuellement dans les

cieux dont le pied droit est levé, et qu'il ne posera

sur la terre que pour Pécraser et pour châtier les

impies et les méchans. (Ÿest dans ce moment que le

serpent, qui soutient le monde , manquera de force

et pliera sous le poids; que la tortue (mauvaise

traduction de ckelys) plongera dans la mer, et que

les hommes périrent à cause de leur corruption (le).

Alors lÏtîge dbr reviendra.

On voit donc ici que nous n'avons rien changé

à la position que nous avions donnée au globe au

moment Où s'achève la période solsticiale; position

qui a été prise Œaprès les déterminations de Péto

SÎIÎÎS et de Necepsos, astronomeségyptiensAvec ces

élémens cependant, par un seul et même principe,

parla seule inspection des paranatellons, par celle

des signes et des constellations qui fixaient la mar

che du temps et la position du ciel, au moment où

tout est censé fini, nous avons retrouvé, arrangés

comme deux-mêmes aux deux bords de Phorizon,

les signes célestes qui entrent dans les deux fables

égyptienne et indienne imaginées pour célébrer la

fin de Pannée et le renouvellement de la période

solsticiale. La correspondance des traits de la

fiction avec les aspects du ciel en ce moment,

et Punité de position pour les deux fhbles, nous

portent à croire que le pur hasard n'a pas pro

duit cette multitude de rapports si singuliers

entre la fable sacerdotale sur la fin du monde,

au moment où s‘achève la grande année , et la
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pggîtion du Cifil et des constellations qui la firent.

Si, comme nous Pa dit Chérémon , toutes les fa

bles sacrées de PEgypte ont pour base les mouve

mens célestes, le soleil, les planètes, les signes du

zodiaque et des Ctmstellations qui, par leur coucher

ou leur lever , en fixent les divisions, celle-ci cer

tainement porte le caractère de la fiction astrono

mique, et doit être une preuve du système d'expli

cations que Chérémon et tous les prêtres de PEgypte

avant lui ont dit être le seul qu'on dût employer

pour ällêlyser les fiables anciennes.

Ajoutons à cela que ces prétendus déluges se re

produisaient à des intervalles différens et progres

sifs, suivant la progression décroissante du nombre

naturel 4, 3, 2, 1, ou celle de la durée des périodes

qifils terminaient. Car un supposait toujours un

déluge à la fill de la durée de chaque âge. Or, cette.

marche n'est certainement pas celle de la Nature ',

mais bien celle de Pimagination et du génie de

Phomme. La marche des catastrophes, toujours as

servie nécessairement à celle des périodes , est une

preuve la plus complète que ces événemens n'ap

partiennent pas plus à Phistoire que les périodes

elles-mêmes ne tiennent à la chronologie. Tout est

le fruit dl! même génie.

Nous n'avons point fait mention dans nos expli

cations de la tradition chaldéenne sur la confia

gpatipn et ïincndation universelles , qui forment

Pété et Phiver de la grande année, et qlfelle ren

1. Baiily, Astron. ind. Dismiprelim. a, part. p. 102. -
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ferme dans son cercle; tandis qu'îci ces catastrophes

terminent la période et ne la divisent pas. Mais

Porigine astrologique de cette tradition est trop‘

manifeste pour que nous ayons eu besoin de la faire

remarquer et de prouver qu'elle est une puréfiction

des astrologuesEn effet, les anciens astrologues

regardant tous les effets sublunaires comme pro

duits par Faction des planètes, plus il y avait de

planètes réunies, plus Paction était forte , et plus

Peffet était supposé grand. Donc , le plus grand

effet était celui qui était le résultat de Paction des

sept planètes réunies dans le même signe et soumi

ses à la même influence. Donc, la plus grande

somme de chaleurpossible,et conséquemment celle

qui produisait la conflagration , devait avoir lieu

au moment où les sept corps se trouvaient unis et

agissant sur une même ligne dans le point solsticial

ou au nzaæimum de Pété, dans le signe le plus chaud

ou au cancer. Car les anciens astrologues attri

buaient à lénergie des signes célestes les phéno

mènes météorologiques qui arrivaient lorsque le

soleil leur était uni. De-là vint que Sirius qui se

lève avec le cancer, était censé être la cause des

ardeurs brûlantes de la canicule. Il en fut de même

du lion qui occupa autrefois le solstice. On appli

qua le même principe au signe solsticial d'hiver,

autrefois le verseau, et ensuite le capricorne, notés

tous deux comme signes humides dans les livres

d‘astrologie. Donc , la réunion des sept influences

planétaires , confondues ‘ensemble dans le même

point du ciel le plus humide, donnait la plus



sun LES GRANDS CYCLES' 69

grande abondance d‘humidité possible , et consé

quemment avait produit et devait toujours produire

celle du déluge; car on n'en connaît pas de plus

grande. En un mot le plus grand effet appartenait

nécessairement à la plus forte cause qu'on pût ima

gmer.

Nous ne disconvenons point que la terre n'ait

souvent éprouvé de grands changemens par des

explosions volcaniques, par des tremblemens de

terre , des affaissemens et des inondations locales.

Nous croyons même qu'il est possible que ces ca

tastrophes réelles aient fourni des traits aux fictions

astrologiques , et un moyen de les accréditer dans

Pesprit des peuples intimidés par les hiérophantes

qui ne négligaient rien de tout ce qui pouvait af

fermir leur empire sur les mortels crédules et ti

mides.

_ Mais nous soutenons que ces destructions pé

riodiques, qui se reproduisaient à la fin des

grandes années et à la consommation des siècles ,

dans les poèmes sacrés de PEgypte et de POrient ,

et qui ont été prédites ou chantées sous le titre

de déluge de Deucalion, de Xixulrus, de Noé,

etc., ou d'embrasement de Phaéton, sont de

pures fables qui peuvent tout au plus amuser des

enfans, bien loin d‘avoir dû intimider des hom

mes et devenir Pobjet de la croyance et de Pef

fi‘oi de PUn_ivers. Employer Pérudilion pour don

ner à ces chimères astrologiques les couleurs de

Phistoire et de la vérité, c'est faire de Pesprit le

plus coupable abus, et la science alors est un mal
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heur de plus pour Phumanité. Les vrais savants

ne s'y sont point laissé tromper‘ Pluton, observe

judicieusement M. Fréret ', contribua plus que

personne à accréditer la fiction du déluge, qui ltii

était nécessaire pour donner quelque apparence

à sa fable de Pîle Atlantique, qu'on ne doit,

ajoute ce savant, regarder que comme une fiction

philosophique. Nous n'avons aucun détail des

inondations d'0gygès et de Deucaliou. [Maisaprès Alexandre, on trouva dans Plilstoire chal

déenne de Berose de quoi embellir cette tradition

grecque. Sanchoniaton , dans sa Costnogonie phé

niciennc, n'en parle point‘ Le silence que’ gardent

Homère et Hésiode sur les déluge: tïûgygès et- de

Deucaliou . montre que cette tradition était fort

obscure dans son origine' Le silence des plus an

ciens poètes a été imité par les plus anciens et les

plus respectables écrivains de la Grèce, Hérodote ,

Thucydide et Xénophon, quoique cet évènement

dût naturellement trouver sa place dans ce que lës

deux premiers rapportent de Pancienne histoire et

des diverses révolutions des nations pélasgiqttes et

helléniques. Hérodote nomme Deucaliou. ‘, et dit

qu'il régna sur la Phtiotide, canton de Thessalië,

qui fut le premier séjour des Hellènes. Si la na

dition du déluge , dont parle Pindare, lui avait

paru une tradition historique, continue toujours

M. Fréret, il en attrait sans doute dit quelque

chose.

1 Acad. Inscript‘, t. 31,11: fla. -5 Hfiodql. 1,51‘ 35,

)



sua mas camus CYCLES. 71

("es réflexions de M. Fréret se trouvent justifiées

par la théorie astrologique que nous venons de dé

velopper, et par Paccord des traits de la fiction

avec les positions astronomiques. La seule erreur

de Fréret est d'avoir cru que les petites inondations

de la Grèce avaient donné lieu à l'exagération et à

la fable du déluge universel de Deucalion , tandis

que c'est dansl'inondation périodique de l'Egypte,

d'où étaient parties plusieurs colonies pour s'établir

en Grèce, qu'il faut en chercher Porigine. Il y a

un fond, sans doute, de réalité dans le ciel , du

côté des aspects qui fournissent des traits à la fic

tion; et sur la terre, dans le débordement qui,

tous les ans au solstice, change en une vaste mer

les campagnes de PEgypte, mais ce fond ou ce ca-

nevas brodé de tant de dessins merveilleux, appar

tient à la physique et au ciel , et non à Phistoire; et

cette fable contient encore, comme toutes les autres,

Phistoire de la Nature embellie, et non pas, comme

on Pa prétendu tant de fois, celle des hommes

altérée et défigurée. Retranchons donc des annales

des peuples ces fictions qui, prises pour autre

chose que ce qu‘elles sont, les déshonorent; mais

qui, rendues à leur origine , souvent sontingéfi

nieuses et mêmes philosophiques. Que ces im

menses périodes , qui enhardissent certains chro

nologistes et qui en alarment dïmtres, soient

réduites à leurjuste valeur , c'est-à-dire, à de pures

fictions qui ne doivent ni gêner , ni mettre à Paise

Péruëliîion; et que la raison, qui doit totîjoursxnar

cher avant Pautorité etla juger, décide enfin du sort
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de toutes ces traditions merveilleuses que créal'ima

gination, que perpétua Pignorance, et que la fausse

érudition respecte et encense encore. Il vaut mieux,

après tout, risquer de perdre une ou deux vérités

que de recevoir et de perpétuer une foule d‘erreurs

qui flétrissentla raison, avilissent la science , et qui

portent aux siècles les plus reculés les témoignages

honteux de notre crédulité.

Dans Pexplication que nous venons de donner de

la fiction de la vache dont les quatre jambes ré

pondent aux quatre âges de la période indienne,

et dans Fexplication des déluges, on trouvera quel

que différence avec les conjectures que nous ha

sardàmes, il y a quelques années, sur cette ma

tière '. Mais en les donnant, nous nous étions ré

servé le drdit de revenir sur nos pas, lorsque le

temps et un travail plus mûr, dans une carrière

toute nouvelle, nous auraient fourni des solutions

plus sûres et plus exactes. C'est un droit même au

quel nous ne renoncerons jamais; et il n'est point

de sacrifice que nous ne soyons résolus de faire à

‘Pamour de la vérité, dans quelque temps qu'elle

s'offre à nous , et de quelque part qu‘elle nous soit

présentée.

Mercure de France , année 1783 , samedi x4 "juin ; Astro

nomie de Lalande, vol. 1;.

1

FIN DE LA DISSERTATION SUR LES GRANDS CYCLES'
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Cm‘ ouvrage, fini déjà une fois à là fin dé‘ décembre

178e, a été revu et refait dix fins après, en iygo. Nous

avons cru devoir suivre; le précepte du bon Horace : No

num prematur in annum‘ La wmpê, de nouvelles vuesy

ont apporté quelques changemens; mais le iond des ex‘

plieutions, pour la trèvgrahdo partie, est le même, et

grand nombre de chapitres se sont trouvés les mêmes ,

surtout ceux qiiilont «Tune flémonstration incontestablo.

En comparant la nouvdllé façon h la première, sans

avoir consulté IOÜŸBHI non.e premior travail , nous avons

en les mêmes solutions; et cet accord, au bout de dix

uni, a justifié la solidité de nos explications. Nous ne

prétendons-pus les garantir toutes, parte que, Ponvrago

quo nous commenlons contenant plusieurs fictions arbi

traires ou‘ qui tiennent à des bciences abstraites, telles

quo la cabale et l'astrologie orientale; dont nous nüwons

pas tous les principes, nous avons été souvent obligés de

nous réduire a des conieocnres dans les traits de clélail‘

Mais nous osons croire que nous avons bien saisi le cu

ractère général de Faim.fige; que nous avons aperçu le

but, ieconnu les «lagunes pilncîplui qui en forment la

base , blàu bnalysé le plan; et souvent bien expliqué plu’

aieurs tlbléiui dan': Pànteuàfçnysliqile lui-même indi

que la place et Pariginal m’ les cieux, ou Pastronomie

le: conhcnvù éùvom si nuire opinion est junte m le

1
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succès de notre travail, nous aurons un avantage que

personne ne peut nous contester, c'est d'être les premiexs

qui ayons encore compris quelque chose à une grande

énigme religieuse dont la solution était si désespérée ,

que les tentatives faites pour la résoudre passaient, de

puis long-temps, pour une indication de folie dans les

hommes ordinaires, et, chez les grands hommes , comme

Pabus de Pesprit ou le côté faible de leur génie , qui avait

besoin qu'une grande gloire déjà acquise excusât un

moment de rêverie et de délire.

Il fallait deux grands noms , tels que ceux de Bossuet

et de Newton, pour excuser les tentatives infructueuses

que ces auteurs firent pour expliquer Pouvrage que nous

commentons, et nous enhardir nous-mêmes dans nos

recherches, en nous faisant croire qu'on pouvait cher

cher ce qu'ils étaient persuadés qu'on pouvait trouver.

Peut-être pensera-t-on qu'il y avait déjà de Porgueilà

courir une carrière où Bossuet et Newton avaient échoué;

mais nous avons senti que leur peu de succès vint d'une

erreur ou d'un préjugé assez général, savoir que Pou

vrage qu'ils cherchaient à expliquer était inspiré. C'en

était assez pour les égarer tous deux, puisque d'abord ils

ont supposé à cet ouvrage un caractère qu'il n'a jamais

pu avoir. Ils auraient dû, au contraire, mettre en avant

cette grande vérité‘, qu'il n'est point d'ouvrage inspiré ,

qu'il n'est point de livre qui ne soit Pouvrage des hom

mes, et, en conséquence, qui necontienne ou leurser

reurs ou leur science. C'était donc là ce qu'il fallait y

chercher; et c'est ce qu'aucun n'y a cherché. On a tou

jours voulu y voir la science de la divinité qui n'a jamais

instruit Phomme que par le grand livre_ de PUnivers.

Uapocalypse de Jean , qui est le titre de Pouvrage que

nous commentons, fait partie des ouvrages de la mysti

cité orientale dont elle a tous les caractères; et c'est le

1
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7

seul ouvrage d initiation qui soit échappé de Pobscurité

des sanctuaires; ce qui doit le rendre infiniment précieux

aux amateurs de la science‘ ancienne, el, à tous ceux qui

sont curieux de recueillir la doctrine des myslèrcs et des

initiations dont nous n'avons que quelques fragmens

épars dans les autres ouvrages. Celui-ci est un traité

complet, puisqu'i| conduit l‘initié jusqlfà Pautopsie ou à

la vue intuitive de la lumière incrééc, au sein de laquelle

habite la divinité, et dans laquelle doivent être un jour

transportés les initiés qui auront été marqués du sceau

de Pinitiation , et qui en auront fidèlement rempli tous

les devoirs. Le sort de cet ouvrage mystique a étóassez

varié dans les premiers siècles de Père chrétienne et dans

les dilférentes sectes du christianisme ‘. J ustin ,qui écri

vait vers Pan i7o de Père chrétienne , est lc premier des

auteurs chrétiens qui ait parlé de PApocalypse; et il Pat

tribue à Jeun, un des douze apôtres. C'est dans son dia-

logne avec le juiiTryphon quil en parle; et c'est le scnl

endroit de ses ouvrages où il en soit fait mention. Mais

ce Justin n'élait pas un excellent critique, non plus que

tous les autres pères. C'est luiqui prétend, dans lc même

dialogue, que, lorsque Jésus-Christ descendit dans le

Jourdain , le feu s'y alluma. Il avait beaucoup de foià la

sibylle de Cumes, dont il prétendit avoir trouvé le sé

pulcre 2. Il la croyait très-fort inspirée de Dieu , et il

exhorte les Grecs à croire à ses prédictions.

C'en est assez pour juger Phomme qui le premier s'ap

puie de PApocalypse, comme d'un ouvrage inspiré, et

qui le cite pour étayer Popinion des millénaires sur le

prétendu règne de mille ans; enfin d'un homme qui

1 Nous avons extrait ce morceau, en grande partie, d'un

manuscrit de M. Abauzil, intitulé: Recherches critiques sur

l'authenticité de fApocalypsef- 9 Just. Admonit. ad Gentes.
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prend le Dieu Sahin Sema-Sauces, dont bu voyait le

statue à Rame , pour le fameux Simon le magicien. Voilà

toute la critique des lumières de FÉgIÏse chrétienne.

Irénée ‘ , qui avait beaucoup de foi, et qui jugeait

presque toujours sur le témoignage diautruifcite, sur la

foi d'uu vieillard qu'on ne connaît point, Vautorité de

lütpoealypse , et cela toujours pour appuyer la belle opi’

nion des millénaires. (‘fêtait aussi un homme d'esprit que

cet Irénée qui prétend qu'il doit y avoir quatre évangiles,

parce qu'il y 3 quatre parties du monde et quatre vents

cardinaux' La raison est admirable pour en démontrer

la véribéfloilù nos maîtres. Il explique ingénieusement les

quatre animaux symboliques ŒYÉzéehiel et de PApoea

lypse plu‘ 108 quatre états du fils de Dieu. Le lion est la

dignité royale; le bœuf son lncercloce. Faisonslui grâce

du reste‘ A ces quatre animaux répondent quatre évan

gÜBS, S111‘ lflfiqncls le Seigneur est assis: d'où saint Irénée

conclut, dans toute la rigueur de se logique, que ceux-la

sont vains , iguorans et téméraires, qui reçoivent plus ou

HIOÎHS d‘? filòfllffl évangiles' L0 témoignage d'un pareil

homme en faveur de lïâpocalypse ne peut manquer d'ê

tre ifun très-grand poids aux yeux d'un philosophe et

d'un critique'

Avant lrénée, Meliton avait fait un Traité intitulé : Du

Diable de PApocalypse 2. Comme cet ouvrage est perdu,

on ignore s'il en parlait en bien ou en mal. Il a été, en

eilet, attaqué dans des livres faits par quelques anciens.

Peut-être Melitou était-il de ce nombre. Avant tous les

autres dont nous avons parlé, avant Justig, on ne voit

dans tous les écrits des Chrétiens ou qui leur sont attri

bués, aucune trace de PApncalypse. Ce qui ferait croire

qu'il ne remonte pas au temps o‘u Pon fait vivre Jean

1 Irénée  , l. 5. -9 Euseb. l-Iist, eeclés‘, l. x, ç. gig‘.
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Févangélinte. Il y eut un certain Jean surnommé le prê

trc, à qui quelques anciens ont attribué PApocalypse que

nous avons.

Clément dË/llexandrie, qui, à la fin du second siècle ,

s'appuie du témoignage de llàpocalypse sans nous dire

si ce livre était de Jean, nous apprend qu'il y avait un

Apocalypse de saint Pierre. Ce second Apocalypse, qu'au

rapport de Sozomène, on lisait dans les églises do Pa

lestine, était si fort estimé (le Clément, qu'il fexpliquait

dans ses instructions comme un livre sacré. Mais Clément

avait plus de science que «le jugement.

De tous les anciens docteurs , Tertullien est. le plus

formel par cela même qu'il ajoutait beaucoup de foi à

Popinion des millénaires, qu'il a défendue. Mais Pusage

qu'il fait de Pautorité de ce livre, prouve combien peu

son témoignage mérite de confiance. Il veut prouver que

Pame est corporelle, qu'elle tombe sous les sens 1; et

pour cela, il allègue ce passage de PApocalypse : «Je vis

sous Ïautel les ames de ceux qui avaient été mis à mort

pour la parole de Dieu‘ a Tertullian s'appuie encore de

Yautorité de ce livre en combattant les marcionites,

contre qui cette arme n'était pas bien puissante , puis

qu'ils rejetaient ce livre comme apocryphe'

Tertullien parle d'une manière plaisante de la sainte

Jórusalem de ÏApOcalypw' et qui prouve combien ou

ajoutait foi dans ces siècles là aux rêveries des visionnaires

nommés prophètes, qui {annonçaient pour avoir des

théophanies, et coxuhieil en particulier lÏattente de la

vision de la sainte Jérusalem était en vogue dans les sec

tes chrétiennes. Çkätaili il G6 qufil parait, la visionà la

mode'

a Nous reconnaissons, dit Tertullien 2, que nous avons

l Tertuil. de Anlm. - 9 lbid‘, l. 3. Contr. Marcion.
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un règne promis sur la terre; savoir la résurrection pour

mille ans, dans la ville de Jérusalem faite de la main do

Dieu et descendue du ciel. Ezéchiel la connaissait, et les

nouvelles prophéties, auxquelles nous croyons , en ont

même reprcsenté le plan , avant qu'elle fût construite ,

pour servir de signe quand elle paraîtrait. Enfin ce signe

a paru depuis peu dans une découverte faite en Orient ,

ct les païens même sont témoins qu'on a vu en Judée

pendant quarante jours, au matin, une ville suspendue

en l'air, dont les murs diminuaient à mesure que le jour

augmentait, et qui disparut enfin. n

Ces paroles n'ont pas besoin de commentaire , et la

crédulité du docteur nous apprend à connaître les hommes

sur la foi desquels la religion des Chrétiens s'est établie.

Ïiiten ne coûtait à Pimposture alors, parce que rien ne

manquait à la crédulité des peuples disposés à adopter

toutes les fables. -

Ces nouvelles prophéties que Tertullien met à côté de

Yâpocalypse étaient les révélations de Priscilla et de

Maximilla, deux prophétesses de la secte phrygienne qui

tenait ses assemblées à Pepuzza, et dont nous aurons

occasion de parler dans cet ouvrage.

La ville suspendue en Pair tous les matins, pendant

quarante jours , était une bien belle chose; il est dom

mage que le jour vint détruire les illusions de la nuit.

Mais quand on veut avoir des miracles , il ne faut pas y
voir trop clair. f

Origène, dans sa préface sur PÉvangile de saint Jean,

parle de lÏ/Xpocalypse de Jean; mais il parle aussi ail

leurs rlc lbltpucalypse d'Élie et de PApo:aly-pse de saint

PauLCÏËtait un homme aux Apocalypses que cet Origène.

Il aimait les livres merveilleux. Car, dans leslivres contre

Celse, il vante les livres sibyllins dont il invoque le té

moignage en faveur de Christ. Il estimait fort les visions
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d'Hermas , livre assez fsemblable à lflàpocalypse, si ce

n'est que Pun commence par la morale et finit par les

visions, et que Pautre commence par les visions et finit

parla morale. C'est à peu près comme nos apologues ,

dont les uns commencent et les autres finissent par la

moralité. Il en fut de même des allégories mystiques.

Hippolyte, ami d'Origène, s'explique de la manière la

plus précise sur PApocalypse et sur son auteur. Il dit que

saint Jean fut relégué par Domitien dans Pîle de Pathmos

où il eut la vision de PApocalypse; qu"il s'endormit, sous

Trajan , à Éphèse , et qu'on ne put trouver ses reliques

que Pon chercha inutilement. Ces dormeurs d'Éphèse

sont fort suspects , et leurs visions ne méritent pas plus

foi que celle des .dormeurs de Pepuzza. Le livre d'Hip

polyle, qui contientce témoignage en faveur de PApoca-

lypse, est un tissu de petites fables, comme tous leslivres

des premiers Chrétiens, lesquels ont, plus qu'aucuns

autres, le caractère fabuleux, suivantla judicieuse obser

Vation de M. Dupin, 1.

Saint Cyprien cite souvent PAp0calypse, mais toujours

sans nom d'auteur. Il l'appelle Pécriture divine dans son

exhortation au martyre, après avoir remarqué le nombre

mystérieux de sept ; les sept jours de la création, les sept

mille ans de la durée du monde, les sept esprits qui sont

devant Dieu , les sept lampes du tabernacle , les sept

chandeliers de PApocaIypse, les sept enfans de la femme

stérile , les sept colonnes de la sagesse, les sept femmes

qui prennent un seul homme pour mari; et tout cela pour

venir aux sept frères Machabées. Il ajoute que saint Paul

fait mention du nombre sept, comme d'un nombre pri

vilégié, et que_c'est la raison pour laquelle il n'avait écrit

qu'à septéglisemSans doute que Cyprien Pavait appris par

1 Proleg. sur la Bib., l. a, c. 6.

‘rozvnf. vnx’ 5
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quelque révélation particulière; car il ‘avait souvent ‘peu’

dant la nuit, à ce qu'il (lit lui ‘même, des ‘visions et des

songes qu'il révélait le lendemain à son église, comme

des avertissemens du ciel‘ Au défaut de ces visions noce

tumes, il fais-ait venir de petits enfans , qui dans leurs

extases , Ÿinstruisaient de la vérité; car la vérité sort de

la bouche des enfans‘

Voilà les pères du premier rang et les garans respeci

tables de la tradition en faveur de PApocalypse , depuis

Justin jusqxfau milieu du troisième siècle. Ceux ‘qui ‘sont

venus plus tard ne produisent pas xies titres de créance

aussi imposans que ces anciens docteurs , plus voisins du

temps où Pcn suppose qu'a vécu Jean. Et parmi ceux-ci,

on a vu que les uns allèguent lËKpocalypse sans noni

(fauteur; «Yautres, sans nous «lire s'il est de Jean le

prlêtxe ou de l'apôtre; et que däutres enfin fattribuent

à Papôtre.

Avant d'aller plus loin , il est juste (Ÿinterroger leurs

contemporains. Papins, qui touchait presque au temps

‘(le ‘saint Jean, ne ‘parlait point ‘de PApocalypse l; et

quoique ce docteur enseignât aussi la doctrine xlu règne

de mille ans , il ne Pappuyait que ‘sur une tradition‘ non

écrite. Uu chrétien millénaire, qui hecite pas lÏÄpo

ealypse dans un livre où il veut établir cette opinion , est

une chose fort exsruordinaire, säl eût connu ‘cet ouvrage.

Mais venons à quelque chose du pins positif. Plusieurs

auüeurs qui ont vêtu avant saint Denis xŸAlexandrie , à

ce quäl assure lui âmême dans un long fragment 2 quïEn

sèbe nous a conservé, ont fait des critiques ‘sur ŸApœa

lypse, et ces docteurs doivent être fort anciens , puisque

Denis qui les avait lus , et qui les allègue, écrivait déjà

vers le milieu du troisième siècle‘. Nonsseùlement ils-re

l Euseb. Hist. ecc1., 1‘ 3, e. 9. - 2 Idem, l.i_7, cm5.
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jetaient tout-à-fait I'Apocalypse , mais ils en réfutaient

aussi tous les chapitres pied à pied , comme étant, di

saient-ils, destitués de sens et de raison. (‘fest ainsi qu'on

traite toujours ce qu'on n'entend pas. Et les philosophes

qui, dans ces derniers temps , ont regardé lÏ/Xpocalypse

comme un assemblage d'idées bizarres sans plan ni des

sein , telles que les rêveries d'un malade en délire, dans

lesquelles chercher une suite de raison serait une haute

folie, n'ont pas moins été dans I'erreur que ceux qui Pont

regardé comme un ouvrage inspiré. (Ïétait oublier que

la science sacrée des anciens était tout énigmatique, et

qu'elle n'était ainsi couverte d'une enveloppe bizarre,

qu'afin de piquer davantage la curiosité des adeptes 1. Il

fallait donc ainsi juger PApOcaIypse.

Ces auteurs, en second lieu, soutenaient : a Que Pins

cription dece livre est fausse; qu'il n'a pas été composé

par saint Jean ni même par aucun homme apostolique’.

lls ajoutaient que Ccrinthe en était Ÿauteur; qu'il s'était

servi d'un grand nom pour donner plus de poids à ses rê

veries et pour mieux insinuer son opinion sur le règne

de mille ans. l) Ce Cerinthe était un homme fort entêté

de Popinion du règne de mille ans. Il parut peu de temps

après Pépoque où l'on fixe la mort des‘ apôtres 3. Cette

opinion qui était venue des Juifs, il la répandait parmi

les Chrétiens, et, pour Faccréditer‘, il sfappuyait sur

Ifiipocalypse qu'il soutenait être‘ une production de saint

Jean. Mais on le soupçonne d'en être lui-même fauteur.

Au reste, d'autres chefs de secte , tels que Cedron et

Marcion 4, au rappertde Tertullien, et même les Alogiens,

au rapport d'Epiphane, s'élevèreut contre PApocaIypse

l Sali. Philosoph, -c. 3, p. 247.-9 Euseb. ibid‘, l. 7, ‘c. 15.

- 5 Euseb‘, l. 3 , c. 28 et c. a5.-4 Tertull. eontr. Marcion,

l. 1,; Epiph. Hæres, c. 57.
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qu'ils niaient être de saint Jean : a Parce que, disaient

ils, entre autres raisons, du temps de Jean il n'y avait

point encore d'église chrétienne à Thyatire. » Ce que saint

Epiphane ne craint point de leur accorder; car il sup

pose que lorsque saint Jean écrit à Péglise de Thyatire,

il en parle, non comme si elle existait alors, mais par un

esprit de prophétieDe cet aveu d'Epiphane nous tirerons

nous , une conséquence; c'est que cet ouvrage appane

tient à la secte qui était originairement à Thyatire, c'est

à-dire à la secte phrygienne.

A ces docteurs grecs qui niaient Pautorité de PApo

calypse 1, comme ouvrage de saint Jean, il faut joindre

celui d'un auteur latin qui écrivait environ vers Pan 200

de Père chrétienne, et qui était comme Poracle de Pé

glise de Borne. C'est le prêtre Caïus. Cerinthe, dit cet

auteur, alléguant certaines révélations, comme écrites

par un grand apôtre, débite des prodiges qu'il a feints

comme lui ayant été découverts par des anges. Il assure

qzfaprès la résurrection il y aura un règne de J.-C. sur

la terre, et que les hommes jouiront des plaisirs du corps

dans Jerusalem; qu'ils passeront mille ans dans les fêtes

nuptiales, etc. Ce sont là précisément les dogmes de

PApOeaIypse attribué à Jean, et que Gaïus regarde comme

Pouvrage de Cerinthe.

Denis dflàlexandrie fut plus circonspect, dans son ju

gement, que les auteurs dont il cite le témoignage contre

Pautorité de PA‘pocalypse. a Pour moi, dit-il, je n'ose

rais rejeter entièrement ce livre, surtout parce que plu

sieurs de mes amis le reçoivent. Je le regarde comme

étant au-dcssus de ma portée. Je crois qu'il renferme un

sens admirable , mais un sens mystérieux et caché. Car

quoique je n'y entende rien , je soupçonne qu'il y a quel

l Euseb. Hist. eccles’, l. 3, c. 28.
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que sens sous ces paroles, et, donnant plus à la foi qu'à

mon propre jugement, je les estime trop sublimes pour

être entendues par un homme comme moi. Ainsi, je

n'ai garde de condamner ce que je n'entends point; mais

"admire cc que ‘e ne eux com rendre.» La remièrejmrtie de cette dernièrlle phrase Ieist aussi philolslophiqne

que la dernière Pest eu. Au reste, elle ex rime un
sentiment de modestie gussi rare que louable. P

Il ne convient pourtant pas que cet ouvrage soit de

saint Jean. Je n'aceorderais point facilement, dit-il, en

suite, que saint Jean en fût Pauteur, quoique saint Jean

fût un homme inspiré du Saint-Esprit. Il tâche même de

prouver le contraire par une espèce (Ÿopposition qu'il

met entre les écrits de cet apôtre et PApocalypse qu'il

attribue à un autre Jean.

Il paraît, par les paroles de Denis, que le grand nom

hre des églises n'admettait pas ce livre; autrement, au

lieu de dire qu'il n'ose le rejeter, parce que quelques

uns de ses amis le reçoivent, il eût dit :Parce que grand

nombre d'églises Yadmettent. Dire que plusieurs le re

cevaient de son temps, c'est annoncer aussi que plusieurs

ne le recevaient as. Il y a quelque chose de plus précis ,c'est que PApocallypse ne se trouve point dans le recueil

intitulé : Canons apostoliques, qui est le code de Pan

cienne église. Il y a même cette différence entre les pè

res qui ont admis lfiàpocalypse et ceux qui lui ont donné

Pexclusion, c'est que les premjelrs Padmettent sans pa

raître s'embarrasser comment i eur est venu, et que es

autres ne le rejettent qu'après un examen critique.

Après avoir conduit nos témoins pour ou contre PA

pocalypse jusqu'au milieu du troisième siècle, nous allons

continuer Pexamen des opinions que Pon a eues sur ce

livre dans les siècles suivans. Le premier commentaire

que Pon ait eu de Pllpocalypse est de Victorin. On le
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trouve dans Pindex de la bibliothèque des pères. Mais

c'était la destinée du premier commentateur de PApoca

lypse d'avoir la réputation d'un fort médiocre écrivain;

et son explication la justifie.

Après lui vient Lactance qui était millénaire comme

Victorin. Il ne fait que quelques allusionsà PApocalypse,

par la raison qu'il a coutume de citer très-rarement

PÉcriture et souvent les sibylles , dont les fables furent

adoptées par les Chrétiens, ainsi que les écrits des

Trismégistes.

«Le fils du grand et suprême Dieu, dit Lactance,

viendra pour juger les vivans et les morts , selon le té

moignage de la sibylle. Mais quand il aura détruit toute

injustice , réndu le grand jugement et ressuscité tous les

justes qui ont été depuis le commencement du monde,

il demeurera mille ans parmi les hommes , et il les gou

vernera très-justement.» Et ailleurs, dansfepitome de ses

Institutions , il dit qu'on ne peut douter de ces vérités ,

parce qu'elles sont prédites par Trismégiste, par Hydaspe

et par les sihylles. Pour moi , malgré la prévention qu'on

a pour ces derniers ouvrages, je ne doute point qu'ils

n'aient dûrenfcrmer une doctrine en beaucoup de points

conforme à celle des Chrétiens , puisque ceux-ci n'ont

rien créé , mais ont tout emprunté des cosmogonies de

POrient et de PEgypte. Les sibylles étaient des prophé

tesses comme celles de Pepuzza, et devaient enseigner

la même doctrine mystique, Nous retrouvons dans les

opinions des mages ou des collègues d'Hydaspe, dans

PApocalypse, les traces de la religion mithriaque dont

le christianisme est une branche. Lactance pouvait donc,

avec quelque raison , s'appuyer de ces ouvrages autant

que de Pécriture chrétienne qui porte sur les mêmes

principes, et qui aemprunté d'eux le fond de ses fictions,

sur lequel elle a mêlé une triste broderie.
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Eusèhe u‘ qui avait fait beaucoup de recherches , et‘

qui est Fhistorien de la créance de son temps. doute fort

si Pon d0it admettre FApocalypse comme livre Gallo‘

nique. u Pour ce qui est de FApocaIypse ,. dit-il' ,_ ou en

doute encore aujourclÏhui’ 11e même que fui dit que les

anciens en ont, douté, comme je Pai fait voir ailleurs en

alléguant leurs propres paroles.» Après avoir donné le

catalogue des livres reconnus pour vrais, et celui des

llî'l‘GSt0l1ll'Ëi-f8Îl; faux, il ajoute que :«l'un peut, siPon veut,

mettre dans cette dernière, classe VApocaIypse de, saint.

Jean, que les uns rejettent du nombre des livres de

PÉcriture, ct que les autresndmettcnt.» Rien ifest plus.

clair quo ces paroles élÏEusèbe qui, dans un autre en-

dmit, conjecture que PApocalypse est de Jean surnommé

lflprêtre’ .

Le fameux OP‘Wfllgò intitulé Synapse au alzregé de FÉ

çriture, donne un catalogue des livres canoniques, et on

y lit à la fin ces paroles : «Ily a de plusFApocalypse (le.

Jean le théologien , reçu et approuvé comme étant (le.

lui,» Hauteur de la Synapse, qui lui-même rejetait PA«

pccalypse, ajoute que quelques-uns Pattribu-aient à saint.

Jean. Ifépithète de théologien, donnée à ce Jean' quel

qu'il fût’, est la véritable dénomination que mérite l‘'au-=

teur de lfiipocalypse, ouvrage mystique contenant tous

les principes de la théologie orientale,

Mais ce qui prouve que PApocalyps€= Ifétait pas encore

äans lc canon , c'est le concile de Lnodicé, le premier

que nous connaissions qui ait adressé le catalogue des

livres sacrés. Il fut tenu vers Pan 560 par trente-deux

évêques cŸAsie. On y donne la liste (les livres canoni

ques, les seuls qu'on dût lire dans Péglise, dit le concile;

et il n‘? est point question (le lÄ/Äpocalypse. Il est étom

f Hist. eccl., l. 3, c. 25.
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nant que des évêques d'Asie ne connussent pas un ou

vrage écrit en Asie par saint Jean, fondateur des églises

d'Asie, et prédécesseur des mêmes évêques, qui auraient

ainsi proscrit un de ses ouvrages,et cela à Laodicé, une

des sept églises nommées dans PApocalypse, et à laquelle

saint Jean rend un témoignage si glorieux. Cependant

ces évêques d'Asie n'étaient pas des esprits forts qui de

maudassent de grandes autorités pour croire, si on s'cn

rapporte à saint Augustiu qui, d'un seul trait, nous trace

le caractère de ces évêques asiatiques. Il dit, dans sa note

sur ces mots de Plivangile de saint Jean, «que ce dis

ciple ne mourrait point , » il dit que des gens d'Ephèse

qui avaient beaucoup d'esprit, et qui ne croyaient point

à la légère, avaient assuré que saint Jean n'était pas mort;

qu'il la vérité, il était enterré dans leur ville; mais qu'il

était, dans sa fosse, comme un homme qui dort est dans

son lit; et que, de la même manière que Pon voyait les

draps et la couverture se hausser et se baisser à mesure

qu'un homme qui dort respire, aussi on voit hausser et

baisser par‘ intervalle la terre de la fosse où saint Jean

était enterré. On voit par-là que ces Asiatiques n'étaient

pas des incrédules; et néanmoins ils ne croient pas à la

prophétie de saint Jean, faite en particulier pour eux.

Saint Cyrille de Jérusalem fait, dans sa quatrième

Çatechèse, le dénombrement des livres sacrés , et dans

ce nombre PApoealypse n'y est pas. On ne le lisait donc

point en public, puisqu'un catéchiste n'en parle pas.

Saint Grégoire de Nazianze donne la même liste des li

vres canoniques , et finissant à Pépître de saint Jude,

sans qu'il ait fait la moindre mention de PApoca

lypse : « Ce sont là, dit-il, les seuls livres authentiques

et divins. Tous les autres doivent être mis au rang

des livres apocryphes. - L'Apocalypse s'y trouve donc

rangé.
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- Amphiloque 1 , évêque d'Icone , après avoir aussi

donné le catalogue des livres sacrés , ajoute : c Pour ce

qui est de PApocalypse, il est reçu par quelques-uns,

mais il est rejeté par le plus grand nombre. »

Saint Épiphane réfute assez mal les Alogiens qui reje

taient Pévangile selon saint Jean et son Apocalypse. Il

donne à entendre qu'il leur sacrifierait volontiers PApo

calypse, s'ils admettaient au moins Ÿévangile de Jean.

S'ils admettaient, dit-il, Ÿévangile , et qu'ils ne reje

tassent que PApocalypse, on pourrait dire qu'ils le fe

raient par trop d'exactitude , et pour ne pas vouloir rece

voir un livre apocryphe. Cette condescendance d’e la

part d'un homme qui favait autant de roideur qu'Épi

phane , prouve qu'il ne comptait pas trop sur Pautlien

ticité de ce second ouvrage de Jean.

Mais si les Orientaux et les Grecs étaient peu favorables

à PApocalypse, les Latins, et surtout ceux qui étaient

le plus à POccident, étaient mieux disposés à le recevoir.

Dece nombre étaientles auteurs espagnols ou voisins de la

Garonne; en général, tous ceux qui étaient les plus éloi

gnés des lieux où fut écrit PA pocalypse furent aussi ceux

qui montrèrent plus de crédulité, parce qu'ils avaient

moins de moyens de se détromper.

Ambroise, qui avait une espèce de baguette divinatoire,

non pas pour discerner les véritables écrits , mais pour,

découvrir les corps saints et les reliques des martyrs , le

cite à tout propos. C'était un hommeà visions et à songes

qui lui venaient du ciel,et qui lui apprenaient ce que tout

le monde ignorait; et conséquemment il n'est pas sur

prenant qu'il aitdonné de Pimportance aux visions de Jean.

Philastre , ami de saint Ambroise , traite déjà d'héré

tiques ceux qui rejetaient lflàpocalypse. Mais Philastrq

1 Amphi!‘ de Seleuc. i
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mettait aussi au nombre des hérétiques ceux qui disaient

que le nombre des années , depuis la création , n'est pas

certain; ceux qui soutiennent qu'il y a plus de sept cieux;

ceux qui regardent les tremblemens de terre comillò des

effets naturels; ceux; qui croient les étoiles fixes et le

firmament immobile, au lieu de concevoir la divinité

comme les tirant, chaque soir, de. son trésor , et met

tant ensuite, pour ainsi dire, la toilette qu'elle plie le

lendemain matin, Voilà un des «garans de Yauthenti

cité de Yflpocalypse et du caractère (Ïinspiration divine

qu'il porte.

Sulpice Sévère, en qualité de millénaire, traite de

fous et d'impies ceux qui rejettent PApocaIypse. Mais

ces fous-là, de Paveu de Sévère lui-môme , étaient le

plus grand nombre; car il convient que la plupart le rev

jetaient.

Cependant le parti de PApocalypse prévalut bientôt

en Occident, surtout depuis que le concile de Carthage ,

tenu en Pan 597 , Peut inséré dans le catalogue des livres

sacrés; et ce que dit Sévère , que la plupart le rejetaient,

{entend des Grecs et des Orientaux principalement, qui

iattachaient au concile de Laodicé, tenu il y avait près

de cent dix ans. On voit qu'à mesure qu'on {éloigne des

époques des événemens ,_ la crédulité, plutôt que la vé

rité , y gagne. Il suffisait aux évêques du concile de Lao

dicé que, dans les traditions ou archives d'Éphèse et

des églises, parmi lesquelles était Laodicé,il n'y eût ni trace

ni mémoire de PApocalyp.se pour n’en faire eux-mêmes au

cune mention. Ceux du concile de Carlhage n'ont pas

jugé à propos de nous dire comment ils voyaient mieux

que les Asiatiques dans les monumens d'Asie. Il en est

sans doute des conciles comme des souverains qui ne se

croient pas obligés de rendre raison de leur conduite.

La grande influence d'Augustin sur les décisions des con
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ciles d'Afrique fut cause que les livres canoniques de Pé

glise latine furent aussi canoniques à Carthage. Les La

tins considéraient Augustin; Il crut devoir donner à son

tour de la considération aux livres qu'ils avaient adoptés ,

même sans critique. Augustin lui.même n'en avait guère.

Car il lisait en chaire les - fables connues sous le nom

d'Actes des martyrs. Il dressait une espèce d'inventaire

des miracles qu'opéraient leurs reliques, et dont il fai

sait la lecture en public, le jour même du dimanche.

Premièrement, un prêtre guéri de la gravelle par le

moyen d'une de ses chemises portée à la châsse du mar

tyr; un incrédule des plus opiniâtres , converti par des

fleurs mises sur son chevet, et qu'on avait tirées de des

sus Pautel; tantôt le martyr était apparu à une femme

pour la consoler. Voilà le grand Augustin Papôtre des

visions apocalyptiques. Il me semble qu'il aurait dû se

reposer sur les Grecs d'Asie du soin de juger un livre évi'

demment fait dans leur pays. Mais Carthage était alors

subjuguée par Popinion de Rome , comme autrefois elle

Pavait été par ses armes.

Saint Jérôme, quoique meilleur critique , fait Péloge

de PApocalypse; mais malheureusement ce qu'il en dit

décrédite Péloge lui-même. Il dit qu'il n'y a pas un mot

dans ce livre qui ne renferme plus de sept sens, si nous

sommes , ajoute-t-ilflassez heureux de les trouver. Saint

Denis , plus modeste, se contentait d'un seul qu'il n'en

tendait point. Saint Jérôme , qui ne voyait pas plus clair,

en suppose plusieurs , si toutefois on est assez heureux

pour les deviner; ce qui doit mettre la paix entre les in

terprètes de PApocalypse , puisqu'il y a sept manières ‘le

voir. Chacun pourra avoir raison , malgré la différence

des explications , pourvu qu'elles ne passent pas sept.

Ceci nous console, et nous fait croire que la nôtre pour

l'ait bien être une des sept bonnes. Au moins elle a le
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mérite de la nouveauté. C'était sans doute pour réparer

le peu de respect et de foi qu'il avait témoigné pour Phis

toire de Suzanne , pour le cantique des trois enfans et

pourle conte de Bel et du dragon, que saint Jérôme

parlait si avantageusement de tous les sens que Pon pou

vait donnerà PApocalypse. Il craignait dfêtre puni s'il

mettait trop de philosophie dans sa critique , et il se sou

venait d'avoir autrefois été rudement étrillé par les anges ,

pour s'être trop attaché aux auteurs profanes. Ce n'était

pas un vain songe, dit-il, j'en ai encore les épaules toutes

meurtries. Mais comme saint Jérome ne disait pas tou

jours ce qu'il pensait‘ , et qu'il parlait, pour me servir

de ses expressions , par économie , il pourrait bien encore

se faire qu'il n'eût pas dit la vérité en cette occasion.

Aussi tomba-t-il souvent en contradiction, comme il le

fait ici, au sujet de PApocalypse. Car, après le brillant

éloge qu'il en fait et que nous venons de voir , il dit ail

leurs que saint Denis a fait sur cet ouvrage une critique

très-exacte, et nous avons vu que cette critique tendait

à Pôter à saint Jean.

Mais, puisque saint Jérôme n'a pas une opinion fort

décidée sur cet ouvrage dont il porte deux jugemens si

différens, écoutons-le du moins comme témoin de la

créance de son temps. Les églises grecques, dit-il , ne

reçoivent pas PApocalypse 2, et cette prévention était si

fort à la mode qu'il Pappelle la coutume de son siècle.

Personne n'en pouvait être mieux informé que lui qui

avait parcouru presque toutes les églises du monde. Mais

dire que les églises grecques ne la recevaient pas , c'est

insinuer que les églises latines la recevaient. En effet,

Innocent premier, évêque de Home, au commencement

du cinquième siècle, la met dans son catalogue des livres

1 Çpist. ad Paran. .-_-- 9 Id. Epist. 123, ad Dard.
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sacrés‘ Mais comme il écrivait peu d'années après le

concile de Carthage qui avait mis le sceau de Pautorité à

l'Apocalypse. il est possible que Pévêque de Rome ait eu

la mémé,raison que le concile, savoir Popinion et la pra

tique la plus générale de Péglise latine. Comme les Grecs,

depuis le concile de Laodicé, s'étaient réunis pour rejeter

PApocalypse , les Latins, depuis le concile de Carthage,

se disposeront tous à le recevoir. Dès-lors on vit le monde

chrétien tomber dans une espèce de schisme à cet égard,

et se partager en deux grands corps opposés, POrient

contre POccident. Lflipocalypse, exilé de sa patrie, alla

chercher asile chez les étrangers, et prouva la vérité

du proverbe, que l'on n'a jamais plus de sûreté pour

mentir que lorsqu'on vient de loin. Jean n'ayant pu être

reconnu pour prophète en son pays, le fut en Occident ,

ct forma un parti qui contrebalança l'opinion de POrient,

et qui le dédommagea du mépris des Asiatiques. De part

et d'autre, cependant, ils eurent des désërteurs. Saint

Cyrille d'Alexandrie vint se ranger du côté des Latins ,

et cita PApocalypse comme un livre de PÉcriture; c'est

ce saint Cyrille dont la mémoire sera bénie à jamais par

les dévôts à la vierge pour avoir su la maintenir dans le

titre de mère de Dieu. _

Environ ce‘ temps-là , un Grec inconnu,‘ que, dans le

dernier siècle, les savans ont démasqué, se couvrit du

nom de Denis aréopagite, et expliqua PEvangile de saint

Jean et PApOcalypse qui à peine pouvaient être compofi

sés du vivant de saint Denis. Comme la supposition était

grossière , elle ne fut pas d'abord goûtée dans son pays

natal, mais elle fit fortune en Occident. Papes, conciles ,

rois, la reçurent avec grand respect, et le monde latin

admira la doctrine profonde du prétendu Denis PAréo

pagite. Car, si les Grecs avaient Pesprit fort inventif, les

Latins Pavaient encore plus crédule ; deux sortes de gens

v»
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faits les uns pour lus autres: les Grecs qui fabriquaient

les pièces, et les Latins qui servaient à les débiter. Ce

faux Denis cite lÏApocalypse comme un livre canonique

dont on ne doute point , et cependant, dès les premiers

siècles de PEglise , on- a fort douté s'il était canonique

ou non. - ’

Non-seulement, on en a douté pendant les cinq pre

miers ‘siècles, comme nous Pavons fait voir jusquïci;

mais on en doutait encore dans le sixième siècle. C'est

Junilius, auteur latin 1, qui nous en assure. Les Orien

taux, dit-il, zévoquent fort en ’ doute FApocalypse. Juni

lius’ lui-même, tout évêque qu'il était, abandonne le

concile de Garthage pour suivre les Orientaux. Il met

PApocalypse parmi les livres d'une moyenne autorité;

qui tiennent le milieu entre les livres vraiment canoni

ques et les livres certainement faux 2. Cet auteur, qui

a beaucoup de méthode, a proposé un moyen de critique

pour discerner les livres sacrés de ceux qui ne le sont

pas; et il paraît que PApoealypse neiui a pas paru pou-

voir soutenir un examen tropœigouneux‘ Ce qui est de

plus étonnant , c'est qu'il écrivait dans le siècle ‘le plus

crédule qui fût jamais , et où Pon ne parlait que de mi

racles. ll fallait avoir une tête bien saine pour se préserver

de la contagion qui passait du peuple aux docteurs. Un

médiocre critique devait être un phénomène. rSaintAnf

dré de ‘Gésazxée ‘n'était pas si difficile. ll reçoit PApoca

iypse sans ,«p erdre. son temps à raisonner sur son authen

ticité, persuadé que les anciensont dû faire cet examen.

Il -n'en veut pas savoir davantagefll y a des gens qui

n'aiment.- pas la fatigue, et qui trouvent plus court de

croire sur parole que «lfexaminer. Il est inutile , dit saint

1 Junil. de Partib. div. Leg', l. ‘l, e. 4.-9 Bibi. Patr. ibid‘,

1. a, c. 23. ’ .. ‘
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André dans sa préface surfApoealypse, d'examiner Pau

torité de ce livre; car il est certain que nos pères Gré.‘

goire le théologien , Cyrille dlklexandrie , et avant eux

Papia-s, Irénée, Méthode et Eippolytmdisent en plus d'un

endroit que c'est un livre divin et digne de foi. Il n"y a

que deux choses fausses dans cette assertion : 1‘ Papias

n'a point parlé de lïApoealypse de Jean. 2° Il est si faux

que Grégoire de Nazianze Vappelle un livre divin,

qefau contraire il Pexclut formellement du canon de Pe

criture. Mais ceux qui "aïfexaminent pas plus qufllndré

sont exposés à se tromper. Il aurait pu dire également:

il est inutile’ de {arrêter à Pautorité de ce livre; car il

est certain que Gnégoim de Nazianze , Cyrille de Æéruea

lem , et avant eux, Eusèbe, Caïus, etc. , disent en plus

d'un endroit que c'est un livre apocryphe. Mais ce saint

André avait un commentaire tout prêt sur ÏApOcaIypsc,

le premier ‘ouvrage de cette espèce chez les Grecs; et il

{fêtait pas ‘si dénaturé que Œétouffer un enfant qui devait

faire tant d'honneur à son père. Le Commentaire estbien

pauvre , quoique fauteur ait invoqué saint Jean dès Pen

trée dans son ouvrage. Il paraît que le saint ne Pa pas

exaucé. L'ouvrage néanmoins fut goûté des amateurs de

PApocalypse; et Aretas après lui en fit un semblable , ou

plutôt il ne fit que copier son prédécesseur. p

IJApocaIypse {introduisit ainsi peuà peu, surtout de

"puis‘que le faux Denis Ÿaréopagwite, qui le mettait au rang

des livressam.és , commença ‘rem’ pris par les ‘Grecs

pour le vrai aréopagite. Saint Maxime, qui ,, dans le

septième siècle, fit valoir cet auteur, ne manqua pas de

Pen croire, et bientôt quantité d'uutres se déterminèrent

sur la même autorité. Mais si PApocalypse faisait des

progrès en Orient parmi les Grecs, il trouvait encore en

Occident , où sa domination était le mieux affermie, des

docteurs qui ‘refusaient de s'y soumettre , et ce fut la
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la raison qui détermina le concile de Tolède , le premier

concile qui se soit tenu en Europe, d'en ordonner la

lecture dans les églises sous peine Œexcommunication

contre les réfractaires. La plupart des docteurs occiden

taux qui avaient accrédité ce livre , dans le quatrième

siècle, étant des Espagnols, il n'est pas étonnant de voir

un concile d'Espagne se signaler par son zèle pour la

gloire de PApocalypse. Il est vrai de dire ici que le témoin

le plus éloigné croit être mieux instruit que le voisin,

et que le dernier informé semble mieux informé que le

premier. C'est assez Pordinaire en fait de foi.

La sanction donnée à PApocalypse par le concile de

Tolède fit un effet merveilleux. Les menaces (Ÿexcommu

nication achevèrent d'illu‘miner les esprits, et, depuis ce

temps-là , on ne vit plus parmi les Latins aucune trace

d'opposition. Il n'en était pas de même chez les Grecs

qui, faute d'un remède aussi prompt et aussi efficace, ne

revenaient que peu à peu à leur ancien préjugé. Car la

voie de la persuasion est bien plus longue; et saint Ma.

xime, qui Pemployait pour les ramener, quelque estime

qu'il se fût acquise parmi eux, ne faisait pas de si grands

progrès.

On aurait pu croire que le concile de Gonstantinople,

assemblé dans le palais de Pempereur Pan 692, mettrait

fin à cette dispute. Maisil ne fit rien de cela. Il approuva

le concile de Carthage, qui recevait PApocalypse; mais il

approuva aussi celui de Laodicé, qui le rejetait; contra

diction qui n'est permise qu'à un concile, et que per

sonne alors n'apcrçut, quoiqu'il y eût ä cette assemblée

quatre patriarches , deux cent dix évêques , et un légal:

qui représentait Féglise d'Occident. Mais le saint- esprit ne

dit pas toujours tout aux évêques. D'ailleurs les deux

églises y trouvaient leur compte, d'autant plus qu'on ne

prononçait, pas sur la différence d'opinions relativement
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à un livre auquel on rfattaehait pas grande importance.

Nous voilà donc aussi peu avancés qu'auparavant.

Le siècle suivant , qui est le huitième , ne nous éclaire

pas davantage. On yvoit seulement Jean de Damas 1, qui

met PApoealyse au rang des livres sacrés; malgré Pauto

rité dont il jouissait en Orient, ce ne fut pas encore le

sentiment général de Péglise grecque, comme on peut le

voir par la Sticho-Métrie de Nicéphore 1, lequel était à

la tête de cette église vers le commencement du neuviè

me siècle. Ce patriarche de Constantinople y range PA

pocalypse au nombre des livres contestés et douteux.

Après, viennent ces temps d'ignorance qui sont les

beaux siècles de Pimposture et de la crédulité, ces siècles

de fer pour la raison, ou Pon digère facilement toutes les

absurdités. On y perd de vue PApocalypse , par le défaut

des monumens. Tout cc qu'on peut présumer, c'est que

ce fut alors que son triomphe fut complet dans Péglise

grecque, et qu'il fut sûr enfin de sa place parmi les livres

divins. On ne saurait marquer le temps précis ni les cir

constances de cette réception. Ce qu'il y a d'assez cons

tant, c'est que ce fut vers le dixième siècle. Depuis ce

temps-là,il ne parait pas la moindre contestation sur cette

matière , ni parmi les Grecs ni parmi les Latins. L'em

pereur Othon III portait par dévotion un habit où il avait

fait mettre tout lÏ/Xpocalypse en broderie. C'était sans

doute une espèce de robe olympique, semblable à celle

des initiés, qui était chargée de figures monstrueuses de

toute espèce, de dragons, etc.

M. Burnet, dans son voyage d'Italie, prétend avoir vu

un manuscrit de cinq cents ans, qui contenait avec des

figures les visions de FApocaIypse jointes aux fables dÏE

1 Orthod. hd‘, 1. 6, 1,, c. I, 18. -9 T. 8 des grands Critiq.

dlnglet.

TOME vm‘ 7
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sape, Si le fait est vrai, cette union n'a rien qui doive

nous surprendre, puisque tous deux ont été faits pour

Pinstruction 1195 Phvygiens , et composés dans le même

pays et dans la même langue Jean instruîsait les mêmes
hommes qu'avait instruits Esope, tous deux flmploiyèreut

l‘; style allégorique qui était celui que' prenait la science

en général, 6! flîl Pflîlltrlllier la morale, dans ces pays-là.

L'un enseignait la morale sacrée. et Pautre la morale

humaine; et tous deux par des figures, les unes à la por

tée du simple peuple' et les autres qui ne. pouvaient être

entendues que des initiés. L'intelligence des unes était

facile; ou a bientôt écarté Penveloppe. Le voile est resté

étendu sur les autres, jusqu'à ce que la même science

qui Pavait tissu vint le décomposer et le réduire à ses

plus simples élémenfi. Il y avait une clef, et il fallait la

trouver; et conséquemment lesesprits ont dû se tourner

sur tous les sens. On jugera si c'est nous qui avons été

heureux. ,

Au reste' Si Ïflnläis livre 8 été redevable de quelque

lnâltfi à ses commentateurs, ce n'est pas assurément PA

Ppcnlypsç; j'entends de tout le temps qui a précédé la

réIorm-alion de l'Église. Outre qu'ils ne sont qu'en fort

petit nombre , ce sont des commentaires si obscurs et si

pitoyableaqlfvn 11'086 même les attribuer aux personnes

dont ils portent les noms. Témoin ceux de saint Am

brcisò' de Primase . de saint Anselme , de saint Thomas,

de saint liernardin, Mais depuis la grande révolution

arrivée dans le seizième siècle, un nouvel intérêt de re

ligiou a mis les esprits en mouvement, et Pon s'est ap

p)liqué plus que jamais à chercher le sens de PApocalypse.

ès-lors, livré en proie à toutes sortes de commenta

teurs , il a fait le sujet de disputes et de controverses en

tre les Catholiques, les Luthériens, les Calvinistes et les

Anglicans. Comme, de Paveu de tous les partis, ce livre
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contenait la destinée de PEglise, chaque secte , en par

ticulier, n'a "pas manqué de s'en faire Papplîcation, et

souvent à Pexclusion des autres. Les Anglais y trou

vèrent les révolutions de la Grande-Bretagne ; les Luthé

riens y virent les troubles d'Allemagne; les Français

réformés ce qui était arrivé en France. Enfin chaque

église prétend y être selon le rang qu'elle croit tenir dans

le plan de la Providence, et ce rang est toujours la pre

mière place. On y a vu tout ce qu'on y a voulu voir, ex

oepté ce qui y est réellement. Les figures bizarres de

PApocalypse ont été semblables à celles des nuages, qui

présentent toujours limage que Pon veut, pour peu qu'on

s'étudie à chercher les traits épars qui servent à la com

poser, et, en voulant voir, on finit par être dupe de Pil

lusion qui suit toujours celui qui la cherche.

FIN na LA raéraca.
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EXAMEN

L’APOCALYPSE.

CHAPITRE PREMIER.

C'est de Pobseurité des sanctuaires qu'est sortie

la fable du Tartare et de PElysée , et toutes les

autres fables destinées à intimider le crime et à en

courager la vertu. Parmi le grand nombre de ces

fables sacrées qui ont pour but d'imprimer dans

le cœur des mortels la crainte de la justice des

Dieux , on distingue surtout celles qui menaçaient

PUnivers d'une destruction totale , quand les géné

rations seraient assez corrompues pour que la

divinitéfit éclater sa vengeance contre les coupables

mortels. Comme il y avait un ugement qui , après

la mort de chaque homme, décidait de son sort,

il y en avait aussi un qui décidait du sort des gé

nérations , quand elles avaient mérité d'être toutes

détruites pour faire place à une générationnou

velle , composée d'hommes plus vertueux. Ce
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jugement devait se faire avec le plus grand ap

pareil; et la chute de 1' ancien monde , habité par

des hommes coupables , était accompagnée des

désastres les plus grands , et annoncée par les pré

sages les plus terribles. Telle étaitla grande menace

par laquelle on effrayait les peuples dans la vue de

les contenir. Quoique jamais elle ne dût se réaliser;

on la craignait toujours , et c'était assez. Si, par

hasard, on osait en fixer Pépoque, on en était

quitte pour la remettre à un autre temps; et le

peuple n'en était pas moins dupe. Car tel est

toujours son sort quandils'abandonne à des prêtres.

De-là ces frayeurs perpétuelles dans lesquelles on

tint le peuple durant les premiers siècles de PEglise,

et ces funestes craintes de la fin du monde, que Pon

croyait toujours prochaine. On la remit ensuite

au onzième siècle ou à Pan mille de Jésus-Christ ,

parce qu'il est dit dans PApocalypse que c'est après

un règne de mille ans de Christ que la fin arrivera‘

On a , jusque dansles derniers siècles‘, réveillé cette

chimère qui n'efl’raie plus personne. Mais les 011

vrages des temps voisins de Père chrétienne ont

conservé des traces de cette opinion religieuse. Elle

était consacrée par les vers sibyllins; et Virgile

Pavait en vue, dans sa quatrième églogue, lorsqu'il

parle du renouvellement du monde etdu commen

cement d'un nouvel ordre de choses pour la

Nature, comme nous Pavons vu dans le Traité

précédent. Les prêtres toscans Penseignaient aussi

dans leurs sanctuaires ; ce que nous avons pu voir

par le passage que nous avons cité de Plutarque
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dans la vie de Sylla ‘. Nous nous rappelons qu‘ils

disaient que , lorsquïine génération s'était -entière--

ment corrompue, alors sa fin arrivait, et qifune

plus vertueuse prenait sa place; que ce grand chun»

gement, cette révolution terrible, s'annonçaient par

des signes surprenans qifon remarquait au ciel el;

sur la terre; tels que le son bruyant de la trompette

qui se faisait entendre au sein des äirs. Car cïétait

là le prodige que les prêtres, dans la vie de Sylla,

prétendaient expliquer, et qu'ils comptaient au

nombre des signes qui devaient annoncer la fin du

monde. Effectivement, PEvangile parle souvent de

la fatale trompette qui sonnera à la fin des siècles ,

et qui appellera les morts au tribunal du grand

juge , ainsi que des prodiges eiirayans qui doivent

paraître au ciel et sur la terre. Toutes ces fictions

se ressemblent assez , et partent à peu près des

mêmes sources , ciest-àfidire de la mystagogie

orientale

Ùétaitun principe généralement reçu que, pour

contenir les hommes dans les bornes de la justice,

on a droit de tout employer, jusqulà Pimposture;

qu'on doit les menacer de ces vengeances terribles

qu'exercent de temps en temps les Dieux célestes, et

des supplices inévitables , réservés au crime dans

les enfers; que Pon doit contenir les esprits par

des mensonges, lorsqlfon ne peut les retenir par

la’ vérité. Ainsi raisunnait Timée de Locres 2 , dis

ciple de Pythegore, qui lui-même avait puisé sa

1 PluL, t. j‘, p. lg55’-9-Timée de Lot', c. (i, édit. Batteux.
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doctrine en Egypte et en Orient, où , plus qu'ail

leurs, on fit usage des fables sacrées pour gou

verner les hommes. C'est de PEgypte que nous est

venue la fable du déluge de PAtlantide submergéeà

cause des crimes de ses habitans. C'est de la Chal

dée qu'est venue la fable de Xixutrus dont le Noé

des Hébreux et le Deucalion des Grecs sont une co

pie; déluge destiné à punir les crimes dont les pre

miershabitans de la terres'étaient rendus coupables.

Car nous avons déjà fait remarquer que ces événe

mens ne sont jamais censés être Peffet d'une cause

naturelle ce qui prouvebien que ce n'est point

une tradition historique. Ils sont toujours un effet

de la justice des Dieux irrités contre les hommes;

ce qui décèle bien leur but mystagogique.

C'est ainsi qu'on fit peur du tonnerre aux

hommes , et qu'on leur apprit àregarder la foudre

comme Parme redoutable dont se servaient les

Dieux pour punir les mortels coupables; quoique

les gens instruits qui tenaient ce langage sussent

bien que c'est un effet aussi naturel que le vent , la

grêle et la pluie. Les épidémies , les tremblemens

de terre, les inondations, la famine , la‘ guerre,

passent encore dans Pesprit du peuple pour être

des signes et des effets de la vengeance divine ,

quoique le sage n'y voie que Peffet des intempéries

de Pair, des fermentations des élémens, ou des

désordres de nos passions. Si _la crainte n'a pas fait

les Dieux, au moins a-t-elle servi à les confirmer

dans leur empire.

Virgile, en parlant de ce renouvellement de
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la Nature dans son églogue quatrième, laisse

échapper des traces de cette opinion , que c'étaient

les crimes de la terre qui faisaient finir les généra

tions. « S'il reste, dit-il, quelques vestiges de notre

forfait , vous les etfacerez et vous délivrerez la

terre d'une frayeur éternelle. » Hésiode ‘ suppose

pareillement que Jupiter irrité fait finir les dif

férens âges d'argent, d'airain et de fer, à mesure

qu'il s'aperçoit que les mœurs se dégradent.

C'était un frein religieux par lequel on cherchait

à contenir , pour quelque temps , les mœurs , au

moment où Pon craignait une décadence générale;

et par lequel on réveillait la crainte superstitieuse

dans les siècles d'ignorance. Tel fut le but du livre

de PApocalypse dans lequel Pauteur fait la peinture

des maux dont est menacé PUnivers à la veille d'une

ruine générale , causée par les désordres des

hommes. Il y place aussi le tableau de la félicité

dont jouiront ceux qui, par la pureté de leurs

mœurs et leur fidélité aux lois de Pinitiation , se

seront préservés de la corruption universelle. C'est

en dernière analyse le résultat de cet ouvrage mys

tique , dans lequel on a fait entrer beaucoup-d'as

trologie, plusieurs idées cabalistiques , et surtout

le dogme des deux principes, lumière et ténèbres ,

avec le tableau de leurs combats et de ceux des

génies qui sont subordonnés à Pun et à Pautre. On

y voit enfin la victoire du premier sur le second ,

victoire qui doit terminer Pancien ordre de choseg

f Hesiod‘ Opera et Dies, l. r, p. 137,
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et régénérer PUnîvers‘ Voilà ce qtflest PApŒ.fl

calypse.

Ûest un ouvrage de la nature de ceux que cour

posaient les mages sur les combats Œûrmusdcontre

Ahriman ‘ , et sur la victoire que le premier, à la

fin des siècles , devait’ remporter sur le second,

quand le temps marqué parles destins serait arrivé.

La terre était menacée des plus terribles fléaux, de

la peste et de la famine qtüy apporterait Ahriman‘

Mais celui-ci devait être bientôt vaincu, détruit,

et disparaître à jamais de dessus la terre qui, de--

venant alors plus unie et parfaitement égale, ne

serait plus que comme une grande ville qui ren

ferme dans son sein des habitans heureux qui

mènent la même vie et parlent la même langue.

Théopompe, d'après le sentiment des mages , con‘

tinue Plutarque , prétend que ces deux principes

dêvaient être vainqueurs et vaincus tour à tour ,

pendant trois mille ans chacun; que pendant trois

mille ans , ils devaient se faire la guerre , se com-

battre et détruire les ouvrages Pun de Pautre; mais

qu'à la fin , le mauvais principe ou le génie des

ténèbres serait détruit, et qu‘alors les hommes,

réunis à Ormusd , chef de la lumière, seraient

heureux, vivraient sans avoir besoin d'alimens, et

que leurs corps lumineux’ ne rendraient point

d'ombre; telle était, dit Plutarque , la mythologie

des mages. En suivant Pexamen du plan et du but

de lïftpocalypse , il ne sera pas diificile de s'aper

1 PluLdc Iside, p. 370.
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cevoir que Pauteur avait en vue le même objet ‘.

On y verra la terre menacée des plus grands maux,

affligés par la peste et la famine , comme dans la

mythologie des Perses. On y remarquera les com

bats du diable 2 ou du grand serpent qui a séduit

le monde, contre des anges delumière; le triomphe

momentané de cet ennemi du bon principe , ou du

Dieu source de toute lumière; et enfin , sa défaite

et son emprisonnement dansle noir Tartare d'où il

ne doit plus amais sortir. Alors paraît la terre nou

velle ‘ , la cité sainte, brillante de clarté , où Pon

ne reconnaît plus les ombres , et où les initiés aux

mystères de la lumière de Pagneau, ne formant

plus qu'un même peuple , jouiront d'une félicité

éternelle.

Deux fables théologiques ne peuvent pas avoir

plus de ressemblance et dans leur marche et dans

leur but; etje ne doute pas que, si , au lieu d'un

extrait aussi abrégé de cette doctrine des mages,

nous eussions un ouvrage complet, comme celui

du prophète ou de Phiérophante Jean , on n'y dé

couvrit une foule d'autres rapports. Au moins il

est certain que ces rapports sont parfaits dans le

plan et dans le but général; ce qui nous suffit pour

ne pas douter que ce ne soit Pouvrage du même

génie mystagogique sur la doctrine des deux prin

cipes , dont Pun ( dit Plutarque ) , ou le bon ,

s'appelait Dieu, et Pautre ou le mauvais s'appelait

1 Apocalypse , c. 6‘ v. 6 et 8. -9 Ibid‘, c. x9, v. I r, v. 19;

c. 2o, v. 2., v. 3, v. 7, 9, -5 Ibid., 21, v. 25, c. a2, v. 5.
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démon, Cette doctrine , observe Plutarque, était

consacréedans les initiations et dans les institutions

religieuses , tant des Grecs que des barbares, et

venait des premiers législateurs et des anciens

théologiens; c'est-à-dire qu'elle prenait sa source

dans le besoin que les législateurs eurent de s'unir

aux prêtres pour imaginer les fictions religieuses ,

nécessaires pour contenir les peuples et pour

ramener au devoir par Pimposture , comme dit

Timée , ceux qu'on ne peut y rappeler par la seule

raison. Elle eut la même origine que la fable de

PEIysée et du Tartare, que le dogme de la Provi

dence , la même que Pinstitution des mystères dans

lesquels on enseignait cette doctrine , afin de for

tifier les lois par Popinion religieuse, comme nous

Pavons fait voir ailleurs avec plus d'étendue dans

notre examen des mystères.

Celse, dans Origène " , a très-bien connu le but

que s'étaient proposé les anciens législateurs en

créant ces sortes de fables si propres à effrayer la

terre et à contenir les hommes par le frein de la

crainte religieuse. « C'était, dit-il , pour étonner

les âmes simples à qui on faisait redouter des ven

geances qui d'ailleurs n'avaient aucun fond de

réalité. On peut assimiler , continue Celse, ces fic

tions effrayantes des Chrétiens aux fantômes et aux

autres objets de terreur que Pon présentait aux

initiés dans les mystères de Bacchus. Il ajoute que

la fable des déluges de Deucalion et ces périodes

l Drig. eonlr. CeIsŸ, l. A, p. 172‘
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successives de submersion et Œembrasement de

PUnivers avaient donné lieu aux Chrétiens d'imagi

ner leurs fables sacrées , et surtout celle de la fin du

monde, par le feu , au moment où leur Christ

viendraitjugerPUnivers. » Origène répond à Celse‘

que, chez les Grecs et chez les autres peuples , ces

destructions étaient attribuées au mouvement des

astres et à leur retour périodique à certains aspects :

au lieu que, chez les Chrétiens , on regardait ces

grands désastres comme la suite de la malice des

hommes dont la perversité allait toujours croissant,

et sollicitait la vengeance de Dieu qui, par le feu

et par Peau , détruisait les générations coupables.

Origène a donc donné à ces fictions le véritable

motif qui les a fait imaginer , et marqué leur but

moral et mystagogique. Aussi dit-il plus haut 2 que

le but que se proposaient les docteurs chrétiens en

propageant cette doctrine était de corriger le genre

humain , soit en imprimant la crainte des peines ,

soit en encourageantpar Pespoirflatteur des récom

penses. Origène , sans le vouloir, nous a donné le

mot de Pénigme, et décelé le secret des législateurs

et des prêtres. Origène a eu tort de dire que les

Chrétiens neregardaient pas ces événemens comme

provenant des mêmes causes que celles auxquelles

les attribuaient les païens; puisqu'il est certain par

Sénèque 5 que ceux-ci supposaient qu'ils nlavaient

lieu que lorsque les Dieux voulaient donner à la

1 Orig. contr. Cels‘, l. 1,, p. 173. - 9 Ibid , p. x72. - 5 Sc

nec. Quæst. Nat., 1. 3, c. 29, 30.
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terre un ordre de choses meilleur que le premier

qui avait dégénéré, et la faire habiter parune gêné’

rationnouvelle , qui eût toute, son innocence. Quoi

que les livresjuifs n'attribuent pas aux astres le dé

luge, il n'en est pas moins vrai aussi que quelques

auteurs supposent que Noé ou Xixutrus avait pres»

senti le déluge , par une suite de la connaissance

qu'il avait de Pastronomie; en sorte que Pon ne

peut pas dire que ce soient deux idées opposées que

d'attribuer ces révolutions à la marche des cieux

et à la colère divine , puisqu'on supposait que les

Dieux avaient ordonné la Nature de manière que

les bouleversemens arrivassent au moment oùles gé

nérations se seraient entièrement corrompues. Il

n'en demeure donc pas moins certain que, chez les

païens, dans Ovide , dans Hésiode, comme chez

les Chrétiens , les submersions et la fin des généra

tions ont été amenées pour punir la corruption des

hommes. C'était là cette terrible leçon que Pon

donnait aux initiés; c'étaient là ces vengeances des

Dieux, dont on devait souvent leur imprimer la

crainte , suivant Timée. Enfin , c'était là le grand

ressort politique et religieux dont on se servait pour

mouvoir les hommes par Pespérance et la crainte.

C'était donc avec très-grande raison que Celse ,

à Poccasion des peines éternelles ‘ , comparait tout

ce que les Chrétiens pouvaient enseignerà cetégard,

à ce qu'enseignaient tous les chefs d'initiations et

tous les mystagogues anciens, et qu'il disait qu'ils

1 Orig. contr. Cels., l. 8, p. 420.
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n'avaient fait que se copier, et que les uns et les

autres n'étaient pas plus fondés en vérité dans leurs

assertions. et leurs menaces. On ber-ça donc les

peuples de Pespoir d'un meilleur ordre de choses.

On fitespérer aux Juifs un Messie qui les délivrerait

de Poppression où ils gémissaient ici-bas, et qui

établirait son règne glorieux sur la terre. On leur

parla d'une‘ nouvelle Jérusalem , d'une cité sainte ,

qui s'élèverait sur les ruines des générations pré’

sentes, désignée sous le nom de Balylone ou de

terre de prostitution. C'était après cette brillante

habitation que soupiraient tous les initiés aux mys

tère de la lumière , qui seuls auraient droit de Pha

biter. C'était là leur élysée, dans lequel les. ames

vertueuses devaient un jour passer ' lorsqŒOrmusd

aurait vaincu Ahriman , et Paurait enchaîné à

jamais dans Pabîme' avec ceux qui se seraient at

tachés à lui, et qui auraient pratiqué les œuvres

de ténèbres. Tel était, en dernière analyse , le ré

sultat des espérances et des craintes dont on berçait

les initiés aux mystères «Paria: ou du soleil équi

noxial de printemps , uni à Pagneau équinoxial ou

pascal, au moment où le Dieu de lumière rempor

tait son triomphe sur les ténèbres de Phiver. C'était

une véritable théophanie qu'on se promettait, tous

168 ŒIS ' à Çfltte époque; et c'est sans doute ce qui

lui a fait donner le nom, par les anciens mysta

gpgues, d'agneau de la théophanie ‘, ou du fils

des théflphanes. aussi était-ce à pâque ou durant

1 Hygin , fab. :_t88.
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le pervigiliumpmscfiæ, que Pon attenditlong-temps,

durant les - premiers siècles de PÉglise , la fin du

monde , et le passage des ames vertueuses dans la

citésainte que Pagneau éclairait de sa lumière. C'é

tait la grande attente des premiers fidèles. On les

entretenait tous les ans de cette chimère de lavenue

de l'époux , des noces de Pagneau. Isidore de

Séville ' observe. que la nuit de pâque était une

veille sacrée, non-seulement parce que le Christ

étant ressuscité , il ne fallait pas qu'il trouvât les

fidèles endormis, mais encore parce que c'était à

la même heure où il avait ressuscité qu'il devait un

jour venir uger les hommes. Lactance 2 en dit

autant : que c'est là cette nuit fameuse pendant

laquelle on veille dans Pattente de Parrivée du roi

et du Dieu de Punivers; qu'il y paraîtra en libéra

teur, en juge et en vengeur, et qu'il descendra ac

compagné de ses anges. -

Cédrénus et Pauteur de la Chronique pascale ’

fixent égalementàPentrée du soleil àPag‘neau équi

noxial, ou au premier degré d'amas , Pavénement

de Christ et la consommation des siècles; et cela

d'après les écrivains sacrés.

Il résulte de ces passages, que la consommation

des siècles devait s'opérer au point même du ciel ou

au lieu du zodiaque où le soleil était au moment

du départ des sphères. La résurrection universelle

devait s'effectuer au moment de la résurrection de

Christ, ou à pareille époque du temps,‘ c'est-à-dire

1 Origem, l. 6, L‘ i6.- 9 Lact‘, l. 7,0. x9. -5 Cedr‘,p. a.
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au moment oùle Dieu-soleil , sous la forme de 1'a

gneau , attirerait vers. lui les ames des initiés ,

comme Pindique PEmpereur Julien ‘. Tel était

donc Pobjet de ces veilles sacrées, Pattente d'une

théophauie et Papparition du Dieu-lumière qui

devait transplanter ses élus dans la cité sainte , dans

cette Jérusalem libre et mère de tous les hommes ,

comme Pappelle saint Cyrille 2 , ou dans Pair libre

et Pélysée, comme Pappelle Pythagore 5 , dans le

lieu d'où les ames des hommes étaient sorties , et

où elles devaient retourner.

En remontant vers Porigine du christianisme ,

nous trouvons des sectes d'initiés aux mystères du

bélier , soit Atys, soit Pagneauhonoré en Phrygie,

qui s'assemblaient à certain our pour y jouir de la

vue de la sainte Jérusalem qui était le grand objet

de leur désir, et comme le tableau mystique de

l'auptosie de ces mystères. Cette apparition s'ap

pelait Apocalypse ou révélation faite à la prophé

tesse qui y tenait lieu de prêtre. C'est pourquoi

Jean se qualifie ici deprophète (n); car on remarque

que Jean appelle ses ouvrages prophéties ‘* , et que

l'ange lui dit qu'il était un prophète , comme ses

frères 5. La prophétesse dit que Christ lui a révélé

que le lieu où ils sont assemblés est sacré. Ensuite,

que son inspiration est une apocalypse ou révéla»

tion de Christ, qui est supposé lui apparaître vêtu

1 Julian, orat. 5.- 9 Cyrill. Catech. 18, p. en. -- 5 Hie

rocles, Aurea Carmin, v. 70, p. 313.-‘ ApocaL, c. 1, v. 3,

c. 19, v. n. - 5 Ibid‘, c. a2. v. 9, v. 10, v. 18, 19.

Tonus vm. , 8
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de‘ blanc ‘ a, comme il paraît à Jêân , et la remplir

de son esprit de sagesse. Jean commence par dire

que c'est une apocalypse de Christ qu'il va rendre

publique.- 0a donnait également ce nom aux révé

lations ou à Puuptosie des anciennes initiations (o).

Ces visions sbpéraient dans une espèce (Pextasé,

et les prophètes ou chefs d‘initiations savaient s'en

procurer’. -

Un des janêceptes que la loi de Zoroastre donna

aux archimäges "‘ fut de se procurer des manifes

tations de la glaire divine. Porphyre assure que les

gnostiques se vantaient d'avoir des révélations ou

apocalypses de Zoroastre 5, dont nous avons rap

porté plus haut la doctrine sur les deux principes‘,

doctrine qui fait la base de PApoealypse de Jean‘

Cet E1‘ de Pdmphylie dont parle Pluton dans le

dixième livre de sa République; Er ‘*à qui fut faite

la révélation du sort des ames après la mort, et dü

jugement qu'elles subissent; était, suivant quelques

uns, le même que Zoroastre qui, dans les monta

gnes dütrménie, avait fait creuser cet antre t'a

maux, lequel représentait le monde et les routes

desames à travers les sphères.

Monttmus‘, un des prophètes de cette secte phrys

gièlme, était- un homme à extase, et qui parlait

dïmemanière énigmatique, eommesaint Epiphane

en convient; et qui éprouvait narre espèce‘ de délire

‘U.' Äpocal‘, e. r,‘ v‘ 1. 2 Beaudoin, ‘t. x , p.415». 5 Ibid,

i} 394.4‘ Plltwhépg p. 61l|.-5 Epiph. cenmê Barème‘ 48,

p. 176.
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prophétique, tel que celui qui inspire Pauteur de

PApocalypse.

Un dimanche, dit Pauteur de ce livre mystique ‘g

je fus ravi en esprit : j'entendis derrière mol une

voix forte et éclatante qui dit : Ecrivez , etc. Quant

au style énigmatique de cet ouvrage, et à Pespèce

de délire prophétique , personne ne peut s'y xué

prendre. _

Ces sectaires admettaient la résurrection 2,511!

rapport de saint Epiphane. Et dans lÏ/ipocalypse "i

il est également question de première et seconde

résurrection, de première et seconde mort. ,

Cet-te croyance était aussi celle des encratiques;

dont les Phrygiens étaient une secte et à qui ils succés

dèrent. Ces sectaires étaient répandus en Psidie,

en Phrygie, en Isaurie, en Pamphylie, en Cilicie,

en Galatiè et dans toute PAsie nlinenre; c'est-Ét-dire';

dans le pays où le culte d'Atys ou du soleil-bélier‘

et celui de Mithra, soleil du bœuf, étaient répan

dus. Aussi retrouve-t-on dans leurs dogmes le sys-f

tème des principes; Il fait la base de la théologie

de PA-poealypse et des tableaux de leurs combats.

Les encratiques ' pareillement adxnettaietit la dis

t-inction des deux principes, dont les œuvres étaient

opposées et qui se combattaient‘, telle enfin qu'elle

est indiquée dans Plutarque dans le passage rap

porté ci-dessus. Ils offraient, au lieu de vin , Peau

dans leurs mystères; ce qui forme un nouveau rap

1 ApocaL, v. xo. - ‘i EpiplL, c. 1,8, p. i75. - 3 Âpocal.

c. ‘no, v. 5. - 4 Epiph. ibid. 171,.

7
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port avec les mystères de Mithra, dans lesquels la

consécration du pain et de Peau, accompagnée de

paroles mystiques, était usitée.

Les initiés à Mithra ‘ admettaient aussi le dogme

de la résurrection On peut doncregarder toutes

ces sectes , ainsi que la secte chrétienne, comme

différentes ramifications de la religion du soleil,

connu sous le nom de Mithra, et vainqueur du

mauvais principe, originairement sous la forme du

bœuf, et ensuite sous celle de Pagneau. Car on re

marque encore que le nom d'agneau, si fort ré

pété dans ce livre, était celui que les mages don

naient au premier des douze signes. Cette religion

mithriaque était d'ailleurs répandue en Cappadoce

et en Cilicie dès la plus haute antiquité; et Mithra,

dansles monumens les plus anciens, porte toujours

le bonnet phrygien; ce qui fixe en Phrygie le théâ

tre le plus brillant de cette religion. Aussi Origène

oppose-t-il aux mithriaques la théologie de PApo

calypse, comme le livre qui a le plus de rapport

avec la doctrine des mithriaques, et qui, dans la

religion chrétienne, faiten quelque sorte le pendant

du tableau mithriaque, puisqu'il contient leur théo

rie mystique sur Pélévation de l'ame vers les olgjets

divins ‘l, ou le retour des ames les plus divines vers

ce qu'il y a de meilleur. C'est ce meilleur dont il

était question dans les orphiques, où Pinitié disait:

J'ai évité le mal, et j'ai trouvé le mieux. Car tel était

1 Tertull. Præscrit., c' 40. - 9 Origen. contra Celse, 1. 5 ,

P; 399‘
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le but de toutes les initiations, de rappeler Pame à

la félicité et à Pinnocence primitive, dont elle était

déchue en quittant les plages éthérées pour des

cendre dans le monde sublunaire , où règne le

principe du mal toujours en conflit avec celui du

bien. C'est ainsi que dans les mithriaques , Pame

élevée par Paction de Mithra retournait par les sept

portes planétaires se oindreà Ormusd qui régnait

ausein de la lumière première, hors des atteintes

d'Ahriman, qui ne pouvait combattre son action

que lorsqu'elle s'exerçait ici-bas ou dans ce monde,

où Pame acquérait la connaissance du mal, dont

Ahriman ou le principe ténébreux est la source.

Ce fut dans une île écartée et presque déserte '

que Pauteur de PApocalypse, un jour consacré au

soleil, ou le dimanche, eut Pextase durant laquelle

il eut la vision de la Jérusalem céleste, où les ames

vertueuses devaient bientôt aller se réunir pour y

vivre heureuses, au sein de la lumière éternelle,

aussitôt que le grand juge, qu'on attendait alors à

chaque moment, aurait décidé du sort du monde.

C'était dans un lieu désert, à Pepuzza, dans le

continent et en Phrygie, äest-à-dire, dans les con

trées voisines des sept villes nommées dans PApo

calypse et de Pîle de Pathmos elle-même, que se

tenaient les assemblées mystiques de ces Phrygiens

sectaires répandus dans la Phrygie, dans la Gala

tie, et la Cappadoce surtout où fleurissait le culte

de Mithra.

1 Apocalypse, c. 1, v' 9.
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Cette ville était détruite du temps de saint Epi’

phane '. L'opinion de ces sectaires était que la cé.-’

leste Jérusalem était descendue du ciel et s'était

manifestée en ce lieu. En conséquence ils s'y ren

daient pour célébrer leurs mystères , et ils sanctif

fiaient ce lieu par la religion. Les hommes et les

femmes allaient s'y faire initier, et attendaient la

vision de Christ ou une théopbanie; (Ÿest-à-dire,

qu'ils se promettaient de voir ce que le prophète

Jean dit qu'il a vu , et ce qu'il promet aux initiés

qu'ils verront. Car il commence ainsi 2 : _« Révé’

lation de Jésus-Christ qu'il a reçue de Dieu pour

découvrir à ses serviteurs les choses qui doivent

bientôt arriverw. Le ËCIIIPS 16511 proche; le voici

qui vient sur les nuos. Tout œil lo verra; ceux

mêmes qui Pont percé‘ Il n'y a rien de plus vrai (q)‘

Et il finit par dire i que cola doit arriver dans

pou de temps' « Je m'en vais venir bientôt, dit

Christ. Le temps est proohe. » (les mots' ces pro

messes ‘Ton avenir prochain sont répétés plusieurs

fois dans le dernier chapitre' otlînitié répond:

Amemvenel, Seigneur Jésus' Malgré ces promesses

si certaines d'un avénement si prochain ' il est en-‘

core à venir, et il tardera encore long-temps Mois

Pauteur a parlé comme un homme frappé de Pidée

de Parrivée du grand juge, et qui berçait les ini

tiés de l'espoir (Pune prqchflinfi tbéophanie; ce qui

était le grand but de toute initiation' qui tendait à

1 Epiph. adv. Hæres, c. 18, p. 181, ISL-9 Apolyp, l. 1 ,

v. 1, 7. - 5 Ibid‘, c. 2, v. 6,7, u, n,v. z.
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assurer le retour prochain à la terre lumineuse

dont les ames sont descendues. Syuesiusi appelle

un homme nouvellement initié, un initié aux thée'

phanies.

Leurs traditions portaient que Pricilla 2 ou Quin‘

tilla , une de leursprophétesses, s'était endormie à

Pepuzza; que Christ lui avait apparu sous la forme

ïine femme vêtue (Phabits (Ÿllflfi blancheur éclaf

tante; qu'il avait répandu en elle son esprit de sa’

gessfi ; qu'il lui avait appris que ce lieu était saint,

et que la céleste Jérusalem y était descendant

Uétait pour cela qifon s'y rendait pour s'y faire

initier , afin d'avoir aussi une apparition de Christ

qu'ils y attendàient.

Comme Phiérophante de Pathmos prend le titre

de prophète dans son livre, les prêtresses de P3P?

puzza prenaient la qualité de pvophétesses , et faif

saient des prophéties sulïïapparition du grand

juge' «et sur la résurrection qui était un de ÏËHTS

idagmes principaux i' Elles jouaient le rôle d’inspi-‘

rées vis-à-vis du peuple' entame‘ fait ici Jeilni

elles traçaieiat le tableau des malheurs de. cette vin

mortelle' et répaudaient des larmes en esprit d‘;

pénitflnee' (les fêtes de deuil ressemblaient par-là

assez à celles des femmes athéniennes ' dans les

thesmpphories et dans les mystères de. Bénite ‘

(la voit pareillement Phiérophanffl muleprophète

Jean tracer le tableau des maux dont PUnivere m1

l Syn. Encom. Ca1v,, p. 70. - 9 Epiph. adv. Hæres‘,c. 1,8,

P' 182’-_ 5 c. lb‘, p! ÎBÜ-W’. é dg P.H",
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menacé. Car le but de toutes ces lamentations sur

le sort de Phomme ici-bas , était de le détacher de

la terre et de le faire soupirer après son retour vers

la céleste patrie. Tout cela entrait dans le système

des priscillianistes et des pepuzziens qui reconnais

saient Priscilla et Quintilla pour leurs prophétesses.

En effet , c'était un des principes de leur doctrine

de regarder en quelque sorte le ciel comme la pa

trieprimitive des ames; ce qui répond assez à notre

paradis et à Popinion de tous les anciens philoso

phes, qui ont cru que Pame était descendue du

ciel et qu'elle éprouvait une espèce de mort en

s'unissant à la matière au moment de la naissance

de Phomme; et qu'à sa mort, au contraire, Pame

renaissait et allait reprendre sa première vie en re

montant vers Péther, ou à Pair -libre vers cet océan

lumineux d'où sont écoulées toutes les ames. C'est

la doctrine que Cicéron a consacrée dans son ou

vrage intitulé : Songe de Scipion; et que Macrobe a

développée dans son commentaire. Cette doctrine

est aussi celle des mithriaques ‘, comme on peut le

voir dans Porphyre et dans Origène , où Celse

parle des sept portes planétaires par lesquelles les

{IIIIBS montaient et descendaient. ll en était à peu

près de même de la doctrine des priscillianistes, et

conséquemment de celle de Jean,qui s'en rapproche

par tant de rapports, et qui, comme dit Origène,

contient la théorie mystique du retour des ames

vers les êtres divins.

1 Porph. de Antro Nymph‘, p. 109.
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Léon raconte queles priscillianistes ‘ enseignaient

que les ames avaient péché dans le ciel où elles

étaient revêtues d'un corps léger et éthéré; qu'en

traversant les airs et les sphères célestes , elles ren

contrent diverses puissances, les unes plus cruelles,

les autres plus douces , qui les enferment dans des

corps de conditions différentes; que les corps et les

ames des hommes sont assujettis au destin et à

Pempire des étoiles; que les diverses parties de

Pame sont soumises à certaines puissances, et les

divers membres à d'autres.

L'opinion que les ames ont péché dans le ciel, et

que c'est à cause de cela que Dieu les exile sur la

terre, observe avec raison Beausobre, est fort an

cienne et fort commune.

Saint Augustin 2 nous a conservé un passage d'un

ouvrage de Cicéron , dans lequel cet orateur phi

losophe regarde cette doctrine sur le péché origi

nel des ames dans la vie ou dans le monde supé

rieur, et sur les incarcérations ici-bas, comme

faisantpartie des dogmes enseignés dans les anciens

mystères, et par les mystagogues, tels qu'Orphée,

qui ‘se disaient interprètes des secrets des Dieux.

Les initiations, les expiations et les purifications

eurent pour but de ramener les hommes au séjour

de la félicité primitive , de les régénérer et de leur

faciliter le retour vers Pempyrée, en les dépouil

1 Beausobre, Traité du Manich‘, t. 2, l. 7,c. I, p. 1,25; Leo.

Epit. 9, 3. ad Turib.- 2 August., l. l,, contr. Pelag. et fragup

Cicer. Oper‘ ed. d'Olivet, t. 8, p. 577.
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lant des qualités contraires à la pureté de leur na

turc. Le péché dont s'étaient ‘rendues eoupablBS

ces ames, c'est la concupiscence de la matière et le

désir de connaître le monde sublunaire, où le bien

et le mal se trouvaient mélangés, et d'avoir voulu y

descendre par la génération; enfin de s'être laissé

prendre par Pappât de la matière et du principe

ténébreux qui y réside. Cette théologie estassez

bien détaillée dans Macrobe ‘ et dans l'ouvrage de

Porphyre sur Pantredes Nymphesflny voit les amas

séduites par la vue de la matière, défilwit‘ de 16113‘

pureté et descendre du lieu de leur eriginfl pour

s'unir au corps et éprouver le mélange du bien et du

mal,jusqu'à ce qu'elles soient retournées aulieu d'où

elles sont sorties. On y enseigne, 001111116 t1 P-Bpnz

za, que la vie est un état malheureux " 6111111616

mort est le terme de nos maux ' puisqtfelle nous

rend à la félicité primitive, lorsque nous ayons vécu

conformément aux principes de la justice; ‘et em

suite on y trace le tableau du monde et les ÄÎYÏËÎÜÏIF

astronomiques qui fixent les différefls Peints de le

route des ames- Car tel est le but mystique 1.14’. est‘

initiations' suivant Pafphxrs "a Csët ‘le cette Ria‘

nière' dit ce philosaphenjve les Perses merqllaflt

la descente des amas icifbas'. si ensuite leur ramena

Cestlà ce quîls enseignent dans leurs iaitialiaflfi.

et ce qu'ils figurent dans les mystères qui se nélèr

brent dans Pantre représentatif du monde, consa

.

l Macrob. Som. figip, l. r, c. ‘la (et 13,1- ? Borph. de Antr',

p. x19, p. mL- 5 Ibid., 13,197.
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cré par Zoroastœ ‘. Tout le système astronomique

y était mis en représentation , tant celui des fixes

que celui des planètes’, On ne sera donc pas étonné

si nous expliquons plusieurs figures, de WPApoea

lypse, ou plusieurs tableaux de ce livre d'initiaf

tion, par des tableaux empruntés de la sphère,

et par des divisions calquées sur les divisions cé-f

lestes' puisqlæ. suivant Porphyre' ces tablfifluï se

trouvaient dans Panlfre mithriaqflfl " et qufon y

avait marqué les divisions des climats et les éléniens

GQSmiqneS, cbst-àfdire' les Cvnstellations. Car

c'est ainsi qu'on doit entendre Stoi/ceiä çosmicq,

comme on peut le voir dans Saumaise ‘* ( Année

çlimatériqus l» Mfllïrflbe les y fait entrer aussi. On

y Vpit à la têïfl 1€ lion. , comme dans PApQÇaIypse :

cet animal est aussi le premier des quatre animaux,

(Test en passant du cancer au lion, dit Macrobe 5,

qlfelles commencent à se dégradcr. Il y fait aussi

entrer la coupe voisine du lion; ce qui prouve bien

la liaison qlfavait avec toute la sphère et avec les

constellations, toute cette théorie mystagogique,

Mithra, ou le Dieu aux mystères duquel on initiait,

avait ici, comme Pagneau de PApocalypse, son

siégé à Péquinoxe (le printemps 6; et on lui mettait
enlmaip le glziive de Mars, qui préside au premier

signe au bélier on à Pagneau. Aussi voyons-nous

dans PApQcaIyPSQ que le génie lumineux qui le

1 Porph. de Antr , p. 122.- a Origen. cont. Cels 298. -

5 Porph,' p. 398 et rgy- 4 Salin. Ann. CliirxaL- 5 Macroh,

l. 1, c. n, p. 1.8. -6 Porph. AntzzNymphqp. ma‘
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premier s'offre auxregards du prophète est éga

lement caractérisé par cet attribut symbolique de

Mars ou du génie équinoxial. Etant tourné , dit-il,

je vis sept clmndeliers d'or ‘, et au milieu des chan

deliers d'or, je vis quelqu'un qui ressemblait au

fils de Phomme, vêtu d'une longue robe , et ceint,

au-dessous des mamelles, d'une ceinture d'or. Sa

tête et ses cheveux étaientblancs comme de la laine

blanche et comme de la neige; ses yeux parais

saient comme une flamme de feu. Ses pieds étaient

semblables à Pairain fin, quand il est dans une

fournaise ardente; sa voix égalait le bruit des

grandes eaux. Il avait dans sa main droite sept

étoiles, et (le sa bouche sortait une épée à deux

tranchans , et son visage était aussi brillant que le

soleil dans sa force.

Ce génie lumineux , distingué par le glaive, ac

compagné de sept étoiles , ou de sept chandeliers ,

représente parfaitement le Mithra des Perses , ac

compagné du système planétaire, dont les mouve

mens partent de Péquinoxe, autrefois le taureau,

et ensuite aries ou l'agneau. Dansles monumens du

culte mithriaque, gravés dans M. Hyde, et dans no

tre atlas 2, ce Dieu y est représenté tenant une épée

à la main, et quelquefois Penfonçant dans Pépaule

du bœuf. Le bœuf est Pancien signe équinoxial; au

lieu que, dans les derniers siècles, ce fut Pagneau

qui était immolé et dont le sang régénérait les

‘Apocalypse, c. r, v. 13 et 16.-9l Hyde. Rel.pers.,

p. 13'
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ames. Les livres des Perses ' représentent aussi

Mithra armé de Pépée ; et lui donnent pour ennemi

leserpent. Il habite la haute montagne d'or pur,

et il donne à la terre la grande lumière , sur tous

les kesvars de la terre, au nombre de sept ; il est assis

sur un tapis d'or, ce Mithra dont le corps brille de

lumière.

Dans tous les monumens de Mithra, on remarque

à côté de ce Dieu sept autels, ou pyrés , consacrés

aux sept planètes, dans lesquels se répand la lu

mière éthérée, et à travers lesquels passent les ames

pour se rendre au sein d'Ormusd, en passant par

les sept portes planétaires de Pantre mithriaque

décrit par Celse dansOrigène. "

Dans les mystères d'Eleusis, on conserva les

traces de ces allusions au système planétaire ,

puisqu'on y représentait trois planètes , le soleil ,

la lune et Mercure, soumis à Paction du de

miourgos. Ormusd, principe du bien et de la lu

mière. Le dadouque, avec son flambeau, y repré

sentait le soleil.

Cette même allusion au système planétaireavait

été conservée dans les cérémonies de Pinitiation

phrygienne , qui se pratiquaient à Pépuzza, lors

qu'on s'y rassemblait pour attendre Papparition

de Christ et celle de la céleste Jérusalem.

Sept jeunes vierges ou prêtresses, vêtues de

blanc, entraient dans le temple où se célébraient

ces mystères ". Elles tenaient dans leurs mains

1 Zend Avesta, t. a, p‘ au, s04, m6,a15, aa3,a3r.-

5 Epiph., c. 49. -
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chäëuñè fin flambeau , etg reträçaiéht eñ quëlqüë

sorte les ‘sep: flambeaux puis si" lumineux qui

éclziireñf le‘ fndfidê dan: le temple‘ était lainage.

Ëhacüiie tllellés se présentait dans cet appareil pòüf‘

rendre des òiaeles äü peuple, et ‘äflëdiälfi (Ÿèiië

pénétrée dePehthfiusiasînc divin. Clëstaccompâiigné

de ce même cortège‘ que paraît dans lüpòcälypse

le génie luiniñèliic", semblable au fils de‘ Phomme ,

qui Paris ä Jèafi, e': qui hii äicte les prophéties

qifil luî ordonné} de publier, (Pëiiiii au ifiilieu de

sept chandeliers irai quai lùÎ parlait, et‘ tenant en

main ‘sept étoiles‘ ‘l. Ces‘ sept étoiles,‘ m: les sept

chandeliers qui tes désignent, fié sont qifiiii syñi
bole pareil à celui dès sépt autels , i des sept portes

planétaires’, des sept vierges qui tiennent u‘ñ {lam

beau, enfiil "ne le chandelier ä sept Branchés

du temple de (lérusalem. or, ce‘ Üllälîdelfël‘ ä sept

branches représënfaif les sêpt vaisseaux’ con

tiennent la' ltiiniëré' étlîéréé , ou les sept corps‘ pla

nétairés entre lesquels èîléesi répandue‘ dans le‘

monde. Cette explication est de ‘Clément diA-Ë

leiafidiië, 21e ‘Ïosêplïé éi Hë Fhilôfl,' "qui fòiis trois

siaccordént à 1ify" vòii‘ qifime représéntatiòii’ du

systémeiplanétzîire et‘ des grands corps lumineux;

qui répandent la’ lumière’ dans le monde dont le‘

temple de' Jérusalerñ fêtait" uné - image ‘abrégée ,

suivant cés mêmes auteurs 3.

Clément äuilexaiidiie i, dans ses sifamaies,’

1 Apocalypse, c. 13. - ï ‘losèpfiiê, l‘. 3‘, c. -Ë Ï Ëlclp.

Alex. Str., l. 5, p. 563. - ’
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l

prétend que le candélabre, placé au milieu de

Paute} des parfums, désignait les sept planètes. De

chaque côté s’étendaient trois branches surmontées

chacune d‘t1ne lampe. Au milieu était la lampe du

soleil,- au centre des six- autres branches , comme

le soleil qui, placé au centre du système planétaire,

communique sa lumière aux planètes qui sont au

dessous et à celles qui sont ail-dessus‘, par une ac-Ä

tion divine et harmonique. Il rapporte à la même

figureles sept enceintes du temple, qui représentent

les sept- intervalles des sphères, depuis le firmament

jiisqu'à la terre ‘.- Ce sont aussi les sept yeux du

Seigneur, qui sont désignés parles sept esprits qui

reposent sur la verge‘ qui sïêlève de la racine de

Jessé. Clément dùklexandrie donne le même sens i

énigmatique aux sept pierres précieuses qu-i or-J

naient la robe traînante du grand-prêtre. Il y voit

un symbole des sept astres planètes, et des intelli

gences ou anges que la Providence y a placés pour

diriger Paction générale qui leur est soumise.

Vis-àwis de la table que Moïse mitdans le ta

bernacle, et sur laquelle étaient rangées deux piles

desix pains chacune , lesquels , suivant ‘Ïosèphe 5 ,

représentaient les douze mois , était placé le Chaflëf

delier à sept branches dont les sept lampes re

présentaient les sept planètes qui font leurs cours

à travers les douze signes. Ce chandelier était en

îichi de petites boules rondes, continue Josèphe ,

ç l Gloht; Alexgâtr‘, l. 5; p. 561. - 9 Ibid‘. p. 564. -- 5 Jo

seph. Antiq. Judaîq‘, l. 3, c. 7 etc. 8. _
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de lys, de pommes, de grenades et de petites tasses,

jusqu‘au nombre de 70 , qui s'élevaient depuis le

haut de la tige jusqu'au haut des sept branches

dont il était composé , et dont le nombre se rap

portait à celui des sept planètes. Il y avait en haut

de chacune une lampe.

Philon ‘ confirme leur explication en disant que

les. sept branches du chandelier, disposées en deux

groupes, detrois chacun, au milieudesquels s'élevait

la branche du soleil, et surmontées chacune d'une

lampe ,- étaient le symbole des sept corps célestes

que "les physiciens appelaient planètes. Le soleil,

au centre de ces branches, est comme le lien de cet

instrument harmonique et divin , dit Philon. Il

étaiteffectivement regardé par les anciens comme

le mésitès, et il unissait, dit Martianus Capella, le

double tétrachorde. Philon appelle ce chandelier

une imitation de la sphère aux sept lumières.

Ce n'est donc pas sans raison que le prophète

Jean 2 nous présente un génie lumineux, semblable

au fils de Phomme , brillant comme le soleil dans

sa "force, placé au milieu de sept chandeliers d'or

et tenant dans sa main sept étoiles, représentant,

dit-il, les septintelligences tutélaires des sept églises

ou des sept loges d'initiés , placées chacune sous la

tutèle d'une planète, comme on le verra bientôt.

Ce sont ces mêmes génies qu'il avait appelés plus

haut 5 les sept esprits qui sont devant le trône de

1 Phil. vit. Moysîs , l. 3, p. 518 ; Idem, p‘ 399' -- 9 Apocali,‘

c. x, v. 13 et x6. - 5 Ibid‘, v. 4.
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Dieu. Car on sait que dans la théologie chaldéenne,

dans celle des Juifs et des Chrétiens , on supposait

que chaque planète était conduite par un ange.

Dans le monument de Mithra, au milieu des sept

autels qui représentent les sept planètes, on re

marque 1 de ces anges , et surtout un, qui est vrai

semblablement celui du soleil, placé au milieu des

sept planètes et entortillé du serpent , symbole qui

représentait, dit Eusèbe, la marche oblique des

astres. Il a des ailes comme nos anges. Dans un

autre monument du même genre , au lieu de sept

pyrés , on voit sept étoiles représentatives des sept

planètes, qui se reconnaissent par leurs attributs

caractéristiques , tels que le caducée de Mercure,

la foudre de Jupiter , le trait de Mars, etc. , placés

àcôté de ces étoiles. Elles sont, commelesbranches

du chandelier des Hébreux , groupées trois par

trois. Celle du soleil est séparée et placée à côté du

buste de ce Dieu dont la tête est ornée de rayons.

On remarque même que leur distribution suit celle

de la distribution des sept portes de -Pantre mi

tbriaque , c'est-à-dire, celle de la semaine; et

conséquemment , Perdre harmonique qui règne

dans la distribution des planètes entre les sept jours

de la semaine , qui est le retour successif de la

quarte. C'est ce qui fait dire à Origène ’ que Celse

donnait des raisons de cette distribution , et qu'il

les empruntait de la musique , dans son explication

de la théologie des Perses.

1 HydeVet. Pers, p. nL-‘Ä Orig. cont. Cels‘, l. 6, p. 299.

‘son: un. _ 9
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Dion donne la même raison de' la distributifîñ

des planètes , suivant Pordre qu'elle: gardent dans

la semaine planétaire. Cette origine n'a ‘rien qui ré‘

pagne au génie mysttqttttqtii attachait tant tritfi:

portance au système de Pharmdnié du monde, si

célèbre chei les Pythapdriciens. Ils prirent peut

Base as ëéttèliärmbnîé e dîatessaron, en Pinter:

valle e‘ la quarte, qu'ils regardaient ëotfitnëlë pie:

taie.’ a’ la musique. Effectivement, en mettant le

seleilà la tête de cette harmonie, on trouve‘, ëñ

descendant jusqu'à la quarte’, la ldtië, et, sa ijôîiï

tinüafit et reprenant Saturne' et Jupitëi’ qu'on‘ âup‘:

ËŸÎÏÏIB; sa trouve à u quai.te Mats; de Mars, sa

deseeaasat pat’ le soleil et vénus que Poñ super}:

nié,. en trouve’ ‘il là quarte‘ Mercure, etc. Ce sont

ces raisons harmoniques qui cet été suîtiës flans

Pordre de la distribution religieuse des’ sept plant:

tes, sait dans la consécration des joui.s de la së=

maine; soit dans la distribution des sept portés iië

rame, soit dans celle des sept étoiles du monument‘

de Mithra. A gauche, du côté de’ la lune, sont trois‘

étoiles; dont Pune, marquée par le‘ plantoii‘ ôü lä

cerne, désigne la îzme, à qui on attribuait le giv

mtofi,‘ suivant Macrobe‘, bu la faculté gëiiéliätricë.

Aussi voit-on à côté un génie éfi érection qui, ‘pla

cé sous la lune, ensemehcè la "terrë. C'est la plâ

nète du lundi.‘ -

Ait-dessus est un trait; attribut dé Mars‘; (Ÿëäf

celle du mardi. Plus haut est le "cæîdiiëëë dë Mei

lMacrob. Soin. Scip. , h l‘; ë’. ri, p. 50.

1
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sure; c'est la planëte dü mercredi. En passent äe

Pauire côté, titi trouve trois autres étoiles qui se

suivent' dans cet ordre. Jupiter‘, oule planète du

jeudi, est caractérisé par un foudre sous' lequel

‘êst Paigle symbolique. A côté, est une étoile près

de laquelle est Poiseau de Vénus , ou la colombe‘;

Ëüst telle du vendredi. Là troisième de ce groupe,

üti la plus éloignée, est le vieux Saturne, qui a une

espèce de béquille pour caractère. Enfin , le sep

tième est le soleil, remarquable par son buste rayon

1iant et parle fouet du condticteüi‘ du inonde. Tous

les génies figurés dans cë manument ont le bon

net Phrygien.

Il paraît que le candélabre des Hébreux avait

"une autre distribution musicale, celle du tétra

Ehòrde, dont parle Martianus Capella ‘; mais on crut

devoir établir des rapports harmoniques.

Ûest ce qui fait ‘(lire à Clément dflâlexändrie 2 que

lë soleil iepandait sa lumière dans les six corps lu

mineux qui Paccompngnaient, suivant les rapports

‘d'une musique divine; et à Philon 5, comme nous

Pavonsvuplus haut, que le soleil placé le qua

trième , à égale distance du haut et du bas , était le

modérateur de cet instrument musical et divin.

Telle fut Torigine de la flûte aux sept tuyaux

dohnéeà Pan " ou au génie symbolique qui figu

rait le soleil, ame de PUnivers et foyer du feu éther

1 Mart. Capell. de Nuptiîs Philo]. - 2 Clem. Strom‘, l. 3,

j’. 5l8.- 5 Phil. de vit, Muys., 1. 3, p. 518. ’- 4 Macrob‘

Saturn‘, l. 1, c. n, p. 263.
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universel qui circule dans toutes les parties du

monde, et qui entretient son harmonie. Telle fut

aussi celle du costume du fameux Atys de Phrygie,

adoré dans les mêmes lieux où Pon célébrait les

mystères de Pepuzza, et où sont placées les villes

nommées dans PApocalypse. On donnait au soleil,

adoré sous le nom d'Atys , dit Macrobe ‘ , la verge,

et la flûte dont les sept trous modifientinégalement

Pair.

Pan, ou le Dieu moteur et ame de PUnivers, qui

inspirait son souflle à la flûte aux sept tuyaux,

était peint comme le génie de PApocalypse qu'en

tourent sept chandeliers d'or, avec une figure lu

mineuse , ou plutôt rouge et enflammée de la sub

stance éthérée que représentait sa tête, suivant

Phornutus’, laquelle renfermait la partie pensante

du monde, ou le feu éther qui le conduit et le di

rige avec sagesse. On avait réuni dans sa statue les

attributs symboliques du soleil, de la lune et des

astres,-suivant Porphyre, cité par Eusèbe5. L'hymne

dUrphée le confond avec PUnivers, et surtout avec

le feu immortel qui Panime. Elle place autour de

son trône les heures et les saisons ". Elle le fait mo

dérateur des astres et ame de Pharmonie du monde.

Ûest d lui a‘ qui on doit les visions. Il est maître du

monde , et il y répand la lumière. C'est à lui qu'on

demande une heureuse mort, c'est-à-dire ces heu

Macrob. Saturm, c. n, p. 259-9 Phorm, c. 27._5 Eu

seb. Præp. evang‘, l. 3, c. n, p. 111,. - 4 Poet. Græc. t. I,

p. 501,. ‘

1
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I

reuses espérances qu'emportaient avec eux les

initiés.

La méthode de peindre les intelligences motrices

du monde sous une forme humaine accompagnée

d'attributs allégoriques , est absolument dans le

goût des Orientaux. a Ils peignaient, dit Basnage‘,

Pan à figure de feu, le visage enflammé... , tenant

sept cercles à sa main gauche et ayant des ailes aux

épaules. n ’

C'est effectivement ainsi que sa figure est repré

sentée dans Kirker 2.

En Egypte, la statue symbolique du soleil 5 était

pareillement représentée avec un manteau de cou

leur de flammes, et le Dieu était en érection comme

le Pan dont parle Phornutus; comme Pan, il était

un bon génie, principe d‘ordre et de génération.

Ce Dieu, dit Plutarque en parlant du soleil ou d'O

siris, qu'on représentait sous ces traits , est comme

le corps du bon principe et comme Penveloppe vi

sible de la divinité ou de la substance intellectuelle.

Lorsqu'ils invoquaient en Egypte Osiris dans leurs

hymnes sacrés, ils invoquaient celui qui s‘enve

loppe et qui se cache dans la substance du soleil :

ce qui revient à Pidée de David : Posuit in sole ta

bemaculum suum. Le soleil était donc comme le

corps de la divinité, son image visible pour un spi

ritualiste, et la divinité elle-même pour un maté

rialiste, c'est-à-dire pour un grand nombre d'hom

i 1 Basnage , Hist. des Juifs, l. 8‘l-r- 9 Kirker, 0Edîpe, t. pI‘--'

5 Phornut., c. 27.
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mes. Platon Pappelle limage de Dîen» 59H, fils Bye:

mier-né. Aussi le prophète Jean dit-il ‘ que çenielumineux ressemblait au fils de lhoming Qp au

verbe rendu visible par un corps. Dans le chapitre

dix-neufilfaitencore reparaitrelhoinme lumînfillî’

dont les yeux étaient comme une flamme-, et de la

bouche duquel sortait Pépée à deux lrflflflllans, et

il lui donne le nom de verbe de Dieu, de de;

rois, de seigneur des ‘seigneurs.

Pliilon, dans Eusèbe z, nous explique ce que si

gnifiait cette image du verbe de Dieu, et il nous

dit que (fêtait la lumière universelle et invisible ,

source des lumières sensibles qui brillent dans le

soleil, la lune, les planètes et dansles autres astres;

il lui donne le nom de lumière universelle pu nav

avyewi, qui perd une partie de sa pureté et de sa

splendeur en descendant du monde intellectuel

dans le monde sensible; c'est-à-dire, en sïmissanî;

au corps même de Pastre que Plutarque appelle la

partie sensible (le la divinité ou de la Substance in;

tellectuelle du bon principe, ou dÏÛIHJÜSd' Q‘!

d'Osiris.

Cette lumière intellectuelle, image du verbe de

Dieu, suivant Philon, était désignée, chez les Phé

niciens voisins des Hébreux, par les deux voyelle;

A et S2 5, par lesquelles le génie lumineux de ÏA

pocalypse se désigne lui-même. Je suis, dit-il,

alpha et ómeîqa , les deux extrêmes qui renferment

tout, le commencement et la fin.

1Apoc‘, c. x, v. 13; c. 19, v. n, 13.- 9 Euseb._Præp. ev.,
l. 11, c. 24, p. 548.- 5 Cedrenus,p. 169. . i

‘.
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Ce: deux lstireë ëîaiem les dan; ewêmrs des

sept vnyellfs qui. défiignaien; les Sfllipliligèles, gt

elles contenaient en qäelqnç SQFlF dans leur’ inpeg

Yalle le système plamègaipe dans lpggel étai; ggéggg.

due la lumière visible, imggg çle la lggiièrglçmnelle désignée PQF_FIÎ» nous Slillléiifénus'

4 ëlflîl la Vflyells de la lune' E fifille de Biercnrs’

y celle de Vénus‘ i selle du snlsil- Q «elle de Milrs,

y celle de Jflpiifir On #11911’ ê la myells de sÄ.î"

FNFÜË. 4 fil n sent dans les deux termes de Pespiiflë

que remplit la lumière élbæärée ‘. Si nny jsintlg

voyelle du soleil qqi ex; es; le fiqyer, on ‘aplpg iflj,

nom mystiqge du Diemlmnière' hnnnré sous le

nnm de Bacchus dans les sanctuaires , abrem le

jeune iaó ou le Dieu-soleil, considéré dan; sen m};

faune ou au solstice dlhiver, comme Pannoncept

les sfers de‘llüracle de Claros, cités pgr Blacrobe i,

Gétait aussi le 110m par lequel les gnnsliques e; les

basilidiens désigggipritlejeune Dieu-lnmièire Çlznjst,

comme on peut le voir dans la cnllection de leu:

Abraxas et dans saint Epiphane i. Ils plaçaient yfqgj

dans le premier ciel ou ç‘; la {file des sep; cieux,

comme ici le génielumineùxse mauve placé comme

chef des sept chandeliers glhr. Toute cette théorie

des cieux dans saint Epipliane se ççpqve liée au pas’

sage de Tame par les sept sphères. 5p dégymdgpipp

est opérée par 16 dragon gui les précipite dans le

monde ténébreux, et leur retour se fait ensuile à

1 Jablon. Proleg, p. 55. _- il Macrob. Sat., l‘ z, c. 18 ,

p. 551, -_- 5 Epiph‘, l. 1, g. 31.



‘l 36 EXAMEN

barbel ou au-dessus du huitième ciel où règnent la

lumière éthérée et 1a mère des vivans, et c'est ainsi

que Pame se sauve. Cette théorie est, en d'autres

termes, celle des priscillianistes ou de la secte phry

gienne rapportée ci-dessus..

Cette même théorie leur était commune avec les

valentiniens ‘ , qui à ces sept cieux (r) joignaient le

huitième ciel ou la sphère éthérée lumineuse qui

les enveloppe; ce qui formait Poctonaire désigné

mystiquement sous le nom de la Jérusalem , dit

saint Epiphane, et de sagesse. C'est cette Jérusalem

qui était Pobjet de leurs désirs ’. .

Il est encore à remarquer que Pame, en cher

chant la lumière qui Pa abandonnée, se trouve ar

rêtée par un certain terme qui Pempêche de re

monter plus haut, et que ce terme est iaó; que c'est

en quelque sortele terme quirenferme la lumière;

idée assez semblable à celle que nous venons de

donner dïzlpha et ómefqa, ou des extrêmes qui fixent

Pétendue de la lumière répandue dans ce monde,

et émauée du monde intellectuel et supérieur.

Néanmoins on est obligé de convenir que chez

eux, comme chez Pauteur de lflflpocalypse, ce n'est

peut-être qu‘un abus des mots que de traduire

terme où tout commence et finit; et que ce n'est

qu'une mauvaise étymologie du nom oros, qui si

gnifie effectivement terme; mais qui, écrit par o‘,

ôros, est le nom de la lumière, ór en hébreu ‘, ce

lui d'Horus en Egypte, du Dieu fils de la vierge

1 Epiph.,c. 3x,p‘ 85.-3 Ibid., 83.--5 JabL, 1. 2, c. 4, S12.
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Isis, que les Grecs ont toujours traduit par Apol

lon ' . C'est ainsi que oros et iao‘ sont absolument la

même chose; mais la raison de cette synonymie

donnée par les valentiniens ne vaut rien, et résulte

d'un abus qu'ils firent des mots pour les appliquer

àleur métaphysique. En conséquence, je suis porté

à croire qu'il faut lire, je suis iaó, et que dans la

théologie chaldéenne, dont parle Cédrenus, ce n'é

tait point eao‘ qui désignait phós noélon, mais iaô,

et que les copistes auront écrit êaô au lieu de iaó,

regardant Pz' comme un article féminin à demi

formé auquel ils ont cru devoir joindre une jambe

pour en faire ê aó. Car il est certain par Poracle

de Claros ’ que le nom mystique du Dieu de la lu

mière, celui qu'on employait dans les anciennes

cérémonies, était ùzo‘. Le savant Jablonski 5 a été

persuadé avec raison que c'était le nom mystique

par lequel le gnostique désignait Jésus-Christ, le

Dieu-source de la lumière qui éclaire tout homme

venant au monde; enfin le Dieu qui est censé par

ler à Jean, et lui annoncer qu'il va bientôt venir "

Il est à remarquer que Claros est voisine des villes

auxquelles Jean écrit, et que c'était le nom mysti

que du soleil dans ce pays-là.

Ces expressions vocales et mystiques du système

planétaire et du Dieu-soleil, qui en était le chef,

et qui répandait sa lumière depuis alpha jusqu'à

" Herod‘, 1. a, c. 11,4 et 156; Diod, l. r, p. n; Plutarq. de

laide , p. 375. - 9 Macrob. Sat., 1. r, c. 18,1). 250. - 5 Ja

blonski. Panth. Ægyp‘, 1. z,c. 6, 5 6. in l-Iarpoc. -- 4 Apoc.,

c. x, v. 8.
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fjmeya , ou dans toute Pétendue'du système du

monde , figuré par sept chandeliers, nïetaient

point étrangères aux Phrygiens et a toute la côte

de YASÎe-lllineure où sont placées les septOn a trouvé dans ce même pays, vis-à-vis Pat i ïnos,

près d'Ephèse et de Laodicé, enfin à Milet, une in,

sçription qui renferme des invocations mystérieu

ses adressées aux sept planètes, et les planètesy

sont désignées chacune par tine des sept voyelles,

qui, combinées diiféremment entre elles, feraient

un mot mysti ne et sacré ue lfon prononçait en
Ïhonneur de élhacxme Œelléls. La lettre initiale du

mot, suivant qu‘il commence par alpha, ou epsilon,

ou iota, etc, , désigne la planète à qui äadresse la

rière. Si c'est al ho ui est la remière vo elleiiest à la lune; si Ïéfestqiota, destilau soleil, si chçsrît

epsilon, c'est à Mercure. ,

M. Barthélemy ‘, dans les Mémoires delflcadé

mie des belles-lettres , a donné une dissertatim;

aussi savante que juste et bien pensée sur ce monu

ment. Ceux qui désireront plus de détails sur cette

thé0rie pourrontla consulter, ainsi que le Panthéon

de Jablonskig. _Po_ur nous, il nous suflit d'observer

ici que, dans ce monument, le caractère du soleil,

désigné dans un cercle traversé de plusieurs dia

mètres qui sortent de la figure comme autant (le

rayons de lumière, iota , ou la voyelle qui désigne

cet astre , est initiale du nom iouôaeê En suivant

1 Mémoires de IŸAcad. des Inscript‘, t. lit, p. 5x4. - 2 ‘Ta

blonski, Proleg. S 21,, p. 55 et suiv.
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la même enalegîp' la première Çelvnne qui répond

à la lune oflfre 11:‘- mét dîfwvflflfiîvn' commençant

par alp/ea, et formant la série première et naturelle

çgejqççgz‘, dont 411115; et ou la lune et Saturne,

sont les extrêmes; la seconde par epsilon, ou Mer

cure, et donne reéigqóq; troisième par éta ou

parla voyelle de Vépus, et donne éiouóae, etc.,

ainsi des autres; et le refrain est toujours : Proté

gez‘ la ville de Milet et ses habitans. Le génie de la

planète s‘appelle arçluzngelqs (t), un des sept ar

çliapges ou des sept esprits qui accompagnent aô,

ou celui qui est, qui était et qui doit venir , les

quels sont devant son trône, pour me servir des

termes même de PApocalyse '. Toute cette théorie

mystique sur le Dieu-lumière et sur les planètes

qu'il illumine au nombre de sept, exprimée par

des voyelles, était donc connue et consacrée dans

le pays où Pauteur de PApocalypse écrivait; et il

n'est point étonnant qu'il l'ait désignée par les lettres

mystiques, soit epsilon et ómeya , soit iaô , qui ca

ractérisait le Dieu qu'on attend dans Pinitiation

mithriaque ou dans les mystères de la lumière du

Dieu agneau, le pÏzôs nqéton des Chaldéens et des

PhéniciensLe génie entouré de septchandeliers d'or

répond au Dieu aux sept rayons dont parle Pempe

reur Julien’ d‘une manière énigmatique, et dont Pin

telligenee, suivant lui, n'est pas donnée à tout le

monde, mais qui est parfaitement connue de ceux

qui s'occupen't des cérémonies théurgiques. Il dit

î Apocalypse, c. I, v. l,' -î Julian. ‘Orat. 5, p. 323.
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que ces dogmes appartenaient à la mystagogie se

crète, dont le but était de ramener les ames vers

leur principe par l'opération du Dieu au sept

rayons ; par conséquent qu'ils avaient le même but

que PApocalypse, qui, suivant Origène ‘, répon

dait au but des mithriaques et renfermait une théo

rie mystique sur les moyens de rappeler Pame vers

les objets divins. Ainsi les mystères du Dieu aux

sept chandeliers d'or, et ceux du Dieu aux sept

rayons avaient pour objets phós noêton , la lumière

intellectuelle et divine ‘vers laquelle on cherchait

dans les mystères (u), à rappeler les hommes, en

les détachant dePamour pour ce monde ténébreux.

Or, cette attraction était exercée sur les ames par le

soleil dïzries ou de Pagneau équinoxial, suivant

Julien , c'est-à-dire par le fameux agneau qui joue

un si grand rôle dans l'ouvrage de PApocalypse.

C'est pour cette raison que ces mystères se célé

braient à l'équinoxe ou à Pâque, au moment même

où les premiers Chrétiens se flattaient d'être régé

nérés, et où ils attendaient tous les ans Pavénement

du grand juge qui devait les faire passer dans la

sainte Jérusalem ou dans Pempyrée, dans le séjour

de la lumière première , où Pon ne connaît ni mal

ni ténèbres, et d'où étaient déchues les ames par la

générationqOr, la pâque était fixée au 8 anlê kalend.

april. , ou le 25 de mars, suivant le calcul des ha

bilans de Cappadoce ’, pays dans lequel était éta

1 Origene, l. 6, contre Celse, p. 299. - i‘ Epiph. adversus

Hæres, c. 50.
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l ,

blie principalement la religion mithriaque, c'est

à-dire le jour même où Pun célébrait les Ïzilaria à

Rome, et la joie du retour du soleil vers les régions

supérieures du ciel et de son triomphe sur les puis

sances de la nuit ou des ténèbres ‘. C'était à cette

époque que se célébraient les pervzzqilia ou nuits

mystiques, pendant lesquelles on attendait le deu

xième avénement. On ne doit pas être surpris de

voir répéter cesmots :aLe temps approche. Je vais

arriver. Le voici qui vient sur les nuées ’. »

Le génie vainqueur des ténèbres , dont on avait

pleuré la mort fictive pendant quelques jours, sui

vant Macrobe‘, et qui, après avoir donné aux jours

assez d’accroissement pour qu'ils Pemportassent sur

les nuits, était censé reprendre son empire en re

passant dans Phémisphère supérieur du monde ,

ne pouvait être mieux peint au point dïzriet", où se

rapportaient tous les mouvemens des sept sphères,

que sous Pemblème d'un génie lumineux qui ré

pandait sa clarté dans les sept grands corps plané

taires, et qui était entouré des sept branches ou

canaux lumineux, lesquels composent le système

des sept corps mobiles qui s'avanccnt dans le zo

diaque. C'est donc lui que nous devons voir dans

cet homme à ceinture d‘or, qui tient en sa main

sept étoiles,et qu'environnent sept chandeliers d'un

métal représentatif de la lumière éthérée qui brille

1 Macrob. Saturnales, l. r, c. n, p. no. -9 Apoc‘, c. r,

v. 3, p. 7; c. n, v. 2o. - 5 Mac. Sat. ib., c. M, p‘ 2.60,

261,
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dans le soleil,- et que 8eIuî=ci iëpäiid äauslës autres

planètes. Ainsi les Perses ‘ peignent Ormusd; prix»

ripe au bien et de la lumière, celui qui triomphe

dlahrimän au du dragün des ténèbres. Itsle re-,

pfêseiiiëijt tòiic räybhnantde lumière au milieu des

sept aiijscliäspandà au des sept grandes ifitelligeifi

ces célestes.

NDÜS sans dans Illaftiänus Éapeîla’ en emblème

de cette lüiñiëifë ëthërée répandue dans lescorps planétaires, qui, quòiqiie dlfiëreht de celui

de Inpeeälypsè, ëîipfilfië paiirtaiit la iiiëfiie idée

mystique, et qui concourt à dàiätiëriser le génie

symbolique‘ de tes sîëclès-‘là et ‘de ces mies ‘insu'

iii‘agës. Car celui de Märtiànus Ùapella est un de

ceüfi de Päñtiquité qui ä le plus de‘ ressemblance

avecPÀpoealypsé. Ilsy agit aie-tracer la ÏÜltÎé de n

philologie à travëis les ‘sphères planétaires, canine

PApUcäIypSè et la tiiystagogiè aiicientié traeaient

celle‘ de rame de Ÿiiiiiié. Arrivée à la sphère du

soleil, u philologie yztper.çoît ufl vaisseau tüüt en.

virofifië de l'éclair 3e’ la rnatiëre êthérée qüi efi sur'

täit avec abondance ‘comme tîÏunê source ŒbùjaîP

lissait toute la lüiiiièré qui se Fépälld dans les astres

ou dans les ‘corps lüiiiinëux ‘(Ïili éclairent le inondé.

À la prône étaient assis sept génies où matelots,
icsiis frèrëslët de figure serriBIablë, qui sent vrai‘

sèmbläbleineñt les gëiiies des sépt planètes; et sur

le mat était peinte la figure du lion. On sait que

l lZend-Àvésta, t. 1, pars. 2, p. et 31.19 Mart. Capelli.

SaL, l. ‘u, p. 4a.
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dléiiîit Panimàl symbolique titi soleil qui avait son

dôitîicile ce signe. Aiissi les initiés au soleil se

‘tuaient mises äüx mystères léontiques’. Tout le

monde coñiiaît le lion initliriaque, dont la figure

est sbüs lë disqüê du soleil dans un monument de

Man-s, imprime dans Hyaë ‘. ofus sa Apollon, le

Sôlëil chëi les Égyptiens', äti rapport dTlorus

Apsttsn ', avait son uses porté par' des lions; et

Ië tian cotîsàîfé äü fsôleil es Egypts, suivant lïlu

täfqiië, ëtäit_ ë ‘syiñlïôlë signe céleste que par
court le soleil àü solstice dlélé. n

i Ÿôilä Îîôïiiqüüi la philologie', arrivant à Pastre

iÏfiê Ëliièróbë appelle iotïtis iêiÎzéreoé lucis , se

sauve éblouie de réels: du‘ vaisseau d'Osi-r’is du ‘la

sòîêîi, qsë les aiîëîëns disaient, en style mystique,

vaysgef dans vaisseau. Les sept planètes et lé

système pisseuse, répand la lumière

émerge, yssnï désignés par sept jeûne; pilotes,

tous liens, esvsioppes dans eetsesas lumineux.

Cëttë figure emblématique, différente de "fait

qiilemplóieleaii, n'en est que plus propre à justiiier

notre explication , en faisant voir que les anciens

emphiiitèreñt fastes ssfiss (Temblèmês pour dési

"se; le système planétaire dans lequel se‘ répand la

âlmièré êthérée. fie lä le symbole de la lyre sept

esfaes , sais entre le; mains dflllpollon‘ ou diiDieii

père de la lumière. De-la llorigine de la consécra

tion du nombre sept, affecté spécialement à ce

Bien,‘ suivant Mänetlion ".
fins - r

l Hyd. Vet. Pers‘, p. x13. - 2 Hor. ApolL, l. Igc. 17 et

al. - 5 Kirker, OEdipe, t. 3, p. 125.
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Proclus , dans son Commentaire sur le Timée de

Platon ‘ , dit que Pheptade ou le nombre sept fut

consacré à Apollon ou au Dieu du soleil, comme

renfermant toute symphonie et Pordre harmonique

de PUnivers , dont le soleil est le lien. Voilà pour

quoi on lui consacrale septième jour qui fut regardé

comme ‘sacré Î , parce qu'on supposait que c'était

celui de la naissance d'Apollon, à qui, en consé

quence, on donna le nom d'Hebdomagène 5. Dans

les fêtes du cirque ‘en Phonneur du soleil, on faisait

sept tours, septem cumicula. Le nombre 7 n'a été

si souvent répété dans cet ouvrage apocalyptique

où il se trouve jusqu'à 24 fois, ainsi que le nombre

12 , qui s'y trouve 14 fois , que parce que cet ou
vrage est relatif à Pordre du monde dans lequel lei

nombre 7 exprime celui des planètes, et 12 celui

des 12 signes. Cette affectation à les répéter n'est

point arbitraire, ni Pouvrage du hasard. Elle est

une suite des divisions astronomiques du zodiaque

et des sphères à travers lesquelles les ames voya

geaient, soit en descendant ici-bas, soit en re

montant vers leur principe.

L'échelle par laquelle Pame remonte à son prin

cipe, a sept degrés, suivant Marsile Ficin 5 dans

son Commentaire sur PEnneade de Plotin. La

première est Pépurement de Pame ; la deuxième la

connaissance des choses séparément acquises, etc.;

l Procl., c. 3.- 9 Hésiodm- 5 Plut. Symp‘, l. 8, quæst. 1.

--4 Aulugelle, l. 8, c. io, p. 95.- 5 Mai.sil. Ficin. Comment.

in Enneatl. 6, l. 7,c. 36. ‘
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la troisième est lorsque Pame, arrivée au monde

intellectuel, -passe usqu'à Pempire du bien surin

tellectuel. On peut consulter sur cette doctrine

Plotin lui-même. ,

Dans les mystères de Mithra ‘, les grades étaient

au nombre de sept et avaient rapport aux sept pla

nètes. Au-dessus de tout était le père , ou le chef

de tout cet ordre hiérarchique. Clétait là ce qui

formait Pogdoade fameuse, représentative du

monde , laquelle était également représentée dans

Pantre mithriaque aux sept portes, qui, s'élevant

par degrés , formaient une échelle mystérieuse "

dont le soleil était le sommet, comme étant Pastre

dans lequel vont se rendre les ames. Le métal qui

y répond était le même que celui du chandelier;

c'était Por destiné à représenter la lumière première

qui brille dans le soleil , distinguée de la lumière

réfléchie qui brille dans les planètes. -

On peut voir dans Beausobre 2 le développement

de toute cette théorie sur 1e retour des ames dans

le ciel et sur Punion des nombres sacrés 7 et 12 ,

qui entraient dans cette théologie mystérieuse,

commeils entrent ici dans PApocalypse. Il rapporte

cette union au grand principe des anciens rabbins 5

qui disentquetoutes les étoiles servent aux planètes,

et les sept planètes aux douze signes du zodiaque.

On ne voit effectivement dans leur théologie que

des allusions célestes par sept et par douze. Dieu a

l Hieron. Epis. ad Læt., v. n. -9 Orig', v6, Ÿ;_.;9’.__-.

."‘ Beaus.. Hist. du Manich, t. 2, l. 7,c. 6, p. 5ooÇ - 4 Ibid,

P‘ 5041 S [h _

TÜHE VIII‘ I O
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imprimé partout dans PUnivers, dit Joachitès ' sur

le nombre 7 , le caractère swré du nombre 7. ll y

a sept principaux astres dans le‘ monde, 7 jours

dans la semaine, 7 portes dans Pair, 7 sphères ,

7 sabbats , eto. Dieu a préféré ce nombre à tous les

autres. On peut voir aussi Macrobe 2 , Aulugelle 3 ,

Isidore ‘, sur le nombre 7, et sur Pimportance du

rôle qu'il était censé jouer dans la Nature. Linus ,

cité par Aristobule dans Eusèbe 5, dit que dans le

ciel étoilé touta été fait par 7.

Les trois nombres 7 , 40 et 12, consacrés dans

PApocalypse, étaient appliqués à la théorie mys

tique despremières sectes, et rapportés aux élémens,

aux sphères et aux signes du mois, comme on peut

le voir dans saint Irénée ". On remarquera Pabus

que ces sectaires firent de ces nombres. De-là vient

donc que Pun trouve ces noms répétés si souvent

dans Vouvrage de Jean. Ils sont les seuls qui s'y

reproduisent à chaque page. On voit d'abord,

MC. 1Ë V. A. . . . 7 églises.

. . . 7 esprits.

V. 42 . . 7 chandeliers d'or.

.<.<

16 . . 7 étoiles.

_ 20 . . 7 anges.

è _Ç_., li, V. 5. . . 7lampes‘

' . V. 7. ‘ . 7 esprits de Dieu.

à C. 5 V. 1. . . 7sceaux.

"1 ÜEdlpj, t. 3, p. m5. -9 Macrob. Som. Scip', l. r. -

5 Aulug‘, l. 3, c. 1o.- 4 Ïsidor. Orig.,1. 6, c. 16. - 5 Euseb.

Fil, T‘. i3;"c, la, p. 668.- 0 Irénëe, L x, e. 11;; et Epiph. adv.

Haras, c’; 33.’ . *
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C

C

C

C

C‘

C

5

8

10

41

12

43

V. 6. . . 7cornes-g ‘

' . . Tyeux.

. . . 7 esprits de Dieu.

V. 5. . . 7- anges.

. . . Ttrompettes.

V. 4‘ . ‘ Ylonnerres.

V‘ 43. . T mille hommesécrasés.

V. 3‘ ‘ . 7tétes au dragon.

‘ . . Îdiadêmes. -

V. 4bêteà7têtes.

V. 9' ‘..‘. ïmontagnes.

V‘ 40‘ ‘ ‘ 7rois. .

Ce même nombre est aussi répété ailleurs-dam

ses multiples, tels que 4.260 ou 480, multipliés

par 7 , nombre qui se trouve. au flhapitrfl 42. Ainii

le nombre 7 se reproduit 2A fois.

Le nombre 40 est répété 4 fois. _

C. 12 V. 3 le dragon à 40 cornes.

C. 13V.4 1% bête à 40 cornes.

40 diadêmes.

C. 17 V. 3 autrebête à 40 cornes.

Enfin le nombre 42 y est répété 14 fois.

C. 7 V. 5., . ' ‘ 12 tribus,

C. 42 V. 42

C.24V.42.

V. 4A'.

. . . 42 mille honnmes.

couronne de

12 étoiles.

12 portes,

12 anges. .

12 noms de douze tribus.

12 fondemens. -

42 apôtres de FagneauÏ‘

il!

v 1
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C. 21 V. 16. . . . 12 mille stades cubiques.

V. 17. . . . muraille de

12 fois '12 coudées.

V. 19. 21 12 pierres précieuses.

. . . . 12 portes.

. . 12 perles.

C. 22. . . . . . . 12 fruits de Parbre de vie.

Une répétition des mêmes nombres,.aussi sui

vie, aussi symétrique, et qui a des rapports aussi

frappans avec les divisions de Pastrologie, ne nous

permet pas de douter du caractère astrologique

de cet ouvrage de la mystieité orientale. Ce trait

seul en décèle la nature. Mais nous en aurons

beaucoup d'aulres à faire remarquer, qui mettront

dans le plus grand jour la vérité de ces rapports

avec Pastrologie et avec les figures des constella

tions. Nous retrouverons plus d'une fois dans le

ciel astrologique les figures bizarres et monstrueu

ses que Pauteur dit apercevoir dans le ciel; car nous

Py suivrons, et nous ne chercherons ses tableaux

qu'au lieu même où il les place. Si le nombre 7 et

le nombre 12 se trouvent si souvent répétés chez

lui, c'est que l'astrologie les avait déjà consacrés

dans ses divisions. Nous avons vu que le nombre 7

était fameux dans Pastrologie, dans la cabale et

dans toute la mystieité ancienne, parce qu'il expri

mait celui des sphères et des planètes qui y sont

attachées. Le nombre 12 était également fameux

parce qu'il exprimait celui des signes, par lesquels

ces planètes voyageaient, engendraient les mois,

et, modifiant leur action sur la Nature, donnaient



ne ÜAPOCALYPSE. 449

à la lumière et à la chaleur une durée et une in

tensité variables. Les ames, d‘ailleurs, après avoir

passé par les sphères, parcouraient aussi le ciel des

fixes où étaient les douze signes, et de là reve

naient à Pempyrée. C'est par les douze signes, dit

Clément d'Alexandrie ‘ , que les ames retournent

à leur principe. C'est la même idée ’ que présente

la grande roue aux douze seaux , ou à laquelle sont

attachés douze vases. Jésus-Christ, suivant les Ma

nichéens, construisit une machine pour le salut

des ames. Cette machine est une roue à laquelle

sont attachés douze astres. La sphère fait tourner

cette roue, laquelle enlève dans ses vases les ames

des morts. Le grand astre qui est le soleil, les attire

parses rayons, les purifie et les remet à la lune, us

qu'à ce qu'elle en soit toute pleine. Car Manès croit

que le soleil et la lune sont deux vaisseaux. La lune

étant remplie d'ames, s'en décharge dans le soleil;

puis elle en reçoit aussitôt d'autres parle moyen

des vases qui descendent et qui montent sans cesse.

Ces ames passent de-là dans la colonne de gloire

qui est appelée Pair parfait. Cet air parfait est une

colonne de lumière qui est remplie d'ames puri

fiées. Voilà par quel moyen les ames retournent

dans le ciel. On sent que le nombre 12 , ou celui

des signes , doit jouer un rôle important dans ces

sortes d'ouvrages mystiques, et que c'est par cette

raison qu'il figure souvent dans PApocalypse ou

dans Pouvrage d'initiation sur Pexaltation de Pame

1 Clem. Strom., l. 5, p. 599. - 9 Beausobre , t. a, l.7, c‘ 6.
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vcrs la lumière éthérée, et sur son retour au monde

brillant et intellectuel, dont celui-ci n'est que Pi

mage, et d'où elle est primitivement partie.

Les anciens cabalistes ‘ ont conservé des vestiges

de Pimportance que Pon attachait à ces deuxnom

bres sacrés sept et douze. Il y u, disent.ils, sept

triades; la triade suprême , la triade inférieure,‘ la

triade orientale, occidentale, septentrionale, me»

ridionale , et celle du milieu où est le temple saint

qui soutient tout. Il a douze portes où sont gravés

douze signes célestes , dont le premier est amies ou

Pagtfrenu. Il y «a aussi douze gouverneurs, etc. i.

Les Maflichéens avaient douze éons qu'ils appe

laient douze gouverneurs. 2, et qui lfétaient autre

ClIOSB, dit Beausobre, que les douze génies quipré

sidaient aux douze signes.

C'-est à raison de ces douze signes qu‘on avait

aussi imaginé douze vents, sur lesquels influaient

ces signes °.

C'est par la même raison que la dodécade fiat

destinée à exprimer le monde , dans lequel la di

vision par douze était la principale et la plus re

nmnmée ‘.

Nous trouvons dans Martianus Capella, qui écri

vait dans les premiers siècles de PEglise, et dont

l'ouvrage , comme nous Favoris remarqué , tient

beaucoup du génie de PApocalypse, la distinction

1 Simon Joachites, extr. de Fancienne Cabale; Kirker,

OEdipe, t‘ 3, p. m3. - Q Beausobre, t. z, p. 50151. 7, c. 6,

S l,‘ - 5 Aulugelle , l. a, c. 22. - 4 Timée de Locres, c. 3.

Edit. Balt. sect. 8' - ‘
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l

des divisions célestes en sept et en douze’ avec celle

des génies et des Dieux qui y présidaient‘; Œòirréi

sulte une distribution des Dieux en sept et en douze

grandes divinités. Hauteur suppose ‘ que le héraut

des immortels convoque le sénat des Dieux, à la

tête desquels paraît le conseil des douze grands

Dieux qui forment le sénat de Jupiter; et ensuite

sept autres grandes divinités qui forment un corps

séparé des douze.

C'est au milieu de cette assemblée qu‘il fait pa

raître le Dieu-soleil , dont il nous fait une descrip=

tion à peu près semblable à celle que Pauteur de

PApocalypse nous fait du génie lumineux qu'envi

ronnent les sept chandeliers. Il est de couleur d'or,-

tout rayonnant; une lumière vive le précède, et

répand son éclat brillant dans toute la salle dePas

semblée. Jupiter lui-même en est ‘ébloui. Sept

sphères, qu'il tient en sa main , sont comme autant

de miroirs concaves qui réfléchissent la lumière

qu'il verse à grands flots. Ce génie solaire ressem

ble presque trait pour trait au génie lumineux du

premier chapitre, lequel paraît ceint au-dessous’

des mamelles d'une ceinture d'or qui, sans doute,

représente le zodiaque; génie dont l-es yeux res

semblent à une flamme de feu, dont le visage était

aussi brillant que le soleil dans sa force, et qui avait

dans sa main droite sept étoiles. N'est-ce pasvisi-J

blement là le Dieu-soleil qui paraît dans ‘Passem

blée des Dieux tout rayonnant de lumière, et por

' De Nuptiis Phikflog‘, l. 1, e. ñ et 5) ‘ ‘ ’ ’
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tant dans sa main droite sept sphères qui réfléchis

sent la lumière? Au lieu des sphères , ici ce sont les

astres qui sont attachés à ces sphères, et qui y cir

culent. Le tableau est le même. Ce sont les sept

étoiles du monument de Mithra, les sept chande

liers ou le chandelier à sept branches, qui, suivant

Clément d'Alexandrie, Josèphe et Philon, repré

sentait les sept sphères dans lesquelles le soleil verse

sa lumière. Jamaisressemblance ne fut plus parfaite.

Dans ce même sénat ou assemblée des Dieux ,

Junon y est représentée à peu près comme la femme

qu'on voit paraître dans le douzième chapitre de

l'Apocalypse , portant sur sa tête une couronne de

douze étoiles. Au lieu d'étoiles , ce sont douze pier

res précieuses qui représentent toutes les couleurs

que prend 1a lumière. Ces pierres sont groupées

par trois , comme les signes et les saisons , et ont une

teinte semblable à celle de la terre dans les diffé

rentes saisons. Nous aurons occasion d'en parler

ailleurs. Nous Pindiquons seulement ici , afin de

multiplier les traits qui rapprochent entre eux ces

diFférens tableaux dont Pastronomie a crayonné le

dessin , et de justifier la méthode d'explication que

nous suivons pour PApocalypse , en faisant bien

saisir le génie des ouvrages de ce siècle-là , et con

naître Pusage fréquent que Pon y fit des divisions

et des figures astronomiques dans la composition

des tableaux allégoriques de la mysticité ancienne.

Martianus Capella ‘ nous peint ailleurs Minerve ou

1 Martian. Capell. de Nuptiis Phil., l. I, c‘ I,‘
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PIsis , mère du soleil, portant sur sa tête une cou

ronne à sept rayons.

Lemême auteur, continuant le portrait du Dieu

soleil, nous peint son corps tout environné de flam

mes; il lui donne des ailes aux pieds , un manteau

de pourpre chamarré d'or. Sa chaussure était d'un

métal brillant formé d'or et d'airain fin Le gé

nie-lumière de PApocalypse a aussi des pieds sem

blables à Pairain‘ fin , quand il est dans la four

naise ardente. C'est encoreà peu près la même idée.

Il était armé d'une épée à deux tranchans. Le

Dieu-soleil, dans Martianus Capella, porte de la

gauche le bouclier de Mars, et de la droite un flam

bleau , comme la dadouque d'Éleusis qui représen

tait le soleil.

En comparant ces deux tableaux , il est difficile

de trouver plus de ressemblance; d'où nous con.

cluons que Pauteur de PApoealypse a ouvert la scène

par le spectacle de la lumière éthérée répandue

dans les sept corps planétaires , et par le portrait

du Dieu qui Py verse , et qui en est en quelque

sorte la source , enfin du Dieu qu'on révère dans

tout cet ouvrage d'initiation, et dont la troupe des

initiés célébrait les mystères sous le signe de Pa

gneau , le premier du zodiaque , qui ouvrait la car

rière du Dieu-soleil.

Ce signe fut à ce titre un des plus fameux dans

les emblèmes sacrés de Pantiquité. On Pappelait

szlqne royal 2 , le chef des signes, le conducteur des

'Apocalyp.,c. r, v, x4, v. 16.-Ë Firmie‘, 1. a, c. n.
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douze animaux. Uastrologie y avait placé le lieu de

Pexaltation du soleil et de son triomphe, le point

où son influence était la plus féconde et la plus de

miourgique.

C'est là , sans doute , ce qui fut la base de cette

prière des Chrétiens : Emitte agnum dominatnrem

terrœ. Dans le planisphère égyptien imprimé dans

Kirker, ce signe est intitulé : Porte des Dieuæ. Il

n'est donc pas étonnant qu'il joue le premier rôle

dans un ouvrage tfinitiation aux mystères de la lu

mière répandue dans les sept planètes et dans les

douze signes , dont le chef et le premier est aries ou

Pagneau, commencement de la carrière du soleil

et point de sa course où il fait triompher , pour la

première fois , le jour sur les ténèbres de la nuit,

dont la durée commence à être plus courte que

celle du jour. Ainsi, le nombre sept, le nombre

douze et Pagneau anies, devaient nécessairement

former les principaux traits caractéristiques de cet

ouvrage, et marquer d'une manière frappante ses

mpports avec Pordre de PUnivers et avec les divi

sions astronomiques. Car le but de toute initiation,

suivant Salluste le philosophe ‘ , est de lier Phomme

à Pordre du monde et aux Dieux. Proclus, dans

son Commentaire sur la république de Platouz,

annonce à peu près la même chose. Qui ne connaît

pas , dit-il , que les mystères et les initiations ont

pour but de retirer notre ame de cette vie maté

rielle (av) et mortelle, de Punir aux Dieux , et de

l Sallust., e. 4, p. 11,6. - 9 Procl. in Tim., p. 369.
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dissiper les ténèbres qui Poffusquent en y répandant

la lumière divine? Cette lumière qui éclaire Pinitié

est celle que nous avons vue briller dans son foyer

primitif, et de là se répandre dans, les sept grands

corps qui éclairent le monde, et par lesquels passe

notre aine , soit en descendant sur la terre, soit en

remontant vers la région lumineuse ou l'éther, sa

patrie , et le lieu d'où elle tire son origine. Ce ta

bleau doit donc partout nous être retracé dans cet

ouvrage ; partout on doit trouver des allusions à la

distribution du monde ct à ses divisions, puisque

c'cst du sommet du monde au point le plus bas , et

réciproquement , que se fait ce voyage de Pame et

ce fameux retour vers la divinité qui était le grand

vœu et la grande promesse de Pinitiation.‘

D'après tout ce que nous venons de dire, on con

clura aisément que lfiàpocalypse n'est point, je ne

dirai pas un ouvrage révélé, car qui peut croire

encore aux révélations? mais qu'il n'est point un

ouvrage composé de parties bizarres , sans plan ,

sans marche certame, sans dessein et sans but; en

fin , Passemblage confus des rêves d'un malade en

délire, comme Pont jugé les philosophes. Il a des

rapports marqués avec la Nature , une suite d'idées

qui tiennent à la métaphysique et à Pastrologie des

anciens, noyées, je Pavoue, dans un fatras d‘idées

exagérées et de figures mystiques monstrueuses,

dont il serait diflicile de rendre toujours raison , et

1 î

‘qui peut-être n'ont eu d autre but que d étonner et

Œeffrayer PUnivers. Mais Pouvrage , considéré en

masse, a un plan suivi et un but décidé. Uexamexi

suivant achèvera de le prouver.
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CHAPITRE II ET III.

S1 le chapitre premier de cet ouvrage décèle

évidemment des rapports marqués avec la Nature ,

avec Pordre cosmique et avec le système planétaire

dans lequel se partage la lumière éthérée, le second

chapitre n'en a point de moins sensibles avec Texac

titude géographique. Les sept villes désignées dans

cet ouvrage n'y sont pas nommées sans choix et

sans ordre; mais elles se suivent dans un ordre

continu et circulaire qui embrasse tout le contour

de Pancienne Lydie , comme on peut s'en assurer

par Pinspection de la carte de Pancienne Asie-Mi

neure par Danville. A partir d'Éphèse, en s'avan

çant au nord, on rencontre successivement Smyrne,

Pergame; et en se repliant circulairement vers le

midi, on trouve Thyatire, Sarde, Philadelphie et

Laodicée, où se termine le cercle commencé à

Éphèse. Les villes se suivent dans ce livre de l‘A

pocalypse absolument comme sur les cartes. Éphèse

est la première, non-seulement parce qu'elle est

plus voisine de Pathmos , mais encore parce qu'elle

était sous la tutelle de la première planète, la lune,

1a grande Diane dÏÉphèse.

En considérant Pinitiation comme une véritable

franc-maçonnerie qui souvent avait plusieurs lo

ges, il est à présumer que le nombre sept , si fa
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milier dans la mysticité ancienne, en aura déter

miné le nombre, et que chacune de ces loges aura

été misesous Pinspection d'une planète. Ainsi la

loge d'Ephèse avait été désignée sous la dénomi

nation de Diane ou de la lune, etc. Le nombre

sept , dit Isidore‘ de Séville , est pris souvent pour

Pexpression de PUnivers , et par conséquent affecté

à Puniversalité de PEglise (z) , comme a fait Jean

dans PApocalypse où PEglise universelle est repré

sentée par les sept églises dans lesquelles sa totalité

parait distribuée. Et PEglise elle-même est souvent

désignée par la lune. Ces allusions aux planètes et

aux sphères n'ont rien qui ne paraisse fort vrai

semblable à quiconque connaît tout le génie de la

mysticité astrologique. Si on examine le caractère

du génie tutélaire ou de Pange d'Ephèse’, on verra

qu'il est caractérisé , comme Diane , par Pesprit de

chasteté qui lui fait détester les nicolaïstes, qui

avaient consacré la débauche.

Pour Pame qui s'élevait à la contemplation des

Dieux, et qui ëefforçait de remonter à la sphère

éthérée et à la région des Dieux, le cancer était la

première porte la plus voisine de la terre. On Pap

pelait porte des hommes‘. Le capricorne, qui lui

est opposé , était la plus voisine de Pempyrée; on

Pappelait celle des Dieux; Il résulte de cette idée

«me distribution des sept planètes dans les signes.

La lune, la plus voisine de la terre, se trouva do

miciliée au cancer; et Saturne, la plus éloignée,

1 Isid. Orig.,l. 6, c. 16.- 9 Apocalypse, c. 2, v. 6.

J
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fut èasée sous le capricorne. Cette théorie des do-ç

miciles est développée dans Macrobe‘ et dans Por

phyre ', qui en fait mention à Poccasion de Pantre

mithriaque où ces distributions étaient tracées, et

ou les routes des ames à travers lasphère. étaient

marquées. Elle n'était donc pas étrangère ,à_l'Apoq

calypse, ouvrage qlfûrigène met en parallèle an!)

les Mithriaques, et qui, suivant lui, exprime Pég

lévation de Pame vers les objets divins. _,

D'après les principes de cette distribution , la

première porte et la première planète qui est rem

contrée par Pame qui remonte à sa source est donc

la lune, la grande Diane d'Ephèse, le génie tuté

laire de cette ville et de la société des initiés qui y

résidaient, et à qui Phiérophante donne une petite

leçon au nom du principe lumineux qui préside à

tout le système céleste et aux sociétés religieuses

qui lui sont subordonnées.

Le soleil, dans cette distribution de domiciles,

domine sur le lion; Mercure sur la vierge, et con

séquemment Vénus occupe la quatrième place.

Elle sera donc le génie de la quatrième église ou

de Thyatire.

Voyons dans ll/lpocalypse 5 quel est le caractère

distinctif de cette quatrième église. C'est Pétoile du

matin pu‘, la belle planète deVénus. Je lui donnei

rai, dit-il, Pétoile dumatin, stellqm matufimznz‘,

phosphoran , _ véritable 110m de Vénus-planète. Quel

l Somn. Scip‘, l. 1, c. al. - 9 Porphyr. de Ant. Nymph,

p. mn- 5 Apocalypse, c. e, v. 28. ‘
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reproche fait-on à‘ cette église?De tolérer la forni

cation d'une certaine Jézabel ‘ dont le caractère est

bien opposé à celui de la chaste Diane d'Eph‘ese.

Voilà donc déjà deux points qui lient le caractère

des églises avec celui des planètes 'I et 4. Si nous

passons à la dernière égliseg et à son génie tuté

laire , nous y reconnaîtrons presque tous les traits

que Pastrologie donnait au vieux Saturne, vieillard

lent et glacé. Firmicus’ parlant des influences pla

nétaires , dit de Saturne qu'il rend les hommes lents

et avares 5 ailleurs qu'il est froid , obscur, réduit à

la plus grande indigence.

Hauteur de P Apocalypse ‘ dit de Pange ou du

génie tutélaire de la dernière église, qu'il est nu,

pauvre, aveugle , et il lui reproche sa tiédeur.

Le temps et de nouvelles recherches, tant sur les

qualités planétaires et sur leurs rapports avec le ca

ractère que PApocalypse donne aux sept génies in-.

specteurs des sept loges ou des sept églises, que sur

les monumens anciens qui nous peuvent faire dé

couvrir quelles étaient les planètes spécialement

honorées dans les sept villes , pourront jeter un

nouveau jour sur la correspondance des églises

avec les planètes; correspondance qui est claire

dans la première et la quatrième église, dont Pune

a pour Déesse tutélaire, et Pautre pour attribut,

Lucifizr ou Vénus.

Il est certain au moins , par Pinscription de Mi

1 Apooal‘, c. 2o‘ - 9 Ibid, c. 3, v. 15. =- 5 Finie, l. x,

c. x; ib‘, 1. 2, c. a.|- 4 Apocaiypsap. î, v. 16, 11.
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let, dont nous avons parlé plus haut‘, que les villes

de ce pays-là étaient sous la sauve-garde d'une pla

nète et de Pange ou archange qui la présidait,

puisque le refrain de la prière adressée à cet ar

change est toujours : Sauvez le peuple de Milet.

Il est assez vraisemblable que le prophète, dans

son extase , s'élevant à. travers les sphères dont la

première est la lune, et la dernière Saturne, est

censé y avoir aperçu les caaactères différens des

églises qui leur étaient subordonnées , et qu'il en a

pris Pidée dans celui même de la planète qui influait

sur chaque église; car on sait que ces influences

étaient telles que Pame , en descendant du ciel’, se

revêtait des qualités de chaque planète, qui alté

raient diversement la pureté de sa substance. Cette

doctrine d'ailleurs était celle des priscillianistes,

comme nous Pavons vu plus haut, c'est-à-dire de

la secte Phrygienne 5 , à qui on doit attribuer PA

pocalypse : d'abord parce que cette secte célébrait

tous les ans en Phrygie ses mystères, dontle grand

but était Pattente de Papparition de la sainte Jéru

salem, but qui est évidemment celui de PApoca

lypse.

Secondement, parce que cet ouvrage ne peut

être attribué qu'à une secte qui était en vigueur à

Thyatire, puisqueThyatire est une des sept églises

ou des sept loges sœurs. Or , c'était la secte phry

gienne qui était en vigueur à Thyatire. L'église de

1 Voyez ci-dessus.- 9 Macrobe‘ Som. Scip‘, 1. x, c. n. -

5Beausobre, t‘ 2,1. 7, c. x,S 6, p. 1,25.
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Thyatire était composée toute de sectaires appelés

phrygiens. Donc celui qui fraternise avec eux , et

qui leurparle avec le ton imposant d'hiérophante ,

était de la même secte; et conséquemment toutes

les six autres loges en étaient aussi. Si Pauteur eût

été chrétien de la communion qu'on appela depuis

catholique , et disciple de Christ, il n‘eût pas

adressé cette lettre ou prophétie circulaire à la so

ciété de Thyatire, qui n'en était pas. Il est évident

que, si nous connaissons bien quelle était la secte

de Thyatire , nous connaissons celle d'Ephèse , de

Smyrne , etc. , puisqu'elles font ici corps commun ,

et qu'ellesreçoivent des avis dumême hiérophante.

Or , c'était la secte appeléephrygienne dont nous

avons parlé plus haut, qui fleurissait à Thyatire,

comme on peut le voir dans saint Epiphane.

Ceux qui niaient Pauthenticité du livre de PApo

calypse , et qui rejetaient cet ouvrage comme n'é

tant point dePapôtre Jean , se fondaient sur ce que

Jean y est censé faire une adresse aux fidèles de

Thyatire ‘; mais que lareligion dominante de cette

ville était alors la sectephrygienne , c'est-à-dire la

même que celle qui attendait des visions à Pepuzza

en Phrygie. Il est vrai qu'Epiphane répond que

c'est une suite de Pesprit prophétique de Jean qui

avait prévu Pétablissement futur d'une église en ce

lieu où , du temps d'Epiphane, il y en avait une,

dit-il , et assez florissante; au lieu qu'autrefois,

toute cette église était composée des sectaires de la

1 Epiph. contr. Hæres‘, l. a, c. 5x, p. 198.

‘roux vm. 1 1
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secte de Pepuzza ; que cette Jézabel, qui se dit pro

phétesse , était Priscilla ou Quintilla , dont la nais

sance et la doctrine avaient été prédites par Pesprit

saint ‘qui découvrit à Jean ce qui devait arriver

après sa mort, lorsque Quintilla ou Priscilla pa

raîtrait. Cette réponse est si mauvaise aux yeux

d'un homme qui ne croit pas aux inspirations du

Saint-Esprit queje dentreprendrai pas de la réfuter.

Mais je tirerai cette importante conséquence, que

la secte ou lléglise de Thyatire était dans les prin

cipes de Pinitiation phrygienne dont les mystères

se célébraientà Pepuzza; les six autres églises , qui

communient ici avec elle, y étaient donc aussi.

L'auteur de cette révélation , qui, en qualité de

prophète ou de docteur de la secte , leur écrit, en

était donc également; et enfin , tout Pouvrage

lui-même de la révélation , qui a été composé dans

..eurs principes, appartient nécessairement à cette

secte, laquelle säissemblait tous les ans pourattendre

lfapparition de la céleste Jérusalem , et , par la

peinture des maux qui aflligent Phomme ici-bas,

faisait désirer à Pinitié la résurrection qui devait

Pétablir dans un état plus heureux. Car telle était

‘a croyance de la secte phrygienne, comme nous

lfavonsremarqué ci-dessus.

Le génielumineux, revêtu d'une robe éclatante ,

qui apparaît à Priscilla ‘ la prophétesse, ressemble

fort au génie Foâplendissant de lumière qui appa

raît à Jean‘ IÆS sept flambeaux portés par sept

 

1 Epipln, l. 2, c. 49, p. x82.
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vierges retracent bien les sept chandeliers qui ac

compagnent le génie lumineux de PApocalypse , et

font allusion aux mêmes flambeaux célestes ou aux

sept planètes. L'attente où ces initiés étaient de

Christ ressemble parfaitement à celle où les fidèles

et les amis de Pagneau sont, lorsque le prophète

Jean leur annonce que Christ va paraître ‘, et qu'il

est, àla porte : Le voici qui vient sur les nues, etc.

Or , la théologie des priscillianistes contenant Pex -

posé des voyages de Pame à travers la sphère, nous

ne balancerons point de reconnaître ici une allu

sion aux sphères dans les adresses faites aux sept

loges d'initiés, qui leur étaient subordonnées.

Après avoir suivi le génie enthousiaste de Phiéro

phante dans ce voyage, nous allons passer au hui

tième ciel ou à celui des fixes , qui se trouve placé

immédiatement au-dessus des sept couches plané

taires, et dont le tableau doit naturellement se

présenter ici à nous, si nous avons bien suivi la

marche de Phiérophante dans son extase ou dans

son élévation vers Pempirée, vers le séjour de la

lumière première qui environne la divinité , et qui

remplit de son éclat le mondeintellectuel d'où sont

descendues nos ames , et vers lequel Pinitiation

doit leur ménager un retour facile.

Cette huitième couche formera Pogdoade 2 fa

meuse qui désignait mystiquement le monde, la

terre , la Jérusalem , etc.

‘Apocalypse, c. l, v. 7, c. ‘n, v. ra.- f Irénée, l. l, c. l,

p. 25.
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Clément dùlexandrie ‘, expliquant le passage du

dixième livre de Platon sur la route des ames à tra

vers la prairie, et qui arrivent le huitièmeour , pré

tend que les sept ours répondent aux sept planètes,

et que le chemin qu'elles font après les conduit au

huitième ciel, c'est-à-dire à celui des fixes ou au

firmament. Nous avons vu également dans Pantre

mithriaque 2 une huitième porte qui s'élève au

dessus de Péchelle où sont rangées les sept portes

des planètes , par lesquelles passent les ames. Ainsi

nous voilà arrivés au huitième ciel ou au firmament;

c'est donc ce tableau qui doit nous être présenté.

 

CHAPITRE IV‘

APRÈS que Pame du prophète, dans son extase,

a franchi d'un vol rapide les sept sphères, de

puis la sphère de la lune jusqu'à celle de Saturne ,

ou depuis la planète qui répond au cancer, porte

des hommes , jusqu'à celle du capricorne où est la

porte des Dieux, une nouvelle porte s'ouvre à lui

dans le ciel le plus élevé et dans le zodiaque, sous

lequel circulent les sept planètes, enfin au firma

ment ouà ce que les anciens appelaient cnlstallinum

primum , ou ciel de cristal (a).

« Après cela, dit-il ’, je regardai, et je vis une

l Clem.,l. 5, p. (îoo.-‘3 Orig. cont. Cels‘, l. 6.-5 C. b, v. 1,
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porte ouverte dans le ciel, et la première voix que

j'avais ouie, et qui m'avait parlé avec un ton aussi

éclatant que celui d'une trompette, me dit: Montez

ici-haut, etje vous montrerai les choses qui doivent

arriver à Pavenir. »

On doit surtout remarquer Pexpresssion de porte

ouverte dans le ciel, qui est une expression emprun

tée des mithriaques , où chaque planète avait sa

porte, et où la huitième s'ouvrait pour laisser un

passage à Pame qui avait franchi les sept autres,

afin d'arriver au ciel des fixes et au zodiaque, dont

les douze divisions sont figurées par douze portes

dont Pagneau est le chef, et distribuées trois par

trois , comme les signes et les saisons; ce que nous

aurons lieu d'observer au chapitre vingt-un de cet

ouvrage ‘.

Cette même expression de portes est employée

dans la vision d'Ezéchiel 2 , où Pon trouve égale

ment des portes tournées vers les quatre coins du

monde, orientées et distribuées comme celles de la

ville sainte, que nous verrons au vingt-unième cha

pitre : ce qui ne doit point nous surprendre; car

ces deux ouvrages mystiques ont le même but, la

fin des anciens maux, et le passage à une cité plus

heureuse Ce n'est donc pas sans raison qu'Ori

gène les met en parallèle avec la théologie des

mithriaques , et qu'il compare les portes mystiques

des uns aux portes mystiques des autres. Ces expres

1 Apocalypse, c. ar, v' 12'-9 Ezechiel, c._ l,o,‘,c. 48,

v 3:. - .-fi .-\"
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sions appartenaient à la langue mystique et as

trologique des Orientaux, et étaient usitées dans

"les mystères où Pun sfisnveloppait toujours du voile

1

merveilleux de lallégorie , pour imprimer, dit

Sanchoniaton, plus de respect à Pinitié. Les Orien

taux sont en général fort mystiques , observe judi

cieusement Beausobre '. Ils se servent d'emblèmes

et de figures pour présenter leurs pensées. Ils

parlent de vases , de ponts, d'échelles, par où ils

font passer les ames; mais on ne doit pas prendre

ces figures à la lettre. Saint Pierre tient aussi la

clef d'une porte par laquelle on entre dans le ciel.

Le nom de porte des Dieux etde porte des hommes,

donné aux signes du capricorne et du cancer, dans

la théorie sur les voyages des hommes , apparte

nait à ce langage figuré de la science mystago

gique. Il en est de même des différentes portes 2 par

ou passent les ames, dans la doctrine des Persans;

de Péchelle de Jacob , dont le sommet était dans

le ciel et le pied sur la terre , et le long de laquelle

voyageaient les anges; c'est une figure de la voie

de lait, m'a Jacoln', et que d'autres appellent échelle

de Jacob. Le Psalmiste (Ps. 77, v. 27 )parle aussi

de portes des cieux qui ont été ouvertes.

Le génie annonce au prophète qu'il va découvrir

Pavenir, et conséquemment lui ouvrir le livrede la

fatalité. Or, Pastrologie était la base de cette science,

et le ciel des fixes modifiant les sept sphères, en était

i f' Benttsqïroitlédu Manich., t. a, l. 7, c. (i, S 3. - 9 Hyde,

de Vet. Pers. Relig., p. 401. . ‘ ,
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le grand instrument. Voilà pourquoi Panteur va ici

nous présenter le tableau de la sphère et du zo

diaque placé et arrêté sur ses quatre points prin

cipaux que Pastrologie appelait signes fixes et

centres. Ces quatre signes étaient le lion, le bœuf

ou taureau céleste,Phomme du verseau 961e scor

pion , auquel on substitua la brillante étoile du

vautour, espèce d'aigle, la lyre qui monte avec ce

signe, et qui en détermine Pascension. Cette sub

stitution eut lieu pour des raisons mystiques que

nous développerons plus loin. Voilà donc le ciel

appuyé sur quatre signes qui correspondent aux

quatre divisions du contour du ciel, savoir: le

milieu du ciel, le couchant , le bas du ciel et Po

rient, qui forment une espèce de croix dont le

sommet est au zénith, le pied au nadir, et les deux

bras s‘étendent à Porient et à Poccident. Donc en

faisant le tour duciel, à partir du sommet, nous

rencontrons à quatre distances égales ou à six

heures Pune de Pautre, quatre figures qui sont

celle d'un lion, celle d‘un bœuf, celle d'un homme

et celle d'un aigle , ou les quatre animaux célestes

qui divisent en quatre parties égales, le contour

du ciel et le zodiaque, dans lequel circule le temps

dont la révolution est de 24 heures ou de 4 fois

6 heures. Au-dessus de ce ciel ou de ce firmament,

les Orientaux plaçaient un vaste océan, et même ils

donnaient le nom d'Océan à ce vaste contour des

cieux. Ils regardaient le ciel lui-même comme le

trône de la divinité. Sous ce firmament, ou au bas

de ce trône , étaient les sept sphères planétaires qui
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roulaient en sens contraire , et qui étaient censées

mues par sept intelligences principales appelées les

sept archanges, les sept esprits de Dieu, les sept

chandeliers, comme nous avons vu plus haut.

Voilà sous quel aspect se présente à nos yeux le

système entier du monde, composé de sept sphères

planétaires, au-dessus desquelles se trouve placé

le zodiaque, aux quatre grandes divisions et aux

signes fixes duquel sont quatre animaux, lion ,

bœuf, homme et aigle , et le ciel firmament ou des

fixes, le premier cristallin des anciens , surmonté

de POcéan ou mer immense que Pastrologie chal

déenne et hébraïque plaçait au-dessus. Voilà donc

la sphère astrologique fixée sur ces quatre centres,

et disposée telle qu'elle doit Pêtre pour celui qui

va consulter les décrets du destin , qui résultent

de Paction des planètes combinée avec celle

des fixes. Voici maintenant le tableau que le

ciel offre à Phiérophante à qui on va révéler

Pavenir. On remarquera que c'est au ciel que le

génie Pappelle, et que c'est sur le ciel qu'il ar

rête ses regards. Ecoutons-le parler. V. 2: « Et

ayant été soudain ravi en esprit, je vis au même

instant un trône dressé dans le ciel , et quelqu'un

assis sur ce trône. Celui qui était assis paraissait

semblable à une pierre de jaspe et de Sardoine;

etil yavait autour de ce trône un arc-en- ciel qui

paraissait semblable à une émeraude. » V. 4:

« Autour de ce même trône , il y en avait 24 autres

sur lesquels étaient assis 24 vieillards vêtus de

robes blanches, avec des couronnes d'or sur la
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tête. » V. 6 : «r Il sortait du trône des éclairs, des

tonnerres et des voix , et il y avait devant le trône

sept lampes allumées qui sont les sept esprits de

Dieu.

» Vis-à-vis du trône ‘, il y avait une mer trans

parente comme le verre et semblable à du cristal,

et, au milieu du trône , il y avait quatre animaux

pleins d'yeux devant et derrière ; V. 7. Le premier

animal était semblable à un lion ; le second à un

veau (ou bœuf Le troisième avait le visage sem

blable à un homme, et le quatrième était semblable

à Paigle ; V. 8. Ces quatre animaux avaient chacun

six ailes, et ils étaient pleins d'yeux à l'entour;

V. 9. Et lorsque les quatre animaux rendaient gloire

à celui qui est assis sur le trône et qui vit dans le

siècle des siècles, V. 10, les vingt-quatre vieil

lards se prosternaient devant celui qui est assis sur

leztrône, et adoraient celui qui vit dans le siècle

des siècles. » ‘

Il n'est pas diflicile de reconnaître dans ce trône

le ciel ou le firmament, trône sur lequel on place

la divinité et PEternel qui vit dans tous les siècles.

Les vingt-quatre parties du temps que le ciel en

gendre par sa révolution , ce temps toujours re

présenté sous Pemblème d'un vieillard, sont dé

signés par vingt-quatre vieillards qui entourent le

trône de PEternel, père du temps et des heures.

La division de ce temps en quatre parties de six

heures en six heures, temps que chacune des

1V'6.
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grandes divisions du zodiaque en signes fixes sur

lesquels s'appuie la sphère, met à passer au

méridien , est désignée par six ailes , symbole or

dinaire du temps, et du mouvement delarévolution

du ciel. Les figures des quatre animaux sont les

quatre figures célestes qui sont attachées à ces quatre

divisions principales du zodiaque où circule le

temps , ainsi que les sept planètes. Enfin les yeux

sont les étoiles dont le ciel, véritable Argus de la

fable, est parsemé. Voilà à quoi se réduisent tous

ces emblèmes. Nous allons donner un plus grand

développement à notre explication, en Pétayant

de preuves qui ne laisseront aucun doute sur la

vérité.

. D'abord il est certain que le firmament ou le ciel

a été regardé comme le lieu dePUnivers sur lequel

pose le trône de Dieu. Le Seigneur a placé son

trône dansle ciel, dit le Psalmite (Psal. 102, v. 10);

et dans Isaïe, c. 66, v. '1 , Dieu dit: Le ciel est

mon trône. Le trône de Dieu que Pauteur de l'Apo

calypse aperçoit est donc dans le ciel appelé fir

mament. (Test donc là qu'il faut que se portent nos

regards.

. Quant à la grande mer ou aux eaux qu'il aper

çoit auprès de ce trône, ceci tient encore aux idées

physiques des Orientaux, Chaldéens , Juifs, Arabes,

Syriens. Le Psalmite ( Ps. 148 , v. l» ) parle de ces

eaux qui sont au-dessus du firmament: Laurlate

eum cœli cælonzm et aquœ quæ super cælos sunt. Les

Arabes Pappellent la grande mer sans fin, placée

au-dessus du firmament ; les Syriens, le grand
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I

Océan , immense et sans terme ‘. Les trois jeunes

gens que Nabuchodonosor est supposé jeter dans

la fournaise ( Daniel, c. 3 , v. 60) invitent toute

la Nature à bénir Dieu , dans le fameux cantique

dont chaque verset commence toujours par bene

dicite. Ils invitent entre autres les eaux qui sont

étendues au-dessus du ciel à louer le Seigneur:

Bcnedzcite cæli * Domino. 60. Benedicite aquæ quæ

super cælos sunt. Et ils avaient dit , quelques ver

sets plus haut, v. 54, 55 , 56: Benedictus es in

throno rcgm' tui. Benedictus, qui intueris abysses et

‘selles super chembin. Benedictua es in firmamento

cœlz' , etc.

Saint Justin 5 enseigne comme une doctrine de

PEcriture que la convexité des cieux est chargée

d'eau.

Théophile ‘ parle également du ciel visible

comme ayant attiré à lui, au moment de la créa

tion , une partie des eaux du chaos.

Saint Augustin 5 prétend que le firmament a été

formé entre les eaux supérieures et les eaux infé

rieures; et qu'il prit le nom de ciel , de ce ciel où

sont attachés les astres, et cela d'après Pidée que

la Grèce elle-même donne de la formation du

firmament Ü. - . .

Cette vaste mer , cet Océan supérieur aux autres,

était le fluide lumineux qui compose Péther, sui

Ï Kirker. OEdip" t. x, pars. I, p. i',a3;_ibid‘, p. 426. -

2 V. 56o.- 5 S. Justin. Quæst. et Respon. Ûrtlugïr. _

4 Theophil. ad Aut., l. a, c. 9. - 5 August. de CivibDei ,_l, a,

c. 9. - 5 Genes‘, c. I, v. 6 et 7. _
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vant Pévêque de Prusse, ou Patrice , cité par

Cédrénus ‘. L'eau supérieure qui circule au-dessus

du firmament , est le fluide éthéré ou Péther: ce qui

explique assez bien Pidée d'Ezéchiel 2, qui fait

jaillir des étincelles et des feux des pieds des quatre

animaux, au milieu desquels on voyait comme

des flammes et des éclairs. Il compare ce firma

ment étendu sur la tête de ces quatre animaux à

un cristal étincelant; ce qui caractérise bien la

substance éthérée dont est composé le ciel des

fixesfi

Cette expression de mer et d'Océan, destinée à

caractériser la couche du fluide qui circule au

dessus du firmament, et dont les écoulemens se

manifestent de toutes parts dans les astres qui bril

lent au ciel, était empruntée de la philosophie chal

déenne et syrienne, ou des peuples savans avec qui

les Hébreux eurent le plus de communications.

Un auteur syrien s, qui a recueilli les principes

de leur astronomie physique, divise en dix cou

ches ou sphères toute la masse ou la profondeur

des cieux , jusqu‘à la sphère de la lune, et suppose

que le tout est surmonté d'un vaste océan qu'il ap

pelle la grande mer, immense et sans bornes. Cha

cune de ces sphères est présidée par une intelli

gence dont Pordre hiérarchique est celui des an

ges, archanges, principautés, puissances, vertus,

1 Cedrem, p. 21,2. - 9 C. x, v. 7 et v. 13, v. a2. - 5 Mor.

Isaac in Philosoph. Syriac. apud Kirker, OEdipe , t. 2, parsJ,

p. 1.25.
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dominations , trônes, jusqu'à la huitième sphère

ou à celle des fixes, présidée par les chérubins,

c'est-à-dire, par les intelligences mêmes que Pau

teur de PApocalypse nous présente avec des ailes et

des yeux, et avec la figure des quatre animaux

qui, dans Ezéchiel, sont appelés chérubins ‘. La

philosophie syrienne les attache à des orbites, et

Ezéchiel les fait mouvoir avec des roues; ce qui re

vient au même. C'est dans cette huitième sphère,

ou au huitième ciel, que Pauteur syrien place les

étoiles fixes au nombre de onze cent vingt-deux,

et qu'il les assimile au chœur des chérubins, tout

brillant de lumière et semé d'yeux. Il place encore

au-dessus deux étages d'étoiles non moins lumi

neuses et de différentes grandeurs : les nébuleuses

et les petites étoiles de la voie de lait; et le tout est

surmonté des eaux célestes qu'il dit se répandre

sur tout le firmament, et qui composent. comme

nous Pavons déjà dit, la grande mer de lumière et

POcéan sans fin et sans bornes.

On donnait le nom d'Océan 2 à Phorizon et à la

calotte sphérique qui borne dans le ciel notre vue.’

Cette calotte sphérique était représentée dans le

temple de Jérusalem , où toute la Nature était re

tracée, par une grande cuve circulaire à laquelle

étaient attachées ces quatre figures d'animaux qui

la soutenaient, et conséquemment la sphère et

le ciel, trône de Dieu; et on Pappelait la grande

mer.

1 Ezech‘, c. m, v. x, 11,, x5, etc. - 9 Theon , p. 132.
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L'Arabe Abulchassen ' prétend que Dieu or

donna à la partie supérieure des eaux de monter

en haut, et qu'il en créa ou forma la substance du

ciel, et que les anges qui habitaient le ciel avaient

la forme d'oiseaux ou étaient ailés. Il leur donna

pour chef Samaël , nom formé de Samaïm , cieux,

ou chef du ciel, et plusieurs de ces génies ont la

figure de vautours, d'aigles, etc. , comme on en

voit un ici à figure d'aigle. Ces figures monstrueu
ses étaient familières dans la théologie i chal

déenne.

Un auteur sarrasin , cité par Kirker 2, place au

septième ciel une grande mer présidée par Par

change Michel. Ces dénominations de mer don

nées aux sphères sont connues des Indiens qui ont

la mer de lait, de nectar , etc'

Empédocle était persuadé que la substance du

ciel était formée d'eau et de feu, dont il était ré

sulté une cristallisation 5. (Test ce qui fait dire à

Jean qu'il voit une mer de cristal, et à Ezechiel

qu'il aperçoit un firmament de cristal, auquel sont

attachés les quatre animaux ou chérubins ".

Tout le monde sait que les partisans de Ptolémée

attachaieut les planètes à des cieux de cristal, et

qu'au-dessus du ciel des fixes ils plaçaient le cris

tallin premier et le cristallin second. Cette expres

sion de mer ou de firmament de cristal est prise de

cette ancienne opinion sur la substance dont sont

lliirk. OEdip‘,t.2, pr. x, p. 419-3 Kirk., OEdip‘, p. 420,

ex Kaab in Hist. Saracen. - 5Ezech., c. r, v. n. - 4 Ibid.

/
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Composées les sphères , et surtout le firmament ,

que Pon croyait être d'une substance dure et dia

phane telle que le cristal. Empédocle faisait le ciel

de forme cristalline ‘. ‘

Marsilius Ficin’, dans son Commentaire sur Plo

tin, regarde chaque sphère comme une mer, relati

vementà la sphère inférieure. Il ya des eaux, dit-il,

dans le firmament; il en entre dans sa composition.’

Il y en a au-dessus du firmament. Au-dessus de

ces eaux, les théologiens ont placé la sphère du

feu éthéré ou Pempyrée, qui enveloppe le ciel

cristallin et qui a plus d'étendue que lui. Ces

dénominations de cieux de cristal étaient dans

tous les livres d'astronomie avant Copernic , et

avaient été, empruntées des livres astronomiques

et astrologiques des Arabes , qui commenté

rent Ptolémée. Ceux.ci , sans doute, les avaient

empruntées des Chaldéens, les maîtres de tous les

peuples en astrologie, et dont les idées ou les er

reurs physiques furent adoptées par les Hébreux.

Il n'est pas étonnant d‘en retrouver des traces dans

leurs livres et dans les distributions qu‘ils font des

cieux et des génies ou des anges qui y président.

Les Chaldéens appelaient aussi les sept sphères

les sept firmamens 3. Ces cieux ou firmamens sont

souvent désignés par une pierre précieuse, dont ils

sont censés être composés. Ainsi il y a des cieux

1 Diogcn. Laërt. Vit. Empedoc, p. 616. - 9 Marsil.

Ficin. in Plotin. Ennead. a, l. 3, c. 6. - 5 Cedrenus,

p. 169.
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d‘émeraude, d'hyacinthe, de perles; d'autres d'or

et d'argent, etc., comme on peut le voir dans Kir

ker et dans la figure gravée extraite de son grand

ouvrage sur PEgypte et sur le culte de POrient en

général, intitulé Olïdzpus ægyptiacus.

Clément d'Alexandrie ‘ prétend que les cinq

perles et les cinq escarboucles qui ornaient Phabit

du grand-prêtre, désignaient les sept sphères pla

nétaires; ce qui s’accorde parfaitement avec la

théorie des Chaldéens qui désignaient, comme on

le voit ici, les sphères par différentes pierres pré

cieuses.

‘ Josèphe’ dit pareillement que les deuxsardoines

qui servaient d'agrafes au grand-prêtre, représen

taient le soleil et la lune , et les douze pierres pré

cieuses du rational, les douze signes du zodiaque.

Clément d'Alexandrie 5 , au lieu de sardoines, dit

que c'étaient deux émeraudes qui représentaient le

soleil et la lune. Il résulte toujours de leur expli

cation, qui est conforme aux vrais principes de

Pastrologie babylonienne et chaldéenne, que les

cieux et les planètes étaient souvent caractérisés

par des pierres précieuses de différente nature ,

analogues à la teinte de lumière que Pou supposait

briller dans ces cieux et dans ces astres.

On trouve également dans Kirker‘ une table des

sept planètes avec les différentes pierres précieuses

1 Clem. Alex. Strom‘, l. 5, p. 564-9 Joseph. Ant‘, l. 3, c. 8'

-5 Clem. Alex. Strom. 5; ibid‘, p. 567.- 4 Kirker, OEdip. ,

t. a, part. a, p. 178.
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qui caractérisaient chacune d'elles , qui sont sou

mises à leur influence, et qui semblent participer à

leur nature. Cette table est tirée des auteurs arabes,

et fait partie de leur système cabalistico-astrologi

que, ou de la science mystérieuse dont Pauteur de

PApocalypse et Ezéchiel ont fait usage, d'après les

principes de la théologie des Babyloniens leurs

maîtres, ou des Chaldéens,les premiers astrologues

du monde , chez qui d’ailleurs la théologie des

anges, des archanges, etc., était établie dès la plus

haute antiquité. Car c'est d'eux que les Hébreux

semblent avoir emprunté Pordre hiérarchique des

génies ou des intelligences célestes. J'ai cru devoir

entrer dans ces détails afin de faire remarquer

dans Pouvrage de Jean tous les caractères de la

théologie astrologique des Arabes, Chaldéenset

Syriens leurs voisins , et souvent leurs maîtres. On

reconnaîtra ces traces dans la répétition des nom-

bres astronomiques 7 et 12. On les reconnaît dans

les ditférens génies que l'on met à chaque instant

sur la scène, et dans Pusage fréquent que Pon y fait

des pierres précieuses, telles que le jaspe, Pérne

raude, le saphir, etc., qui servirent à caractériser

des planètes, des sphères et différens cieux, chez

les Arabes et les Syriens. On ne sera plus surpris de

voir dans le ciel des trônes de saphir ‘, des sphères

dejaspe et de sardoine, et une ville 2 qui ressemble

à une pierre de jaspe , dont les fondemens sont or

‘
.

‘Ezechiel, c. r, v. 262-’ ApocaL, c. 4,11. 3; c. u, v. n,

18, 19, n. p

TÜME Vlflo Il
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nés de toutes sortes depierres précieuses, et dont

les portes sont de perles. Ce sont ces idées orientales

uiont fourni à Lucien ', né en Orient, sa fiction

de la ville sainte qifhabitent les bienheureux dans

l'élysée, etle type de la construction de cette ville,

topte d'or , envirouuëe d'une muraille d'émeraude,

comme la Jérusalem céleste qui était toute d'or, et

qu'environnait une muraille de jaspe ', C'est dans

la même carrière orientale qu'il a pris les riches

matériaux dont il a bâti son temple en pierres de

bérylle , ses autelä tifaméthyste: c'est en Orient

qu'il a t1‘ouvé Pivoirfl 510m il pare sa ville , et la ci

namome dont il fait 16s sept portes qui ferment les

sept entrées de la ville sainte. Il suffit de lire les m1

mans arabes et les contes persans, pour reconnaître

le luxe de leurs descriptions et pour saisir le vérita.e

ble caractère du roman mystagogique de PApoca

lypse. Nous avons cru cette petite digression néces

saire au commencement de cet ouvrage' surtout

au moment QÙ 90.0s voyons un génie brillant par

l'éclat dujaspe et de 1a sardoine 5 ' environné dam

arc semblab e à une émeraude et sié eaut sur un

trône devant lequel sont allumées septlampes a qui

désignent évidemment le ciel planétaire , au-dessus

duquel s'élève Celui. des fixes, trône naturel dela

divinité , et figuré , Çtlmme les sept autres cieux ,

par des émeraudes' des jaspes’ etc.

Revenons maintenant aux quatre animaux placés

1 Lucian. Hist. ver‘ a, p. 75a.-9 Apoeal., c. n, v. 18. -

ilbid,c. 1,, v.3et 1,. _
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aux quatre coins du trône et à sa circonférence _. et

sur lesquels semble s'appuyer le trône de Dieu '.

Ces animaux sont quatre chérubins; c'est donc dans

le huitième ciel, dans la sphère aplane, ou des

fixes, affectée aux chérubins, comme nous Pavons

vu plus haut dans le système du monde, que nous

devons les chercher.

‘ Nous trouvonsefiectivementdans la sphère, dans

la circonférence du ciel , trône de la divinité , à des

distances égales, et aux quatre points fixes qui dl

visent la sphère, quatre figures pareilles à celles

que ‘le prophète voit ici, et nous les trouvons,

comme lui, dansile ciel et dans le seul ciel où Pon

puisse trouver des animaux, tfestaà-dire dans le zo..

diaque ou dans ‘le cercle des animaux célestes. En

parcourant la sphère ‘contre Pordre files signes ,’ et

en partant du signe afiècté au soleil, ou du lion

son domicile astrologique , nous trouvons de trois

en trois signes, dans le même ordre quePauteur de

ŸApocaIypse les nomme, le lion ,- le bœufou tan-f

reau , Phomme du verseau , et Paigle ou vautour

qui porte, la lyre , et dont la belle étoile , par son‘

lever simultané avec le scorpion, fixe et marque" tous

lesjours Pascension de ce quatrième signe, qui, sans

des raisons mystiques, figurerait ä la ‘quatrième

place avec les trois autres. On remarquera que c’est

dans le ciel que nous les voyons g‘ que c'est à des

distances égales qui partagent exactement en quai

tne leltour du ciel; que c'est dans le même ‘ordre

1Apocalypse,c. l|.v. 6. . 1 - ‘"' i

/z
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absolument, sans aucun dérangement qu'ils se sui

vent. Toutes ces circonstances ne sont pas indiffé

rentes pour prouver que les quatre animaux, que

nous voyons au ciel, sont les quatre animaux qu'y

voit le mystagogue qui va prédire Pavenir et inter

roger le livre des destins.

Mais ce qui achèvera de porter jusqu'à Pévidence

la justesseet la vérité de notre opinion , sur le lieu

où nous devons chercher ces animaux, c'est Pem

blème des ailes qu'on leur attache. Ces ailes ont été

ordinairement données au temps dont elles figurent

la course rapide. On les a données par cette raison

à Saturne. Mais nous avons quelque chose de plus

précis dans Clément d'Alexandrie. Ce père , le plus

instruit de tous les pères de PEglise chrétienne , né

dans un pays où le goût des emblèmes était domi

nant, et où Pintelligence de ces emblèmes n'était

pas entièrement perdue, nous parle des chérubins

qui étaient dans le temple de Jérusalem '. Il n'en

compte que deux, ayant chacun sixailes; ce qui

fait douze ailes, nombre en tout égal à celui des

signes. Or, voici ce qu'il dit de ces ailes , et com.

ment il explique cet emblème : « Elles désignent ,

dit-il, le monde sensible dans lequel se trouvent

les douze signes à travers lesquels le temps achève

sa révolution. » Il résulte de cette explication que ,

si les ailes font allusion au temps qui circule dans

le zodiaque , et aux signes dans lesquels se partage

cemême temps, et qui fixent la division de tout le

1 Clem. Alex. Str‘, 5, p. 363,
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zodiaque, les animaux auxquels sont attachées les

ailes du temps et du zodiaque sont donc les ani

maux mêmes figurés par Pastronomie dans le zodia

que, et qui en partagent la circonférence en qua

tre parties égales, ainsi que le temps que mesure

le zodiaque. Clément n'a nommé que deux chéru

bins , et n'a fait allusion qu'à la révolution annuelle

en 12 temps, en 12 mois, en 12 signes, au lieu

qu'ici Pauteur a eu en vue la révolution ournalière

de tout le ciel en 24 heures , désignées par 4 fois

6 ailes , ou 4 fois six heures; et celle du zodiaque

coupé en quatre parties par le midi, le couchant,

le minuit ou méridien inférieur , et le levant , dis

tant chacun de trois signes ou de six heures, puis

qu'il faut environ deux heures à chaque signe pour

passer au méridien. Il est toujours certain que les

ailes faisaient allusion au temps qui circule dans

le zodiaque; et conséquemment, que les quatre fi

gures d'animaux , auxquelles sont attachées ces

ailes, sont celles des quatre animaux célestes ou des

quatre signes qui fixent ces quatre divisions de six

en six parties. Les animaux sont donc dans le ciel
etldans le cercle même où circule le temps désigné

par les ailes. Les deux emblèmes se tiennent néces

sairement , et doivent se trouver unis dans le même

ciel où roule le temps sur ses ailes rapides , entraîné

tous les jours par la révolution du premier mobile

où s'appuie le trône de la divinité.

On voit dans Kirker‘ une de ces figures de la

i Kirk.,0Edip‘, t. a, pars a, p. 193; Hor.-Apo1l., l. I, e. a.

\
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révolution du temps , exprimée par un serpent qui

se mord la queue ; emblème usité chez les E gyptiens

pour peindre le monde et le ciel. ‘

. Le contour circulaire de ce serpent est divisé en

quatre parties marquées par la figure des quatre

animaux, lion, taureau, homme et aigle, cases sur

la tête du Soleil, de Vénus, de Saturne et de Mars,

qui sont précisément les quatre planètes qui ont leur

domicile au lion , taureau, verseau et scorpion cé

leste. J'ignore dequel livre astrologique Kirker a tiré

cette figure symbolique; mais elle exprime abso

lument le véritable emblèmedu temps du zodiaque,

pris dans ses quatre principalesdivisions ou déter

miné par les quatre signes appelés fixes par tous

les astrologues.

_ Ces astrologues, tels que Manilius (o), donnent

au soleil, aux astres et au zodiaque des ailes, ou

disent qu'ils volent.

La circulation rapide du premier mobile était

représentée par des ailes dans la statue du Dieu

Cneph chez les Égyptiens, et ces ailes désignaient

suivant Porphyre ‘ , le mouvement : noeróa kinefitai.

On voit des cercles ailés destinés à représenter le

monde. et le soleil dans sa révolution.

Quant aux yeux dont sont semés les corps de ces

animaux , il est évident que ce sont les étoiles dont

chaque constellation est parsemée. Manilius appelle?

les étoiles les yeux du ciel. (Test le fameux Argus.

des anciens , suivant Pexplication assez naturelle

1 Porphyr. apud Euseb. Præp. ev., 1. 3, c. Il , p. 315 .
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de ceux qui ont voulu interpréter cette fable l. Per

sonne n'a mieux mérité que le eiel llépitliéte, (le

multiaeulus 011 puluopñthalmos, que lès Égyptiens

donnaient ä Osiris, mari dllsisl. Ôxi voit aussi dans

Sanchonîaton que les Phéniciens représentaient

leurs Dieux ävec plusieurs yeux, plusieurs ailes,

et que Thaut, qui les représentait ainsi, avait cher

ché ä imiter Uranus bü le ciel ’, Ces figures ou

imäges allégoriques (les intelligences, qui prési

dent à Perdre du‘ monde, äuxquelles’ on donne

plusieurs ailes et plusieurs yeux, sont très-fréquentes

dans la théologie orientale et chez tôüsles calra

listes hébreux, qui ou: emprunte leur thêeîegîe

mystérieuse de PEg’ypte, île‘ là Clïàlcléë et de ‘la

Perse, où la théologie des anges et äes génies est

née, et chez qui ontrouvê, presqüe partout, de

ces figures allégoriques, (Tube ferme monstrueuse,

telles que nous en présentehtile lîfie (‘le FAPeca

lypse et eelei de Daniel et cFEiéehieI, flôrit PApe

calypse es: une mauvaise eempftaliefi. ,

-Les cabalistes tiennent à Gabriël six grändes

ailes 5 auxquelles sont àttäcllées‘ cent àütres ailes

plüs petites‘ Hauts'es anges est soixänte-(lix faces,

et- à chacune d'elles soiXäntc-‘wdix bouches. Uautres

360 yeux, 360 langues, ËÜÜIÎIZÏÎDS‘, 36Ü pieds', etc,

nombre égal â celui de 360 äegrès titi cercle, soit

du zodiaque,- soit de Pl1briioü, et, àyêe óélä quatre'

ailes qui sïêtehtlent vers les quatre peltfes‘ ‘clüde, orient, oceitleñt, etc. . ‘- ‘ l . ' ‘ - "

1 Natal. Comes. - 9 Euseb. Præp, ev., l; 1, c‘ g.---‘_5_ Kink,

(Efiilm, t. 2, part. 1,p. 420. ’
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Il est aisé de remarquer, par les rapports visibles,

que le nombre de ces ailes , de ces yeux, de ces

mains , a, avec lesdivisions de la sphère, que ces

figures d'anges , dfarchanges ou de chérubins sont

de la nature des figures symboliques que Pastrologie

ancienne imagina , et dont la sphère nous conserve

encore les traces dans la Vierge, Persée et Pégase,

qui sont munis d'ailes comme ces anges ou génies

de la théologie chaldéenne. Un bœuf ou un lion

ailé n'est pas plus extraordinaire dans une sphère

qu'un cheval ailé , tel que Pégase, qu'une femme

ailée , telle que la vierge , et qu'un homme ailé, tel

que Persée. C'est Pouvrage du même génie.

Les premières sectes chrétiennes avaient conservé

à leurs sept archanges des figures d'animaux, qui

toutes sont dans la sphère , et en ont été vraisem

blablement empruntées.

Michel, qui sous ses pieds écrase le dragon ,

avait une tête de lion; Hercule, qui dans la sphère

écrase le même dragon, avait une peau de lion ‘;

c'est-à-dire, que tous deux étaient parés de Pattri

but du signe qui sert de domicile au soleil et dont

Hercule, chez les Grecs, était le génie conducteur.

C'est la figure du premier animal de PApocalypse.

Un second avait la tête du taureau , signe où Vénus

a son domicile , et prenait le nom de Souriel, nom

du taureau, sur en astronomie. C'est la figure du

second animal. Un troisième était un homme am

phibie à pieds de serpent, tel que Pon peignait Cé

9 Origine contra. Cels‘, l. 5, p. 304,

l
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crops ' que Pantiquité plaçait dans Phomme du

verseau , domicile de Saturne. C'est notre troisième

animal. On Pappelait Raphaël, et Saturne s'appe

lait Hep/tan chez les Coptes.

Le quatrième avait une figure d'aigle. C'est la

figure du quatrième animal de PApocalypse. Il

s'appelle Gabriel.

Le cinquième avait la figure d'ours, animal qui

est aussi dans la sphère au nombre des constella

tions. On Pappelait Thauthabaoth.

Un sixième avait la figure du chien , animal ca

ractéristique de Mercure; et le chien est aussi une

des plus brillantes de nos constellations. Il s'appelait

Erathot.

Le septième était une figure d'âne, et Pâne est

une constellation qui fait partie du signe du cancer,

domicile de la lune; on Pappelait Onoël, nom

composé de zmos en grec , qui veut dire âne , et par

lequel cette partie de la constellation est désignée

dans les livres d'astronomie. On Pappelait aussi

Thauthabaoth- ou Tñarthorath. f" Ëoy‘A'a4.zŸr><:e-Äæ

Cette doctrine paraît à Origène avoir été parti

culière aux ophites , et être entrée dans leur théorie

sur les sept cieux dont parle saint Epiphane 2, et

sur les sept éons , anges ou Dieux inférieurs qui se

métamorphosèrent en sept cieux qu'Ialdabaoth

enveloppa de ses contours.

Les gnostiques " avaient aussi leurs sept cieux,

1 Nonnus, Diouysiaq, 1. AL- 9 Epiph. adv. Hæres‘, c. 38,

l' i, p. m1. -5 Ibid', c‘ 26 , p. 43.
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présidés chacun par un génie , et chacun d’eux

avait sa forme et sa dénomination particulières.

Ils étaient soumis à Paction d'un huitième qui

les comprenait tous, et qu'on appelait Barbëlo, le

Christ père et maître de toutes choses. On donnait

la forme d'âne à Sabaoth, à celui qui présidait au

septième ciel ou au ciel de la lune, laquelle avait

son siège au cancer où est la constellation de Pâne.

Tous ces rapports sont assez singuliers pour être

remarqués et pour nous ramener à la sphère d'où

furent empruntées ces figures bizarres d'anges ,

d‘archanges et de génies tutélaires des sphères, et

préposés à Pordre du monde que Pon cherchait à

retracer partout dans les mystères et dans les ou

vrages de la mystagogie, où il est question de

peindre Paine qui traverse les sphères et qui

cherche à s'élever par la contemplation et Pextase

jusqu'à, son principe. Car à peine Phomme fut-il

formé, disent les ophites,‘ , qu'il chercha par la

force de son intelligence à- s'élever au-dessus des

huit cieux, pour connaître et louer le pèresuprême

placé au-dessus dïaldabaoth qui enveloppe les

sept cieux inférieurs; c'est-à-dir6- qu'il s‘ëlflvü âufi

dessus du monde et du ciel visible, jusqu'au monde

et au Dieu' intellectuel. Mais Ialdabaoth fâché

cherche toujours à le repousser vers la matière où.

le principe du mal se mêle à celui-du bien.

L'Apocalypse étant un ouvrage mystique de cette

nature, dans lequel Pame s'affranchit de la matière

1 Epiph. adv. Hæres‘, p. rai;
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et s'élòve par la contemplation à travers les sept

sphères,jusqu'au monde intellectuel qui brille dans

la lumière première au-dessus des ruines du monde.

visible, dans lequel le mal se mêle sans cesse au

bien , il n'est pas étonnant d'y rencontrer de ces fi

gures d'anges ou de chérubins à têtes de lion , de

veau , d'aigle , etc. , que les ophites et les gnos

tiques avaient formées, d'après les tableaux de Pan

cienne théologie orientale, d'où la théologie des

Juifs et des Chrétiens est émanée. -

En nous résumant, nous conclurons que les

quatrefigures d'animaux que Phiérophante aperçoit

dans le ciel, ne doivent pas être cherchées ailleurs

que dans les constellations, et principalement dans

le zodiaque où circulent toutes les planètes qui di

rigent la marche du temps et de la fatalité dont le

livre va s'ouvrir aux yeux du prophète.

Il est bon , en eflet , d'observer que le destin ou

la fatalité résultait de Paction combinée des sept

planètes avec les étoiles fixes, et surtout avec les fi

gures ou signes du zodiaque. Aussi, dans lepoème

de Nonnus ‘ où Pon voit Cérèsqui va consulter

l'astrologue Astrée , celui-ci commence par bien

établir lasphère sur ses points principaux, et il jette

ensuite ses regards , dit le poète , sur le zodiaque ,

Slll‘ les sept planètes et sur les fixes. (Ïest ce que fait

ici le prophète Jean , qui jette d'abord les yeux sur

le ciel, en haut et en bas , comme Astrée , qui ob

serve le soleil au méridien inférieur , Mars au cou

f Nonnus, Dionys‘, l. 6, v. 63‘
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chant , et qui consulte les points principaux que

les astrologues appelaient centres, et sur lesquels

Jean place les quatre signes ou les quatre animaux ,

lion , taureau , etc‘, en mettant le lion au méridien

supérieur. Nous le verrons bientôt lesjeter aussi sur

le système planétaire désigné dans le chapitre sui

vant ‘ , sous le nom de livre aux sept sceaux , d'où

il tire, comme Astrée, des conjectures de ce qui

va arriver. Ces points cardinaux sur lesquels nous

disons que le prophète astrologue pose sa sphère,

comme sur les quatre signes fixes, sont le méridien

supérieur , le couchant, le méridien inférieur et

Porient. Ces quatre points s'appellent centres et

gonds, ou sardines partous les astrologues anciens;

et ils étaient comme la base et la position fonda

mentale des généthliaques et des spéculations as

trologiques , comme on peut s'en assurer par la lec

ture des astrologues et des auteurs qui ont parlé

des principes de cette science. Origène, dans son

Commentaire sur la Genèse 2, dit que le fondement

de toute observation astrologique était Pinspection

des astres, et des signes qui occupent le levant, le

couchant, le méridien supérieur et le méridien in

férieur. C'était dans cesquatre points principaux que

se concentrait la «plus grande force des influences;

et lesEgyptiens , dit Kirker 5 , y fixaient la demeure

principale de leurs génies ou de leurs Dieux. On

l ApocaL, c. 5, v. I‘ --2 Comment. in Genesi, p. ugid.

apud. Euseb. Pr' ev‘, l. 6, p. 9.9r.- 5 Kirker, 0Edip‘, t. a.

p. 16x, 191..
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les appelait angles, centres, gonds , rayons. On y

plaçait les génies présidens et arbitres souverains

de la fatalité. Souvent on donnait au milieu du ciel,

suivant Saumaise ‘ , la première place sur les autres

points cardinaux , et voilà, sans doute , pourquoi

ici le lion , signe du Dieu-soleil, se trouve nommé

le premier , et c'est la raison qui nous le fait placer

au haut du trône, tandis que les trois autres ani

maux en occupent les contours. Isaïe’, qui, dans

son chapitre six, nous peint Dieu assis sur son

trône , près duquel sont aussi les génies ayant six

ailes comme ceux de Jean , et qu'il nomme séra

phins , génies qui, comme ceux de Jean, répètent

le trisagion ou trois fois saint, dit que le bruit de

leur voix ébranleles cardines ou les gonds du temple

de la divinité. Ce temple de la divinité est le ciel ,

dont les quatre points cardinaux, orient , occident,

méridiens supérieuretinférieur s'appellent cawlines

cœli , et c'est à eux que se trouvent ici attachés les

quatre animaux aux six ailes , lion , bœuf, homme

et aigle.

Quant à ce dernier animal qui ne se trouve pas

dans le zodiaque avec les trois premiers , il est à

propos de donner la raison de la substitution qui

en a été faite à la place du scorpion avec lequel il se

lève, et qui naturellement devrait être le quatrième,

si des raisons mystiques ne Peussent souvent fait

écarter. Le scorpion était, dans les principes des

astrologues, un signe malfaisant et de mauvais

1 Salmasi. Ann. Clim‘, p. 13o.- 9lsaïe, c. 6. p. I, z et 4.
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augure. Les Egyptiens y plaçaient le siège de leur

mauvais principe Typhon, qui tua Osiris ou le Dieu

à tête de bœuf pendant le mois où le soleil ' , dit

Plutarque , parcourait le scorpion. Les hébreux

Pavaient aifecté à la tribu de Dan d'où devait naître

PAntechrist, suivant leurs traditions: de Dan , que

Jacob , dans sa prophétie, compare au serpent ou

au céraste. Ces raisons mystiques le firent écarter

comme étant de mauvais augure, et lui firent sub

stituer la lyre ou le vautour céleste, belle étoile qui

monte sur Vhorizon ‘en même temps que le scor

pion , et qui se trouveà Porient avec lui. mais plus

au nord. Cette substitution nous est attestée par

Kirker qui nous a donné une description du camp

des Hébreux dont les douze tribus et les douze pa

villons étaient sous Pinspection d'un signe, et en

portaient Pempreinte dans leurs drapeaux.

Kirker ’ s'appuie de Pautorité d'Aben-,Ezra dans

la description qu'il nous donne de cette distribution

calquée sur le zodiaque, et des enseignes de chaque

tribu (l 50). Le drapeau de la tribu de Ruben , sui

vant ce savant, portait pour empreinte une figure

d'homme. Sur celui de Juda était peint un lion.’

Sur celui d'Ephraïm était dessiné le bœuf. Le drae

peau de Dan devait représenter le serpent ou oéraste.

Mais, suivant les docteurs juifs, le refus que Dan

fit de cet emblème engagea à y substituer la figure

de Paigle ou du vautour, animal belliqueux. Aben

Ezra observe, avec raison , que ces quatre em -

l 1 De Iside.- 9 Kirker, OEdip., t. a, parsx, p‘ 2o.

Î
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blèmes sont aussi les figures des quatre animaux

qu'Ezéchiel désigne sous le nom de chérubins dans

sa vision, Effectivement ce sont eux , et conséquem

IHGDË Ce 50m aussi les quatre animaux de l'Apoca

lypse , ouvrage compûsé dans les mêmes principes,

et qui, en général , n'est qu'une copie du premier ,

ou peut-être qiflune copie d'un ancien ouvrage

qifEzéchiel lui-même compila : ce qui me paraît

aussi vraisemblable; car il y a plus dïæxactitude

dans PApocalypse qui donne six ailes à ses chéru

bins, [comme Isaïa six ailes à sesséraphins, que

dans Ezéchiel qui n'en donne que quatre: ce qui

me ferait croire que l'ouvrage d'Ezéehiel. n'est pas

Poriginnl, puisqu'il s‘accorde si mal avec la Nature

et la sphère à cet endroit, tandis qlfailleurs ces

deux Ouvrages y ont des rapports marqués.

Ces quatre animaux caractérisent les signes du

zodiaque appelés solides ‘ et fixes , dans lesquels

les anciens plaçaient le commencement des saisons,

comme on peut le Voir dans Varron ’, et où bril

lltient les quatre étoiles de première grandeur, ap

pelées royales par les astrologues; dénomination

qui est restée à une seule, à la première ou à. celle

du lion, régulus‘ Ces quatre animaux forment aussi

les quatreangles du quadrilatère,dans lequel-étaient

distribuées les douze tentes du camp des Hébreux,

dont chacune était casée sous un signe céleste. On

trouve dans Kirker 3 le plan grave' de cette distri

1 Sext. Emp‘, 1. 5; Ptol. Tetrah, l. 1, c. m. - 9 Van; de te

Rush, l. 1; c‘ 28; Isîdore, l. 5; Firmic‘, 1. 6, c. IL- 5 Kirk.

0Edip‘, t. a, pars. r, p. 21-.
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bution mystérieuse. Le tabernacle du Seigneur est

au milieu environné des quatre élémens, des sept

planètes et de tout le zodiaque rangé sur les quatre

faces d'un quadrilatère, tel, à peu près, que la ville

sainte de PApocalypse , et tel que Pest Pannée di

stribuée en quatre saisons de trois signes et de trois

mois chacune, et dont les quatre faces regardent

les quatre coins du monde. Nous avons chez les

Indiens une distribution semblable des signes au

tour d'un quadrilatère dont le centre est occupé

par une femme environnée de lumière , telle qu'Isis

ou Minerve. -Il est imprimé dans les Transactions

philosophiques et dans le premier volume d'A-stro

nomie ancienne de Bailly. Ainsi on voit que cette

distribution des signes était familière aux Orientaux.

On la trouve également sur le quadrilatère du ra

tional du grand-prêtre , comme on le verra.

On voit donc aux quatre coins du quadrilatère

qui sert de plan à la distribution des quatre pavil

lons des douze tribus, les quatre animaux, lion ,

bœuf, homme et scorpion placés aux angles et for

mant les quatre points cardinaux de tout le système

de cette distribution. Ce sont là les quatre signes

qui paraissent avoir fait la base du système astro

logique, puisque d'ailleurs nous les voyons appelés

signes ou étoiles royales , et signes solides et fixes

par les astrologues. Il n'est donc pas étonnant

que le prophète astrologue porte son attention sur

les quatre points cardinaux, sur lesquels s'appuie

le trône de Dieu , et qui en forment le contour. On

pourra consulter la description de ce camp telle
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qu'elle est dans Kirker. Origène ‘, dans son ou

vrage contre Celse, semble Pindiquer aussi, et il

lui suppose un but mystérieux qu'on ne peut bien

saisir si Pon n'est initié dans le secret. Il rappelle

cette distinction dont fait mention Pauteur du livre

des Nombres 2, ou Moïse, et il annonce que ce

furent des raisons graves et mystiques qui déter

minèrent le choix des tribus qui devaient camper ,

soit à Porient, soit à Poccident, soit au midi, soit

au nord, suivant Pordre enfin qui est exprimé

dans le livre des Nombres , qui nous trace la dis

position du camp avec ses tentes et ses enseignes.

Ses quatre grands drapeaux, sous lesquels mar

chaient les tribus trois par trois, sont ceux dont

parle Aben-Ezra , et conséquemment ceux qui por

taient Pempreinte des quatre animaux fameux d'E

zéchiel, de PApocalypse et même de nos quatre

évangélistes , enfin celles des quatre signes fixes et

solides du zodiaque.

Les quatre grandes étoiles ou signes des saisons

ont fixé Pattention de tous les peuples. Les Egyptiens

avaient quatre animaux sacrés qui marchaient à la

tête des processions, et qui désignaient, dit Clé

ment d'Alexandrie, les quatre saisons. L'aigle en

était un. _

Les anciens Perses " révéraient quatre étoiles

principales qui veillaient sur les quatre coins du

monde; et Bailly ‘ fait voir que ce sont les quatre

l Origan. eontr. Cels‘, c. 6, p. 299. - 9 Numeri , c. a' -

'.'* Zend-Avest., t. a, pars. 2.- 4 Bailly, Astron. ancienne , t. I'

‘roux vm. - 13
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étoiles qui fixaient les saisons-, taureau, scorpion,

verseau et lion, ou les quatre belles étoiles de ces

Constellations.

Chez les Chinois ', Iao veut que les astronomes

observent les équinoxes et les solstices par Pinspec

tion des quatre-étoiles ou astres, miao, ho, hiu

et mao. La première détermine Péquinoxe de prin

temps, la seconde le solstice d'été, la troisième

Pautomne et la quatrième Phiver.

D'après tout cela , nous conclurons qu'il est in

dubitable que les figures d'animaux à six ailes, se

més d'yeux , qui entourent le trône de Dieu ou le

ciel , et qui célèbrent sa gloire , sont les ‘quatre

grands génies des Perses, chargés de surveiller les

quatre coins du monde; les quatre animaux du

zodiaque peints sur les quatre grands drapeaux

des Hébreux; les grands signes des saisons, les

quatre étoiles royales de Pastrologie; et enfin ces

quatre signes fixes et solides , sur lesquels Pastro

logue appuyait la sphère ou le ciel qui s'oifre en

cet instant aux yeux du prophète, au moment où

il va y lire les arrêts du destin qui, chez les Chal

déens et les Babyloniens, était régi par Pastrologie.

Il ne reste plus qu'à dire un mot des vingt-qualre

vieillards qui forment avec eux le cortége du Dieu

de la lumière, ou du génie bienfaisant qui en est

‘la source et leprincipe. . _ .

 , flous avons cru qu'ils représentaient les vingt

1_ Souciet , t. 3, p. 6 ; Bailly, Astron, ancienne, t. 1;Eccles',

.1.’ .3- =f=9.!. 31. .

"‘ .’|
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quatre intelligences qui surveillaieut chacune des

parties du jour et de la nuit, ou de la révolution

du ciel chaque jour. Les Perses ont des anges ‘ qui

président à chaque mois, à chaque jour età chaque

heure du jour. Les sept planètes distribuées dans

les vingt-quatre heures présidaient aussi à chaque

heure , et celle qui se trouvait en tour de présider

donnait son nom à la semaine. De-là les dénomi

nations, suivant plusieurs, de lundi, mardi, etc.,

ou dejour de la lune , de Mars, etc.

On peut y voir aussi les vingt-quatre bons génies

qui, dans la théologie de Zoroastre-, dont celle de

i'Apocalypse est empruntée, entouraient le trône

d'Ormusd et formaient sa cour et son cortége 2. Ces

vingt-quatre Dieux ou génies étaient distribués

dans Pœuf symbolique qui figurait le monde, et

combattaient vingt-quatre autres génies ténébreux

qui formaient la cour d'Ahriman ou du mauvais

principe. Cette dernière conjecture est d'autant

plus vraisemblable que le reste de Pouvrage de PA

pocalypse nous présente la théorie des deux prin

cipes qui en fait le fond, comme elle le faisait de la

théologie des Perses, et qu'il finit par le tableau du

monde de lumière où passent les amis d'Orsmusd,

pour ne former qu'un même peuple, jouissant

d'une félicité inaltérable. D'ailleurs , les robes

blanches, dont sont revêtus les vieillards, carac

térisent assez les génies qui accompagnaient Or

musd, principe de bien et de lumière. Le génie

1 Hyde. de Vet. Persar. Relig.- 1 Plut. de Iside, p. 370.
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lumineux dont ils environnant le trône placé au

dessus des sphères, ressemble assez à Oromazené

de la lumière la plus pure, suivant Plutarque‘, et

qui s'éleva autant au-dessus de la sphère du soleil,

que celle-ci est élevée au-dessus de la terre pour y

former le corps lumineux des étoiles fixes , dont il

établit Sirius chef. Les couronnes d'or qu'ils por

tent, métal affecté spécialement à la lumière, con

firment encore cette opinion. Ainsi nous regardons

cette dernière explication au moins comme aussi

vraisemblable que la première. Quant aux génu

flexions de ces génies , elles sont absolument dans

les principes de la théologie des Arabes sur les

cieux de jaspe , d‘émeraude, etc., et sur les anges

qui y résident, comme on peut le voir dans Kir

ker ‘, lequel s'appuie d'un passage d'Abulchassen

Ben-Abesch, qui nous représente ces génies louant,

adorant Dieu, se prosternant devant son trône jour

et nuit, au milieu des montagnes de feu qu'ils ha

bitent. Ils louent Dieu en diverses langues, avec un

bruit qui imite celui du tonnerre. _

Je crois qu'il ne nous reste plus rien à désirer

pour prouver tous les rapports qui lient ce chapitre

à Pastrologie ancienne et au système des Chaldéens

ou des Babyloniens sur les sphères et les cieux dif

férens, et sur les génies, souvent monstrueux, qui

y étaient attachés. Suivons le prophète astrologue

dans ses spéculations mystico-astrologiques sur

l'avenir. ’

' OEdipe, t. a , pars I, p. 429.
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CHAPITRE V.

APRÈS avoir établi la sphère sur les quatrepoints

fixes ou solides, auxquels les anciens agriculteurs

primitivement rapportèrent le commencement des

saisons; après avoir envisagé les quatre animaux

célestes qui y correspondent et les avoir placés aux

quatre points cardinaux du monde , orient, occi

dent, etc. , le prêtre astrologue jette ensuite ses

regards sur le système des sept planètes qui , avec

le zodiaque , étaient la base des observations as

trologiques, et que consulte le vieux Astrée dans

Nonnus ' , lorsqu'il annonce à Cérès les destins de

Proserpine sa fille. Jean suit la même marche , en

consultant dans les cieux les destins de PUnivers.

Il désigne le livre de la fatalité et le ciel planétaire,

dans lequel étaient censés écrits les destins des

hommes, par un grand livre fermé de sept sceaux,

que tenait le Dieu dont le trône s'appuie sur le ciel

et sur le zodiaque. Nonnus "' emploie une figure à

peu près semblable pour désigner le système pla

nétaire composé des sept sphères qui concourent à

la formation du destin , et les sept étoiles que Pon

comparait à sept scribes ou sept plumes , qui écri

vaient sur le ciel des fixes les destins des mortels 5.‘

Harmonie reçoit Vénus , et , consultant les tables

astrologiques du vieux Ophion , écrites en carac

l Non', Dionys‘, l. 6, v. 69-3 Ibid., l' 1.1, v' 34o.--" Ibîd‘
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tères Phéniciens, elle prédit la grandeur future de

la ville de Beroë. Ce livre sacré était formé de Pas

semblage de sept tablettes qui contenaient les des

tins des mortels , et chacune d'elles portait le nom

d'une planète. Sur la première tablette était, écrit

le nom de la lune. La secondetablette, qui était d'or,

portait le nom de Mercure qui rédigea les lois. La

troisième était marquée de Pempreinte de Pétoile

du, matin ou de Vénus. La quatrième. portait Pi-.

mage du soleil, placé au centre des sept sphères.

La cinquième , de couleur de feu rouge, s'appelait

tablette de Mars. La sixième était celle de Jupiter‘.

La septième était la tablette de Saturne, planète la

plus voisine du ciel des fixes. Sur ces sept tablettes

élaient écrites les différentes destinées du monde.

Voilà (10110. ici le livre dela fatalité désigné sous

Pemblème d"un livre à sept, feuillets, dont chacun

est marqué du caractère et du nom d'une planète.

Les Egyptiens également désignaient par sept cg‘

ractères alphabétiques la fatalité. Ce livre, à‘ sept

teuillets ou à sept tablettes , est une image peu dif

férente de celle du livre fermé de sept sceaux, et

dont chaque sceau , successivement levé , va nous

apprendre les destins du monde et le malheur dont

il, Bât menacé‘ Les braohmanes dePInde donnèrent

à Apellonius sept sceaux ', ou sept anneaux sigil

lailfesqlli Pqftaient chacun 16.110111 d'une planète.

Ajnsi ces sceaux planétaires sont dans le goût de la

mystieité Orientale; et lelivre ferméde sept Sfiflêwâ'

l’ Phil. in‘ vit. ApolL, l, 3;, c, 13.
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ou formé de Passemblage de sept ‘tablettes, nous

paraît être incontestablement Pemhlème du livre

des destins (e). Le cours de la fatalité , ou Pimpul

sion quïavaient primitivement reçue les sphères,

étant censé devoir se rapporter au point équinoxial,

comme ail principe de tous les mouvemens célestes,’

c'est aries, ou Pagneau équinoxial, portant sur son

front sept cornes et sept yeux , qui sont les sept in;

telligences planétaires , ou, comme dit saintJean ,

les sept esprits de Dieu ‘ , qui va recevoirle fameux

livre des destins des mains du Dieu ou du génie

placé sur le ciel ou sur le trône qui s'appuie sur les

cieux. (Test cet agneau, absorbé dans les rayons

du soleil du printemps, dont à cette époque on

célébrait la mort, la résurrection et le triomphe,

comme nous Pavons fait voir ailleurs, à qui toute

la nature intelligente rend hommage dans ce livre,

comme au chef de Pinitiation à la lumière et au

bon principe , vainqueur du prince des ténèbqptsuet:

de Pauteur de tous les maux du monde su -
naire. _l-l est icille héros de Pouvrage mystique , et

il ‘sera le chef de la nouvelle cité , comme il Pest de

Pordre du monde dont le mouvement est censé

partir de Pagneau ou (Paries, premier des signes ,

et lieu defexaltation du soleil, père et sourcede la

lumière du monde. C'est ce soleil qui a son domi

cile au lion céleste , et qui, dans les monumens mi

thriaques de M. Hyde, a sous Iui le lion, ce lion qui

en Egypte portait le trône d'Orus , Dieu-lumière ,

1 Apoc‘, c. 5, v. 6 et 7.

4

4
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de PApollon grec, enfin ce lion qui servait d'en

seigne à la tribu de Juda ' , comme nous Pavons

vu plus haut; c'est ce soleil, et le signe qui lui est

affecté dans les cieux pour domicile, que Pauteur,

dans ce même chapitre, v. 5 , désigne sous le

nom de lion de la tribu de Juda , qui par sa vic

toire a obtenu le pouvoir d'ouvrir le livre et d'en

lever les sept sceaux. Ces deux figures , lion et

agneau, sont les seules que Pastronomie ait don

nées au soleil, Pune pour son domicile, Pautre

pour être le lieu de son exaltation et de sa plus

grande influence.

Celion symbolique , destiné à figurer le soleil,

se trouve souvent sur des abraxas ’ , avec cette in

scription , Arches‘ ermarmenê , ici commence la

fatalité. Il n'est donc pas étonnant qu'il lui soit

accordé le pouvoir d'ouvrir le livre aux sept

sceaux 1". Les Chaldéens donnaient à la belle étoile

du lion, Régulus, le nom de roi, et leur astrologie

le caractérise par le titre de cñefdes cieux: , arche‘

tôn ouraniôn. Il était une des quatre étoiles royales,

comme nous Pavons dit.

Les habitans de la ville du soleil ou d'Héliopolis

adoraient ce Dieu sous la figure du lion ".

Ainsi , notre conjecture sur la nature de ce lion

de la tribu de Juda , s'accorde parfaitement avec le

caractère du culte du soleil, aux mystères duquel

s'initièrent les frères de la société de Pagneau.

1 Kirker. OÉdip‘, t. a, pars 1, p. n. - 9 Ibid‘, pars a,

p. 463. - 5 Apocal. 5, v. 5. - 4 Photius. Codex 242.
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Au reste, si le lion avait la prérogative d'être l'a

nimal du soleil et son signe familier,Pagneau avait

sur lui Pavantage d'être chef de tous les signes ‘ ,

prùwms signorum , comme Pappcllent tous les

livres d'astronomie, dur cœli, et c'est à ce titre

de coryphée de tous les chœurs célestes, qu'il

reçoit Phommage de tous les cieux et des autres

animaux qui s'inclinent devantlui 2, ainsi que les

vingt-quatre vieillards qui forment le concert cé

leste avec leurs harpes. D'ailleurs, c'était à lui

qu'était uni le soleil dans le moment où Pon célé

brait la victoire du principe-lumière , et où Pon at

.tendait une théophanie. Il était le grand Dieu de

la fête. C'était donc à lui à recevoir tous les hon

neurs et à jouer le premier rôle , comme il le joue

effectivement dans tout cet ouvrage. C'est encore

avec raison que toutes les créatures qui sont dans

le ciel, sur la terre, dessous la terre et dans la

mer 5, chantent la gloire de celui qui est sur le

trône, ou du Dieu dont on honore Pexaltation et

le triomphe, et mêlent à ses louanges celles de

Pagneau à qui appartiennent bénédiction, honneur,

gloire et puissance dans tous les siècles.

On suppose qu'il avait été égorgé ou misàmort‘,

et qu'il était ressuscité. Cette fiction est relative au

soleil qui, dans cet endroit, est désigné sous le

double emblème de lion et cïagneau. En effet, on

dit d'abord, c. 5, v. 5, que c'est le lion de la tribu

1 Firxnic, l. 3 , c. a. - Apocalypse, c. 5, v. 8. - 5 lbid‘,

v, x5. - 4 1bid‘, v. 6 et m.
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de Juda qui a obtenu par sa victoire le pouvoir

d'ouvrir le livre et d‘en lever les sept sceaux.

Dans le chapitre suivant, v. l, fauteur dit que

c'est Pagneau qui ouvre les sept sceaux. L'agneau

et le lion sont donc deux emblèmes différens du

même être; ce qui ne peut s'expliquer que par le

système astrologique qui affecte au soleil ces deux

animaux, Pan parce qu‘il est domicile du soleil,

Pautre parce qu'il est le siége’ de son exaltation et

de sa grande puissance. Il serait difficile sans cela

de concilier ces deux idées, et de faire du même

être un lion et un agneau, au lieu que par Pastro

logie plus de contradiction.

Les Perses, dont la cosmogonie remonte beau

coup plus haut que Pépoqne dujeimps où fut écrit

PApocalypse , et date des siècles où le taureau cé

leste était à Péquinoxe, c'est-à-dire, de plusde deux

mille ans avant que les premières étoiles (faries ou

de Pagneau vinssent occuper ce point, les Persæ

supposent que le taureau, créateur fameux dans

leur théogonie, fut mis à mort par Ahriman ou

par le principe du mal et des ténèbres, qu'ils re

présentent sous la forme du dragon; mais ils ajou

tent qu'il doit renaître et tout avec lui (a), et qu'il

est réservé pour un temps et pour- une terre où Ah

riman ne pourra plus exercer sa violence ‘. Il en

est demême ici durées ou de Pagneau qui lui asue

cédé; il est égorgé , mais il ressuscite et devient le

1 Anquetil. Zend-Avesta. Boundesh, p, 355, 356 et

1,15. .
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chef de la ville sainte qu'il illumine de sa clarté‘, et

où il n'y aura plus de malédiction. En reculant donc

de plusieurs siècles , et en substituant Pagneau au

taureau, à qui il succéda à Yéquinoxe de printemps,

c'es.t absolument la même idée théologique. Il n'y

a de différence que dans le signe; et cette différence

est Peffet de la précession des équinoxes.

On donne à cet agneau sept cornes et sept yeux’.

Cette allusion au nombre sept est, comme nous

l'avons déjà remarqué, fort fréquente dans cet ou

vrage: et la raison est qu'il était consacré dans

Pastrologie par une suite des divisions célestes, soit

en sphères, soit en climats, soit en angles ou cor

nes , soit en lieux heureux du ciel, comme on peut

le voir dans Saumaise 5. Les Arabes appelaient

cames ces sept points ou angles astrologiques. On

donnait aussi à chaque astre sept rayons, suivant

Porphyre. Il n'est donc pas étonnant de voir ces

sept points astrologiques désignés par des cornes

et des yeux donnés à Pagneau ou à la constellation

qui ouvrait la marche des sept sphères. C'est une

conséquence de Pesprit astrologique qui présida à

la rédaction de tout cet ouvrage. Nous avons déjà

vu , dans Clément cPAlexandrie ‘, les sept planètes

désignées par les sept yeux du Seigneur et par les

sept esprits qui reposent sur Parbre de Jessé.

Les milliers de milliers (Yanges quioignentleurs

1 Apocah, c. 1, v. 23,. c. 22, v. 3. - Ê Ibid', c. 5, v. 6. -

5 Salm. Ann. Clim’, p. 171,, x91, 1.06 et 4l,o.-4 Stronn, l. 5,

p. 563.
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voix à celles des vieillards et des quatre animaux,

pour célébrer la gloire de Pagneau ', sont vraisem

blablement les intelligences de ces innombrables

étoiles que la théologie syrienne et chaldéenne,

comme nous Pavons vu dans le chapitre précédent,

plaçait dans le ciel supérieur à celui des chérubins

ou des quatre animaux, et qui composaient la mi

lice céleste. C'est cette foule innombrable d'étoiles

qu'on invite à louer Dieu dans le psaume dont le

refrain est toujours : Laudate eum, etc.

La cosmogonie des Perses parle aussi de cette

multitude d'anges ou de génies qui, outre les sept

grands esprits ou amchaspands, formaient le cor

tége d'Ormusd.

« Combien les astres, dit le Boundesh 2, n'ont-ils

pas de soldats prêts à faire la guerre aux ennemis

de la Naturel 5480 petites étoiles ont été formées

pour seconder chaque étoil.e des constellations

Cette nombreuse foule d'étoiles est subordonnée

quatre grandes; ce sont nos quatre constellations

ou animaux, bœuf, lion, etc., placées en sentinelle

aux quatre coins du ciel pour veiller sur les fixes,

etc., établies par Ormusd, comme surveillantes des

nombreuses étoiles des constellations. La cosmo

gonie du Boundesh, que nous citons ici, renferme

la théorie des deux principes et le tableau de leurs

combats ; ce qui fait aussi la base de la théologie de

PApocalypse. Il sera même utile de lire cet ouvrage

de la religion des Perses, pour en comparer les

c aw

NI

î Apoc‘, c. 5, v. 11. -5 Bound‘, p. 349‘
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principes avec ceux que développe Jean dans son

ouvrage mystico-astrologique.

On remarque facilement que tout est allégorique

dans le livre de Jean , puisque les prières des fi

dèles ‘ y sont désignées par des vases remplis de

parfums dont la fumée s'élève vers le trône de

PEternel. L'harmonie des cieux, dont Pythagore

emprunta Pidée en Orient, y est aussi exprimée

par le son des harpes que pincent les génies ou

vieillards qui entourent le trône de Dieu. Martianus

Capella l'a exprimé également par la fiction d'une

forêt harmonique 2.

 

CHAPITRES VI A XI.

Ce chapitre six,usqu'au onzième inclusivement,

nous offre une suite de tableaux plus effrayans les

uns que les autres, des maux dont PUnivers est

menacé, et dont le prophète aperçoit Pimage dans

le fameux livre de la fatalité. On y trouve prédites

la guerre, la famine, la mortalité, enfin la destruc

tion générale du monde, du ciel, de la terre, de

la mer, au grand jour de la vengeance du Très

Haut; et tout cela est peint sous les traits les plus

affreux. Mais nous croyons que tous ces tableaux

sont d'imagination, et qu'il serait inutile de vouloir

1 ApocaL, c. 5, ‘v. 8; c. 8, v. 4. - 9 Martian. Capella, de

Nuptiis Philol‘, l. r, c. 1.
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en trouver la raison et les rapports avec un ordre

donné. Tout nous semble être le fruit d'une imagi

nation exaltée qui se livre à tous les écarts d‘un

délire religieux.

La théologie des Perses ou des mages ‘ ensei

gnait Ëque le temps marqué par 1e destin appro

chait, temps où la famine et la peste désoleraient

la terre, etoù Ahriman, après avoir livré plusieurs

combats au Dieu-lumière, serait détruit ; et qu'alors

une terre nouvelle , peuplée d'habitans heureux,

succéderait à ce bouleversement universeLTel était,

suivant Plutarque , la doctrine des mages; telle est

aussi celle de PApocalypse de Jean dont la religion

était une secte de celle de Zoroastre, établie en

Cappadoce et dans PASÎe-Mineure.

L'Univers devait être frappé des plus grands

fléaux. Le temps marqué par les destinées était

censé approcher. Le prêtre astrologue , pour cf

frayer le crime , crée d'avance arbitrairement tout

le tableau de ces malheurs , et le ciel semble lui en

donner les indices par ses aspects et par les pro

nostics qu‘il en tire. C'est ainsi que Jacob lit dans

les tablettes du ciel ce qui doit arriver à ses, fils et à

ses petits-filsÏDe grands malheurs allaient arriver;

la terre devait être frappée des plus terribles fléaux;

il devait y avoir , suivant les Toscans et les Juifs ,

des signes au ciel et en la terre , qui les annonce

raient. C'est donc d'après Yinspection des cieux, des

1 Plut. de Iside, p. 310. - 9,1 Orig. Comment. in Genese,

p. n.
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signes célestes et des aspects astrologiques, que

Yhiérophante enthousiaste compose ses tableaux

alarmans. Tout y retrace les idées bizarres d'une

imagination extravagante dont il serait aussi im

possible de suivre la marche qu'il sera.it ridicule de

le tenter. Nous ne chercherons donc pas à décom

poser tous ces tableaux d'une composition arbi

traire, depuis cechapitre jusqu'au onzième, où

Pan des sept anges qui paraissent au septième jour

vient à sonner la septième trompette pour annoncer

que le règne de ce monde est passé au Christ qui

va juger les vivans et les morts, et régner dans tous

les siècles '. .

 

CHAPITRE Xll.

Hauteur de PApocalypse, en finissant le onzième

chapitre où se terminent les tableaux des malheurs

du monde, gravés sur les sept tablettes du livre de

la fatalité ou sur les sept sphères , porte ensuite ses

regards sur le ciel des fixes, et particulièrement sur

le zodiaque et sur la partie du ciel qui , à minuit,

fixait le commencement de Pannée au solstice d'hi

ver, et qui, au printemps , au coucher du soleil,

montait la première sur Phorizon au bord oriental.

Ûes constellations étaient le vaisseau appelé arca ,

et la vierge céleste accompagnée du serpent qui se

‘Apocalypse, c. u. v. 15 et x8.
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lève à sa suite, et qui paraît la poursuivre dans les

cieux, tandis qu'à Poccident le fleuve d'Orion sem

ble s'engloutir sous la terre en disparaissant à son

coucher. Voilà les tableaux que nous présente le

ciel astronomique au moment où finit Pannée équi

noxiale, et au moment où va briller le soleil du

printemps , qui porte le fameux agneau , chef des

douze signes. Quels sont les tableaux que nous offre

ici PApocalypse ‘ ? L'arche qui brille dans le ciel,

une femme ailée comme la vierge de nos constel

lations, que poursuit un serpent , et un fleuve que

la terre engloutit. C'est à quoi se réduisent les ta

bleaux mystiques du douzième chapitre, tels que

Jean les aperçoit dans le ciel. Qu'on remarque bien

surtout que le lieu de la scène pom‘ lui, comme

pour nous , est toujours le ciel; le ciel, le seul où

Pon voie des vaisseaux ou arches, des femmes, des

serpens et des fleuves.
i Ce sont les mêmes tableaux que les anciennes

sphères orientales d'Aben-Ezra , rapportées par

Scaliger dausses notes sur le poème astronomique

de Manilius ’, nous retracent encore, sur la fin

des divisions des poissons et au commencement de

celles du bélier ou du premier signe , de Pagneau

ou dïzries. On y-lit au troisième décan des poissons

de la sphère persique : Fin du fleuve ,. au premier

dïzries: Ici mante une figure de femme, et cette

femme est incontestablement la vierge céleste qui

1 Apocalypse, c. n, v. 19; c. m, v, -r, v. 3, v. 15, 16. -

9 Scalig. Not. ad ManiL, p. 336.
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se trouve alors monter à l'orient. Au deuxième dé

can des poissons de la sphère indienne, on re

trouve encore cette belle femme unie au vaisseau‘,

sur lequel on la représente assise, et partout on

voit des hydres , des vipères et des crocodiles en

aspect soit avec les poissons , soit avec le bélier.

Cette même femme ou vierge, dans Scaliger, au

signe de la vierge céleste ’, est accompagnée soit

d'une bête noire, soit d'un dragon dont on aper

çoit la queue. Ainsi les tableaux du ciel apocalyp

tique et ceux du ciel astrologique sont absolument

les mêmes , par la raison que les pronostics de PA

pocalypse sont empruntés de Pastrologie des Per

ses et des Chaldéens , et en général de ceux que les

Grecs appelaient des barbares ou des Orientaux.

Revenons sur nos pas et suivons Pexamen des traits

monstrueux de ce douzième chapitre, comparés

avec le ciel et avec les tableaux que nous oflrent les

sphères anciennes des astrologues de POrient.

On se rappelle ce que nous avons dit plus haut,

que dans les premiers siècles de PÉglise on était

persuadé que c'était à Pâques que devait avoir lieu

le second avènement de Christ, et conséquemment

le ugement dernier; que c'était même là le but du

pervigilizamjzaachœ ou de la veillée de Pâques , où

l'on attendait Papparition du grand ‘uge. C'est ce

qui est clairement marqué dans le dernier verset

du onzième chapitre 5 de PApocaIypse: «Le temps

i Scalig. Not. ad Manil., p. 3l,o.-3 Ibid. 3l|I‘-- 5 Ibid‘,

v‘ 18.

‘roux vm. l!’
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de votre colère est arrivé; le temps de juger les

morts et de donner la récompense aux prophètes

(aux chefs de Pinitiation) , vos serviteurs , et aux

saints (aux initiés) , et à ceux qui craignent votre

nom , aux petits et aux grands, et d'exterminer ceux

qui ont corrompu la terre. n Cette époque équi

noxiale était fixée tous les ans , le soir , par Pappa

rition de Parche ou du vaisseau céleste placé au

midi de la vierge, qui tous deux montaient à Po

rient la veille de Pâques, au commencement de la

fameuse _ veille sacrée. Voilà pourquoi Pauteur

ajoute, v. '19 : « Alors le temple de Dieu s'ouvrit

dansle ciel, et on vit Parche de son alliance dans

son temple; il se fit des éclairs, des voix , un trem

blement de terre et une grosse grêle.» Letcm ple de

Dieu c'est le ciel, le premier temple de la divinité.

Aussi Pauteur dit-il : Qu'on vit dans le ciel cette

arche, ce fameux vaisseau d'Isis ou de la vierge

céleste , appelée Isis par Eratosthène. C'était

même Pemblème sous lequel les anciens Suèves ho

noraieut Isis, comme on le voit dans Tacite. C'est

le même vaisseau qui accompagnait toujours Janus,

dont Pétoile brillante, suivant Plutarque , fait par

tie de la vierge céleste‘ Cette union de la femme

céleste et du vaisseau, qui se lèvent ensemble le

soir , lorsque le soleil arrive à la fin des poissons ,

à Papproche de Péquinoxe de printemps , a donné

lieu à Pexpression dont la sphère indienne se sert

pour caractériser Paspect céleste qui paraît à ce

moment: Mulier fbrmosa, alba, sedens in mwi in

mari, etc., cupiens eæire in siccum. La vierge alors
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et le vaisseau, sortant de dessous Phorizon , sont

censés, comme le soleil, se lever du sein des flots.

Quant au nom d‘arca ou lcibótas , c'est un des noms

du vaisseau céleste dans certains livres d‘astrono

mie ' qui Pappellent arche de Noé. Effectivement,

c'est cette constellation qui figure dans la fable du

déluge. ‘

Le bruit du tonnerre , les éclairs, les tremble

mens de terre , qui sont censés accompagner cette

apparition, sont des phénomènes qu'on ne man

quait pas d°imiter dans les mystères anciens 2, sur

tout au moment où Pon allait découvrir la statue

de la Déesse, soit Isis, soit Cérès, quäccompa

gnaient toujours des serpens , soit la bonne Déesse

aux pieds de laquelle était le dragon d'Eric1ho

nius, comme le dit Plntarque dans la Vie de César,

et comme on en voit ici un à la suite de cette femme

ailée qui porte dans ses bras Penfant sacré qui va

régner sur le monde. On sent bien que le ciel oùfla

vierge est toujours accompagnée de Phydre et sui

vie du serpent, est le fondement de cette ressem

blance de tableaux. Le prophète , (lit Themlsthius,

ou Vhiérophante ouvrait les portes du sanctuaire ,

et tout à coup les ténèbres étantdissipées, on voyait

paraître la statue de la Déesse tout environnée de

clarté. -

Que voit-on ici aussitôt que le temple de Dieu

l Riccioli, p. m6; et Caesius, p. 321,. - 9 Meursius Eleusiu,

n. Piéton Sahel. ad Oracu.l. Magica. Claud. de Rapt. Pro

serp. et Themisth Orat. in Patrem.
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est ouvert? Avec Parche sainte on voit une femme ‘

revêtue du soleil, qui avait la lune sous ses pieds et

une couronne de douze étoiles sur la tête; elle

éprouvait la douleur de Penfantement; et à sa suite

était un grand dragon roux , couleur de Typhon ,

qui voulait dérober le eune enfant qui allait régner

sur PUnivers; c'est-à-dire, on voit Isis grosse d'O

rus ou du soleil, à qui le principe des ténèbres,

Typhon , veut faire la guerre 2 , mais qui est bien

tôt vaincu par la force du sang de Pagneau ou

dlaries, lieu de Pexaltation du soleil, et signe sous

lequel le Dieu-lumière reprend son empire sur le

principe-ténèbres, en faisant triompher la durée

du jour sur celle de la nuit. Voilà à peu près, en

dernière analyse , le sens de ce chapitre. Voici

comme il commence : « Il parut encore un

grand prodige dans le ciel; c'était une femme

revêtue du soleil, qui avait la lune sous ses pieds

et une couronne de douze étoiles sur la tête. Elle

était grosse, et elle criait comme étant en travail ’

et ressentant les douleurs de Penfantement. Un au

tre prodige parait ensuite dans le ciel " : un dragon

roux, qui avait sept têtes et dix cornes, et sept dia

dèmes sur ses sept têtes. » Tous ces tableaux,

comme on le voit, se présentent dans le ciel aux

yeux des initiés. C'est donc aussi dans le ciel qu'il

faut les chercher. Effectivement, nous voyons à

I'Orient, à cette époque du printemps, outre le

1 Apocal. ibid‘, c. 1a, v. r. -9 Ibid., v. u. -- 5 ApocaL,

v. a. - 4 Ibid. 3. . t.
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vaisseau , une femme que suit immédiatement un

serpent ou un dragon; celui-là même qui, dans

un autre endroit de cet ouvrage , nous sert à ex

pliquer Pintroduction du mal dansle monde. Cette

femme est, comme nous Pavons déjà dit, la con

stellation qui à minuit annonçait, le 25 décembre,

le renouvellement de Pannée luni-solaire. Voilà

pourquoi on la fait accompagner des deux astres

dont le commencement de la révolution , à partir

du solstice d‘hiver, était fixé par son ascension.

C'était donc la Déesse qui présidait à Pannée. (Test

là sans doute cette femme symbolique dont se ser

vaientles Egyptiens, suivant Horus-Apollon‘, pour

désigner Pannée sous le nom d'Isis. Les Egyptiens,

voulant désigner Pannée , peignaient Isis ou une

femme; mais Isis est le nom qu'Eratosthène donne

à la vierge de nos constellations. Il n'est donc pas

étonnant que la constellation qui annonce, par son

lever, le départ de Pannée, ait été prise comme

symbole de Pannée elle-même. Il est vrai que Pau

teur applique ce nom à la belle étoile du grand

chien ou du chien d'Erigone, autrement dite la

vierge, et qui se trouve précisément au méridien

lorsque Pépi ou la belle étoile de la vierge monte

sur Phorizon. Mais ceci n'est pas contre nous; car

si Pannée ou la période caniculaire prit son nom

de Pastre qui en fixait le départ au solstice d'été ,

Pannée luni-solaire , qtii commençait à minuit au

solstice d'hiver, put emprunter le sien de la vierge

1 Hoxu-Apol., l. x, c. 3.
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oudu signe céleste qui en fixait le départ à minuit,

et qui a encore conservé jusqu'à nos jours le nom

d'Isis et de Cérés, Déesse dont on découvrait la

statue ou Pimage rayonnante dans les mystères. La

couronne de douze étoiles, qui orne sa tête, désigne

les douze mois où les douze signes que le soleil

parcourt durant une année , et la lune à chaque ré

volution. Les Romains exprimaient la même idée

par douze autels‘ qu'ils mettaient aux pieds de leur

Janus ou de Pétoile des pieds de la vierge qui, tous

les ans à minuit, ouvrait la carrière des douze mois

que devait parcourir le soleil. C'est la couronne

aux douze rayons dont Martianus-Capella orne

la tête du soleil dans son superbe hymne à ce

Dieu :

Iiadiisquc sacratum

Bis senis nerhibent caput atirea lamina ferre,

Qnod totidem menses , totidem quod confièis horas‘

’, C'est la couronne de douze pierres précieuses

dont le même auteur pare la têtede Junon, et:dont

les couleurs sont analogues aux nuances de la terre

dans les douze mois. Ici les douze mois ou les

douze signes sont, désignés par douze étoiles; ce

qui revient au même. Nous avons déjà vu les sept

planètes figurées par sept étoiles. On dut, par une

suite éfanalogies, désigner par douze étoiles les In

telligences des douze signes‘ C'est effectivement ce

qui s'est_fait. Nous avons, dans la Description des-

' Macrob. Sat‘, l. 1.

‘
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pierres gravées du ci-devant duc d'Orléans, t.>I ,

p. 297 1, une agalbe-onyx dont une face représente

Méduse ou la constellation qui, la première, au

signe du bélier, annonçait le printemps, et dont le

revers représente le Dieu Ammon entouré des sept

planètes et des douze signes rangés dans deux es

paces circulaires et concentriques. Les planètes et

signes y sont gravés avec leurs véritables carne

tères symboliques; et en outre désignés chacun par

une étoile. Sept étoiles occupent les sept figures

planétaires, et douze étoiles les douze animaux du

zodiaque. Ainsi, les douze étoiles qui composent

la couronne de cette femme qu‘accompagnaient le‘

soleil et la lune, sont les douze signes que parcou

rent ces deux astres durant leur révolution qui

était censée commencer tous les ans à minuit le

25 décembre , au lever de la vierge et du vaisseau

de nos constellations que suit immédiatement celui

du serpent d'Opl1iucus et du dragon du pôle. On

reconnaît évidemment dans cette' femme poursui

vie par un dragon qui veut dévorer son1 fruit, la

fameuse Latone, mère Œbpollon et de Diane, que

poursuit le serpent Python, dont la mythologie

plaça, dit-on , Pimage au pôle, et qui commence

à lever sa tête aussitot après le lever de la vierge

et avec la balance. Aussi les sphères orientales cPAs

bensEzra, rapportées parScali ger, ne peign eut-elles

que des dragons en aspect avec la fin de la vierge

l Description des pierres gravées du cabinet d‘Orléans, par

MM. Le Blond et Lachaux.
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et avec la balance. Ce sont ces apparences astro

logiques qui retraçaient les tableaux mystiques des

cérémonies secrètes d'Isis, de Cérès , de la bonne

Déesse, etc. , que Jean nous a présentées ici , et

que nous avons projetées dans notre planisphère.

Latone était mère du soleil; Isis était mère d'Orus

ou d'Apollon. Mais Orus et Apollon étant une

même divinité, comme Pont reconnu les Grecs,

Latone et Isis, leur mère, sont donc une même

divinité , et Typhon , ennemi d'Isis et d'Orus ,

comme Python est ennemi de Latone et d'Apol

lon, est donc également le prince des ténèbres,

désigné par le serpent qui tous les ans les amène

en automne; et conséquemment c'est le même fond

astrologique et théologique diversement brodé. La

femme de PApocalyse, accompagnée du soleil et

de la lune , fuyant devant le dragon qui attend

qu'elle soit accouchée , est exactement Latone ,

mère d'Apo1lon et de Diane qui, prête d'accou

cher, fuit devant le dragon Python, et cherche un

asile dans une île déserte , comme ici la femme de

1'Apoca1ypse prend des ailes ‘ pour se sauver dans

le désert et se dérober aux poursuites de ses enne

mis. C'est trait pour trait la même fable.

Cette femme, dans PApocalypse , est supposée

d'abord éprouver les douleurs de Penfantement ’,'

et ensuite accoucher d'un enfant mâle qui doit gou

verner toutes les nations, et qui fut enlevé vers le

trône deDieu. Tous les interprètes y ont vu Christ

‘Apocalypse, c. n, v. 6 et 14' -‘-* Ibid., v. n, v. 5.
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et la vierge sa mère; et c'est effectivement Pidée

naturelle qui se présente , ou plutôt il n'y a pas de

doute que ce ne fût là Pimage qu'a voulu nous pré

senter Phiérophante.

Or, la vierge des constellations , PIsis mère d'O

rus, est effectivement cette fameuse vierge, mere

du Dieu-lumière, comme nous le faisons voir dans

un autre endroit de cet ouvrage auquel nous ren

voyons le lecteur. Nous nous bornerons ici à dire

que la vierge céleste, dont le ciel nous offre le ta

bleau à Péquinoxe de printemps avec Parche cé

leste et le serpent, était effectivement représentée

dans les anciennes sphères avec tous les caractères

de celle de PApocalypse, c'est-à-dire comme une

femme nouvellement accouchée et tenant entre ses

bras un jeune enfant qu'elle allaitait , et qui a tous

les caractères de Christ. Voici comment s'exprime

la sphère des Perses ou des mages, au premier dé

can de la vierge céleste ‘ : Virgo pulchra, capil

litio proliæo, ducs spicas manu gestans, sedens in si

liquastro , educans puemlum , lactans et cibans eum.

Caput bestiæ. Et la sphère barbare ajoute : Pars

caudœ draconis.

L'Arabe Alboazar ou Abulmazar va plus loin 2,;

il nous donne, d'après les anciennes traditions des

Perses , le véritable nom de cet enfant; c'est, sui

vant lui, celui que quelques-uns appellent Jeîsus ,

‘l Scaliger. Not. ad Manil‘, p. 3/,i.- 9 Cæsius, p. 75; Kirlr.

OEdip‘, t. a, p. 20/, ; Riccioli Almag, p. 1,01 ; Selden, syiitag.

i, p. 105‘
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et d'autres Christ, comme nous Pavons vu dans

notre chapitre de la religion chrétienne , où nous

avons rapporté ce passage ‘. .

On y trouve, comme dans PApocaIypse, un en

fant nouveau-né, porté sur un trône élevé et entre

les bras d'une femme nouvellement accouchée, qui

Pallaite. Et cet enfant, c'est Jésus, c'est Christ , le

Dieu qui doit, comme lenfant de PApocalypse,

régner sur PUnivers. Peut-on désirer plus de res

semblance? C'est ce jeune enfant, image du soleil

naissant au solstice d'hiver,- à minuit, le 25 décem

bre, dont les Perses célébraient la naissance, comme

on le voit par les anciens calendriers qui fixent à

ce même jour vuztahls salis invieti, et dont Pefligie

fut placée par eux dans les premiers degrés du si

gne qui, par son ascension à minuit, le 25 décem

bre , fixait Pépoque de cette naissance. C'était

comme Phoroscope du Dieu-lumière qui commen

çait sa carrière avec Pannée, et qui devait au prin

temps , sous le signe de Pagneau, faire triompher

lejour sur la nuit, et réparer la Nature dégradée

par Phiver.

La vierge céleste a encore deux autres caractères

qui lui sontcommuns avec cette constellation, sans

parler du serpent ou du dragon qui les suit toutes

deux, et dont Pimage, dans les sphères anciennes,

accompagnait toujours la sienne. Le premier de

ces deux caractères, ce sont les ailes 2. L'auteur de

PApocalypse dit qu'il fut donné des ailesà la femme

1 V. tome 7. - 9 Apocalypse, v. 11,.
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ou à la nouvelle accouchée, à Paide desquelles elle

s'envola dans le désert. Il suflit de jeter les yeux sur

un globe céleste pour se convaincre que la vierge

y est toujours représentée avec des ailes. Tous les

astronomes anciens qui ont parlé de cette constel

lation font mention des étoiles des ailes de la vierge.

Aratus ' et tous ses commentateurs lui donnent des

ailes. Aratus dit qu'elle s'envola loin des demeures

des mortels au commencement de Pâge d'airain ,

(fest-à-dire au moment où les géans à pieds de

serpent entraient dans le monde.

Le second caractère, c'est sa retraite dans le dé

sert, loin du dragon ou de Pancien serpent qui avait

séduit le monde. La vierge des constellations, sui

vant Aratus, voyant le crime s'introduire dans PUni

vers, se retira dans les montagnes, et y vécut dans la

solitude. Illui donne même Pépithète de solitaire.

Le prêtre ou Phiérophante Jean a donc conservé

à sa femme mystérieuse tous les traits que Panti

quité mythologique avait donnés à la vierge de nos

constellations. Ces traits étaient parfaitement con

nus; car il n'y a point de constellation , suivant la

remarque de Théon ", sur laquelle on ait fait autant

de fables. La raison en est simple : elle présidait,

par son lever à minuit, à Pouverture de Pannée

solsticiale , et, trois mois après , à Péquinoxe de

printemps, par «son lever à six heures du soir ou au

commencement de la nuit. Ces liaisons avec les

deux. principales époques du temps durent lui faire

l Arat., v. 117. - 9 Theon. Comm‘, p. 1x9 ; ibid‘, p. 1 x8.
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jouer un grand rôle. Joignez à cela que son lever

héliaque en automne annonçait aussi le commen

cement de cette saison et la retraite du soleil. Elle

dut donc être un personnage important sous le nom

d'Isis, de Cérès, etc.

Le fleuve que la terre engloutit ‘, et que le dra

gon et le serpent vomit pour submerger la femme,

est pareillement une des constellations qui se trou

vent en aspect avec la vierge. Les astrologues Pa

vaient uni à ce signe, à cause de la coïncidence de

son coucher avec le lever du signe de la vierge.

Eratosthène, Hipparque et les calendriers imprimés

dans le tome III dePUranologie du père Petau,

mettent sous Pascension de la vierge le coucher ou

la disparition des étoiles du fleuve d'Orion ou de

PEridan céleste , et il suflit de placer un globe de

manière à ce que la vierge soit le premier signe as

cendant à POrient pour s'assurer de la vérité de

cette apparence. On doit surtout se rappeler que

c'était par des observations de cette nature sur le

lever ou le coucher des constellations extrazodia

cales, qui coïncidait avec ceux des signes , que les

anciens fixaient la marche du temps, et groupaient

un certain nombre de figures monstrueuses dont

les influences s'unissaient à chacun des douze si

gnes avec lesquels ils correspondaient par un lever

ou un coucher simultané. Ainsi le lever de la tête

du dragon ou du serpent, coïncidait avec le cou

cher du fleuve d'Orion au moment ou la vierge se

‘ Aime' v. x5‘
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levait tout entière sur Phorizon pour faire place à la

balance, ce qui a donné lieuà la fiction mystagogi

que qui suppose qu'à Pinstant où la femme, à Paide

de ses ailes , s'envole , le dragon vomit un fleuve

e la terre en loutit '.quRevenons 311gdragon lui-même. L'auteur de PA

pocalypse fait paraître dans le ciel, à la suite de la

femme, un grand dragon rauæ 2 qui entraîna avec sa

queue la troisième partie des étoiles, et qui la fit

tomber sur la terre. Ce dragon s'arrêta devant la

femme qui devait enfanter, afin de dévorer son

fruit aussitôt qu'elle en serait délivrée. La femme

prend la fuite devant lui. Ce dragon est le même

serpent, dit-on ’, qui s'appelle diable ou Satan , et

qui séduit PUnivers , c'est-à-dire qu'il est le prin

cipe du mal et des ténèbres, PAhriman des Perses.‘

Un des grands génies ou archanges, compagnon du

Dieu-lumière, vint combattre le dragon " et les

anges des ténèbres , qui succombèrent et furent

vaincus par la force que Pagneau communiqua aux

anges de lumière, aux génies compagnons d'Or

musd. Le dragon est précipité à terre, voit son

règne fini, et, après sa défaite, se retire sur les

bords de la mer ‘.Voilà à peu près le précis de son

histoire.

Il n'y a personne qui ne reconnaisse à ces traits

le fameux Typhon , ennemi d'Isis et d'Orus, celui

que les Egyptiens peignaient avec des pieds et des

1 Apocalypse, v. 15 et v. 16. - î Ibid‘, v. 3,. 1,, - 5 Ibid‘,

v_ 6, 9, 15 ’-‘4 Ibid., v. 8, Il. - 5 lhid‘, v. 18.
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mains de serpent, et qu'ils disaient être roux' Sui.‘

vant Plutarque ‘. De là leur haine pour tous les

animaux roux , parceque , disaient-ils , c'était la

couleur de Typhon. Judas , suivant quelques tra

ditions, Judas qui trahit Christ était supposé roux.

On trouve dans‘ la fable égyptienne un combat

d‘Orus et de ses compagnons contre un serpent 2

qui poursuivait une femme. Ce combat dura quel

ques jours, et Typhon fut enchaîné. Toutes ces

fables où sont exprimées les combats d'Apoll0n et

de Python, d‘Osiris et de Typhon, suivant le même

Plutarque5, sont du même genre, ainsi que d'autres

fictions mystiques qu'il n'est pas permis de révéler

aux profanes. Il nous est possible d'en faire ici les

rapprochemens, et de faire voir que tout cela se

réduit aux combats des génies de lumière contre

ceux des ténèbres , et que la théologie égyptienne

et persanne sur les deux principes en est la base.

Ce dragon peut être le grand dragon du pôle,

appelé Python par les astronomes anciens, tels que

Théon ‘*, et appelé fils de Typhon par Hygin, fab.

30. C'est sur lui qu'Hercule appuie son pied ; c'est

lui qu'il terrasse. Hercule est le génie solaire revêtu

de la peau du lion et de la massue. Ici c'est Panges

ou archange Michel h) qu'on nous représente ter

rassant ce dragon. Je crois que Michel, toujours

peint avec le dragon sous ses pieds , n'est que le

fameux Hercule grec que les sphères repréSBI.‘tlent

l De Iside, p. 359, 362. - Ëlhid" 358. '-- .5 lbid. 36. -

‘ Theon, p. ‘113.- 5 ApocaL, c. 12; p. 7. _
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fbtilant aux pieds le dragon. Tout ce que je sais au

moins, c'est qu'on célèbre sa fête au lever de PHer

cule céleste en septembre ‘, et que, comme PHer

cule de nos constellations était revêtu de la peau du

lion, le Michel des Orientaux, suivant Origène ,

était peint avec une tête de lion 1‘. Il y a entre ces

deux images bien de Panalogie. Joignez à cela que

PHercule-Michel se lève avec la balance pour peser

les ames, comme il pesa celle de Moïse. Ou pour

rait suivre plus loin les rapprochemens; mais nous

nous écarterions ici de notre sujet. Il parait qu'à

Poccasion du dragon dont le lever suit celui de la

vierge, Pauteur de PApocalypse a inséré la fable de

sa défaite par Michel, comme les astrologues grecs

et latins , en parlant du dragon du pôle, ne man

quent pas d'insérer sa défaite par Hercule. Ainsi

on peut regarder ce qui est dit i_ci comme une an

ticipation sur le combat de Pange qui a la clef de

l'abîme, et qui défait Pancien serpent appelé Satan

ou le diable , chapitre 20.

Au reste, c'était à cette époque du printemps que

Pon célébrait la victoire d'Apollon sur le dragon

du pôle ou sur le serpent Python qui avait pour

suivi Latone sa mère.

Les Egyptiens , à pareille époque , célébraient le

triomphe d'Ammon ou du Dieu-agneau ou bé

lierjet cette fête était accompagnée d'une autre

appelée défaite de Typhon, dans laquelle on

1 Hygin, 1. a; c. 5‘, Gaz.man. in Dm. --‘10rig. cout. Cels,

l. 6, p. 30/4.
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tuait le crocodile, symbole du mauvais principe '.

C'est sous le règne d'un certain prince appelé

Crios ou bélier, qu'arrive la défaite de Python,

jeune brigand d'Eubée dont les poètes, dit-on ,

firent un dragon tué par Apollon pour avoir atta

qué son temple. On voit que cette tradition allé

gorique rapportée par Pausanias 2 nous ramène

toujours à aries ou au signe sous lequel le Dieu

lumière triompha du serpent du pôle, qui, en

automne, ramenait les ténèbres tous les ans. Ce

phénomène astronomique a été rendu par mille

fables, mille contes dilférens.

Les Perses également, à la fin de leur année,

quelques jours avantPéquinoxe de printemps’, dé

truisent les productions du mauvais principe Ahri

man, et marquent tout de rouge, comme faisaient

les Israélites àla cérémonie du passage de Pagneau.

Ils emploient les talismans qui doivent détourner

Peffet de la morsure des scorpions, anéantir la force

de leur venin ‘. On sait que le scorpion céleste dont

ces talismans portaient Pempreinte était le signe de

Typhon et d'Ahriman.

Ainsi on voit que partout on retrouve des céré

monies, des fêtes et des traditions qui annoncent

la commémoration de la destruction du mauvais

principe, de ses génies et de ses œuvres, qu'anéan

tit le principe-lumière en retournant à Pagneau

1 Kirker. OEdip., t. a, pars 2, p. 260, etc. -9 Pausan. in

Phoc‘, p. 322’. ‘-Ë' Anquetil, Zend-Avesta, t. 2, p. 577, _

4 HydÄRel. Pers‘,p. 259.
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équinoxial, par le sang duquel PApocalypse, v. H,

dit que Michel et ses anges vainquirent le dragon

et ses anges qui se trouvèrent plus faibles, et qui,

depuis ce temps-là, ne parureut plus au ciel. Oest

à-dire que, du moment où le jour reprit son em

pire sur les nuits , et le bien sur le mal et Phiver ,

les génies , à Pinfluence desquels on devait les té

nèbres et le mal périodique de la terre, n'eurent

plus aucune action , et qu'Ormusd les enchaîna.

On voit dans la théologie des Perses ou dans le

Boundesh ‘ , Ahriman avec ses génies qui, sous la

forme d'un dragon, veut combattre la lumière, et

qui ensuite vaincu , saute du ciel en terre au mois

favardin ou équinoxial (Hyd. , p. 140) , et court

du côté du midi, où il brise le monde et porte les

ténèbres et le ravage

L'Apocalypse 2, après le combat de Michel et de

ses anges contre le dragon , dit que celui-ci fut

précipité en terre et alla faire la guerre aux autres

enfans qui gardent les commandemens de Dieu. Il

invite les cieux et ceux qui y habitent à se réjouir.

Que de ressemblance dans les deux théologies!

Le dragon céleste à ce moment n'a encore que

la tête près du bord oriental, et ne se lève qu'après

la vierge. Le reste de son immense corps est à Poc

cident et touche les montagnes vers le nord ,-a1i

dessus de la mer, où il ne se plonge pas parce qu'il

est toujours sur Phorizon; mais alors il est dans le

1 Zend-Avesta, t. 2, p. 35x et 353. -Ë ApocaL, c. 1a,

v. 9. ,

TUNE VIII. 15

b
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plus ‘grand degré de dépression possible. aussi dit

on qu'il est précipité du ciel et qu'il fanée‘, sur les

bords de la mer. Il se trouve tout entier rejeté hors

du méridien vers le bord occidental. Voila soi': ap

apparence astronomique. Quant à son état physi

que , il est sans ‘influence, puisque le mal de l'hiver

et les ténèbres vont être détruits par le retour du

soleil dans ‘Phémisphère ‘supérieur.

On Pappelle le grand dragon ‘ , paï.‘cè qu'il est

excessivement grand, dit Théon. Virgile Pappelle

maæimus anguis ’; Germanicus Cæsar ‘, miralrile

monstrum, immanîs äerpens; Hygin, fable 3€), ‘fin

manis draco , Typhonis jîlius. Le même auteur,

liv. 2 , nous dit de cette constellation du dragon:

Hic vaste corjpore ostenditur, ‘inter cluas arctos. Sdn

corps comprend Pétendue de sept signes, comme

le remarque M. Hyde "; c'est-à-dire qu'étant très

près du pôle où les divisions des signes, ou plutôt

les cercles de latitude qui les fixent, viennent ‘se

réunir, il en occupe sept. Il n'est donc pas éton

nant qu'une constellation aussi étendue soit repré

sentée par Pauteur de PApocalypse , v. 3 et 4 ,

comme un grand dragon à sept têtes, qui entraî

nait avec sa queue la troisième partie des étoiles

de la constellation, qui alors tombent toutes vers

le couchant. Peut-être même que les sept têtes re

présentent les sept signes qu'il comprend; (Yautres

y pourraient voir ses sept principales étoiles qu'ont

1 Theon. Comm. ad Arat‘, p. 1 13.- fivirgîle. Georg. 8.

5 Gemin. Cas‘, c. a.- 4 Hyde‘ Comment ad Ulugh, p. 13.
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remarquées les astronomes arabes (le), qui en ont

appelé cinq les cinq dromadaires ‘ 5 et les deux au

tres les deux loups, suivant Bayer, tab. 3. D'autres

y verront aussi une allusion à son influence sur les

sept sphères, semblable à celle des sept cornes de

Pagneau. Il règne toujours beaucoup d'arbitraire

dans ces explications de détail; heureusement elles

lie font rien aux grands traits que nous voulons sai

sir, ainsi qu'aux rapports des masses générales et

de Pensemble de tout Pouvrage avec la théologie

et Pastrologie ancienne; C'est dans les cieux que

Pauteur voit cette femme , et la vierge des constel

lations s'appelle partout parthems auranie‘, ou la

vierge du ciel ou céleste. C'est dans les cieux qu'il

voit le "grand dragon, et celui du pôle s'appelle

aussi dracón ouranios , dragon céleste. Nous voyons

donc ce qu'on nous montre, et dans le lieu où

Phiérophante appelle nos regards. C'est une re

marque que Pon ne doit jamais oublier, et qui doit

donner un nouveau degré de vraisemblance au

choix des moyens de solution que nous employons

pour expliquer les tableaux mystiques du ciel apo

calyptique , se trouve ëtre le même que le ciel

astrologique.

1 cssiugp. 1m.

I‘
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CHAPITRE XIII.

EN suivant la série des aspects que nous présente

le ciel astrologique , au moment où le soleil arrive

à Péquinoxe de printemps , au lever de la vierge

céleste accompagnée du vaisseau qui se lève à son

midi, et de la tête du dragon qui la suit au nord ,

nous apercevons au couchant, sur les bords de la

mer, déjà emportée dans les flots, au-dessus des

quels elle élève encore la tête , la grande constel

lation de la baleine, placée sous le bélier etles pois

sons. Cette constellation monstrueuse, appelée par

Aratus ' le grand monstre, fut figurée diversement

dans différens siècles chez différens peuples, et il pa

raît qu'en général on a eu envie d'y peindreun mon

stremarin d'une espèce quelconque, pourvu qu'elle

fût monstrueuse. Aussi a-t-elle porté différens

noms, tels que ceux de draco, leo, ursus marinas et

pardus, comme on peut le voir dans Blaeü’. Bayer,

dans son Uranométrie 5 , dit que les astérismes de

cette constellation semblent demander plutôt qu'on

y peigne le dragon marin que la baleine, et que

plusieurs sphères anciennes et plusieurs monumens

antiques trouvés à Rome lui donnent cette figure.

Théon lui donne le nom générique de bête féroce ".

1 Aratus, v. 6a9. - 9 Cæs. Cæl. Astron, p. 225; Stoffler,

C. Il4‘- 5 Bayer, tab. 36. -- ‘1 Theon, p. 141,.
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Les Hébreux et les Arabes Pappellent le lion marin‘.

C'est peut-être le fameux dragon, gardien de la

toison d'or, dont nous avons parlé dans la fable

des Argonautes , et qui était né des mêmes parens

que Phydre et le dragon du pôle. Ces différentes

dénominations du monstre placé sous aries ont été

réunies dans le monstre marin que nous présente

Pauteur de PApocalypse au commencement de ce

13° chapitre. L'auteur y voit du côté de la mer,

conséquemment au bord occidental, au couchant,

une bête qui avait sept têtes et dix cornes , et sur

ces cornes dix diadèmes , et sur ces têtes des noms

de blasphème. «c Cette bête était semblable à un

léopard 2; ses pieds étaient comme des pieds

d'ours; sa gueule comme la gueule d'un lion, et

le dragon lui donna sa force et sa puissance. » On

voit que cet animal monstrueux est un composé des

différens monstres marins que les sphères ancien

nes ont peints sous aries , et désignés sous le nom

générique de ceté, gros poisson du genre mon

strueux des cétacés. C'était un animal qui tenait du

dragon , de l'ours , du lion et du léopard , suivant

le génie des peintres , et qui n'avait été peut-être

ainsi peint qu'afin de rendre plus effrayant le mon

stre auquel on supposait qu'avait été exposée An

dromède. Racine s'est étudié également à compo

ser des parties du taureau et du dragon le monstre

marin dont la vue effraya les chevaux d'Hippolyte.

1 Kirker, t. a, p. 1, p. 199 ; Nabod. Iîlem. AstroL, p,‘ 207.

- 9Apoc‘, c. 13,v. a' -
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Ce monstre , qui apparut du côté de la mer,’ est

absolument le même que les sphères anciennes plaf

cent dans le premier décan (Ïaries, sousle nom de

piscis eæ mari. Sa queue se lève avec aries. Voilà

pourquoi la sphère persique ditcaudapiscis exmari,

inslar vxjreræ in fille. La preuve que c'est elle que

désigne cette sphère , c'est que la poitrine et la tête

de la baleine achèvent de se lever avec les derniers

degrés dïzries; car elle monte à reculons , et la

sphère place au dernier décan pectus piscis cum cep

ÏIÜB ejzes,‘ ce qui ne convient qu'à la baleine. Ce

poisson , qui sort de la mer et quia le caractère de

la vipère, est bien semblable à ce monstre quisort

de la mer dans PApocalypse , et auquel le dragon

donne sa puissance. D'ailleurs tous deux étaient fils

des mêmes parens, et le coucher de Pun et de Pau

tre se fait en même temps.

Le prophète juif, appelé Daniel, au lieu de faire

un animal composé de ces quatre animaux dilférens,

dragon, lion , ours , léopard, en a au contraire

fait quatre animaux difliérens, et en cela il a dû

s'écarter du texte astrologique que Jean et lui ont

copié. Mais Pun et Pautre ont évidemment puisé

aux mêmes sources; et les quatre animaux de

Daniel et Panimalaux quatre formes delfiapocalypse

sont absolument la même chose. Voici ce que dit

Jean ‘: «Je vis s'élever de la mer une bête qui avait

sept têteset dixcornes, et sur ces cornes dix dia,

dêmes. Cette bête était semblable à un léopard; ses

1 Apocalypse, c. 13.
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pieds étaient comme les pïsds «Tua ours; sa gueule

comme celle du lion' et‘ la dragon lui donna sa

force et sa puissance. »

Voici ce que dit Daniel ‘ : (_( Je vis quatre grande;

bêtes fort dilférentfifi qui sïélçvaient hors de la mer.‘

La première était comme un lion. La seconde res.

semblait à un ours. La troisième à un léopard, et

la quatrième était terrible et extraordinairement

forte. Elle avait dix cornes. D_ Näæst-ce, pas évidem

ment ce dragon effrayant qui donne sa force et sa

puissance à la bête à du; cornes , qui a une gueule

de lion , des pieds d'ours, et qui ressemblait aussi

au léopard? Il parait que l'un a désigné séparé

ment les constellations qui se lient avec la baleine

dans leur aspect, taudis que Patin.e, suivant le

génie égyptien , en a composé un seul animal

monstrueux. La queue de la baleine se couche au

lever du lion et au coucher du dragon; elle se

lève au coucher du loup appelé pardua chez les

Hébreux , et avec le passage 21.1 méridien inférieur

de la grande ourse. Ces quatre aspects ont été sé

parés par Daniel et unis par Jean; mais c'est Pas

trologie qui a fourni le type des quatre animaux et

de Panimal mouälrueux composé des quatre de

Daniel.

Pour achever de nous convaincre de Pidentité,

il est à propos dbbserver quedans PApocalyse ellea

une tête blessée ’ ; que les dix cornes désignent des

‘l Daniel ,c. 7, v. 3. - îApocalyp. c. 13, v. 3; c. 17, v. n,

a-ao.
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rois , qui donnent à la bête leur force et leur puis

sance , qui doivent combattre contre Pagneau et

que Pagneau doit vaincre. ‘Elle a une bouche qui

blasphème. Dans Daniel ‘ , des cornes sont aussi

arrachées à la bête. Elle avait aussi une bouche qui

blasphémait. Il est dit dans PApocalyse , qu'il_lui

fut donné le pouvoir de faire la guerre aux saints

et de les vaincre , et qu'elle n'ouvrait la bouche que

pour blasphémer contre Dieu 2.

Il est dit pareillement dans Daniel, c. 7 , v. 21 ,

que cette corne fit la guerre contre les saints, et

avait Pavantage sur eux jusqu'à ce que Pancien des

jours parût; que les dix cornes sont dix rois ( c. 7' ,

v...) dont Pun parlera insolemment contre le Très

Haut et exercera sa puissance jusqu'à un temps ,

deux temps et la moitié d'un temps, et ensuite le

jugement se fera.

L'Apocalypse , c. 1 , v... , suppose aussi que la

bête reçut le pouvoir de faire la guerre 42 mois ,

c'est-à-dire, un temps ou un an , plus deux ans

six mois. Car, en prenant un temps pour un an ,

un temps , deux temps et un demi-temps font trois

ans et demi , ou 42 mois , ou autrement, comme il

est dit ailleurs, c. 1l , v. 3 , douze cent soixante

jours. C'est à ce nombre que se réduisent ces dif

férentes expressions mystiques de la moitié de sept

ans. Enfin , ce qui doit déterminer d'une manière

non équivoque la ressemblance des tableauxË, c'est

que le chapitre suivant, dans/PApocalypse, nous

1 Daniel, c. 7, v. 8, v. a-zo. - 2 Apoc" c. 13, v. 7.
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présente pour premier tableau Pimage de Pagneau

debout sur la montagne de Sion ( c. '14, v. '1 ), de

cet agneau triomphateur de la bête et du dragon;

et que Pouverture du chapitre de Daniel, qui suit

celui où Pon donne lamême description des quatre

animaux, se fait aussi par Papparition d'aides .ou

d'un bélier debout devant les marets.

Cet agneau est évidemment aries placé sur la ba

leine, et qui monte avec elle, tandis qu'au-dessus

de lui, plus au nord, monte un autre monstre com

posé des attributs de Pagneau et du serpent; c'est

la fameuse tête de Méduse. Ces tableaux , insépa

rables dans la sphère, ont aussi été réunis ensemble

dans PApocalypse. En prenant une sphère , on

verra que , lorsque la tête du bélier monte sur Pho

rizon , aries se trouve placé entre la queue de la

baleine, plus au midi que lui, et Méduse plus au

nord , qui montent ensemble. Aussi la sphère per

sique qui, au premier décan, met le monstre

marin avec le_ triangle, place au second décan

Pautre moitié du triangle avecla tête de Méduse ap

pelée caput dæmonis, comme la nomment les Hé

breux , et avec eux une bête , dimidium bestiæ. La

sphère barbare à ce même décan place avec le

triangle la tête et les cornes d'arine. Ces cornes d'a

ries , qui, dans leur ascension, s'unissent à la tête

de Méduse et à ses serpens, ont donné lieu aux

peintres et aux graveurs de représenter Méduse

avec des cornes de bélier , qui s'unissent à des ser

pens , c'est-à-dire avec les attributs de l'agneau

unis à ceux du dragon , comme on peut le voir sur
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cette agathe-onyx dont nous avons déjà parlé.

C'est cet emblème astrologique qui a été‘ désigné

dans PApocalypse ‘ par une seconde bête qui avait

des cornes semblables à celles de Pagneau, et qui

parlait comme le dragon. Elleexerce toute la puis

sance de la première bête en sa présence; c'est-à

dire qu'elle unit son influence à celle dela haleine,

et se groupe avec elle parmi les constellations qui

fixent le terme de Pannée et Parrivée du soleil dans

"n'es où la Nature doit être régénéréç, et un noua;

vel ordre de choses succéder à Pancien, par Pac

tion du soleil sur la terre que ses rayogs Vgut ra

jeunir et féconder.

L'auteur ajoute que cette bête fit de grands pro

diges , jusqu'à faire descendre le feu du ciel sur la,

terre devant les hommes 2. Il semble la revêtir de

toute la force de la magie , en lui donnant le pou

voir de guérir la bête qui avait été frappée d'un

coup d'épée , d'en animer Pimage , de la faireler. Cette puissance magique avait été attribuéeMéduse, et en particulier elle avait Part de faire

tomber le feu du ciel sur la terrg. Çédrénus nous

dit que Persée , celui qui de son épée frappa la lia;

leine, enseigna aux Perses la magie de Méduse 5 a,

en vertu de laquelle le fèu çlescençlfiil du sont.

ces traditions persiques sur Persée et sur" Méduse,

que Pauteur de. PApocalypse a çonsaçrégs dans cg‘

chapitre, lorsqu'il nous ditque le monsqe acgrpgs

de bélier , et qui avait les attributs et

‘Araflflxrw' v. w-"ä-f-f‘ ŒËÊËQH! u.
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Serpent, faisait beaucoup de prodiges, et, entre

autres, qu‘il avait fait descendre le feu du ciel. C'est

ce feuimmortc] qu'on allumait à Rome et dans tout

TOrient sur les autels à Péquinoxe , au lever de

Méduse et de Persée, et _ que les mages entre

tenaient dans leurs temples , le feu étant la plus

grande divinité de la Perse. De là sans doute Po

rigine de cette tradition sur Méduse et sur la fonc

tion qu'on lui attribuait. Elle était placée sur ce

bélier dont Pimage est encore représentée dans une

grotte en Egypte, et qui se trouve couché sur un

bûcher que des prêtres allument, en tirant, des

des rayons du soleil qu‘ils touchent de Pextrémité

du doigt, le feu éternel qui doit le consumer.

- (jetait au printemps que les traditions égyptien

nes portaient que le feu céleste avait autrefois em

brasé la terre ‘. C'était sur le second décan dïzries

auquel correspondait Méduse ou caput cacodæmo

m'a , comme nous l'avons vu plus haut, que les an

ciens astrologues composaient un sceau magique,

ou le talisman solaire, marqué du nombre mys

tique 666. Ce sceau que chacun devait porter sur

soi, avait la vertu merveilleuse de rendre heureux

en tout celui qui en était muni, de le rendre re

doutable, de lui faire obtenir des princes et des

rois tout ce qu'il souhaiterait, de faire retrouver ce

qlflon avait perdu , et d'attirer les hém-‘ËCÎÎOËÎOHS du

ciel sur chacun et sur tout ce qui lui appartenait.

un grand secret, disaient les astrologues.

1 Epiph. adv. Hæreses.
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Voici maintenant ce que dit PApocalypse à Poc

casion de Méduse qui est placée au-desus d'aries,

comme la baleine au-dessous, laquelle semble, en

quelque sorte, porter sur sa tête ce décan, ou,

pour mieux dire, tout aries: «Elle fera encore ‘

que tous les hommes petits et grands, riches et

pauvres , libres et esclaves, reçoivent le caractère

de la bête dans leur main droite et sur le front; et

que personne ne puisse acheter ni vendre, que ce

lui qui aura le caractère et le nom de la bête ou le

nombre de son nom. C'est ici la sagesse. Que ce

lui qui a Pintelligence compte le nombre de labête.

Ce nombre est 666.» Que de ressemblance dans les

deux idées! D'abord le nombre est absolument le

même. Uastrologue dit : C'est un grand secret; PA

pocalypse: C'e.st ici la ‘sagesse. Dastrologue pré

tend qu'avec ce signe on réussit en tout; PApoca

lypse prétend qu'on ne peut s'en passer, soit qu‘on

veuille acheter, soit qu'on veuille vendre. Il y a.

donc beaucoup d'apparence que le sceau fameux

dont le mystagogue veut ’qu'on se serve et que le

magicien veut que chacun s'applique, et qui con

tient le nombre mystique 666 , n'est autre chose

que le ‘sigillum astrologique marqué du nombre

666. On le consacrait au moment où le soleil dans

le bélier s'unissait aux deux constellations de la ba

leine ou du monstre marin et de la Méduse céleste,

entre lesquelles aries et le soleil équinoxial, se trou

vaient placés. Non seulement Pidentité du nombre,

1 Apoc‘, v. 16.
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mais le lieu du ciel auquel Pastrologie Pappli

quait, et qui - est précisément le même où nous

avons fixé notre sphère depuis le moment que nous

expliquons les tableaux de PApocalypse, à Pinstant

où la révolution s'achève et où PUnivers va être ré

généré , favorise pleinement notre conjecture. Un

pareil accord" serait bien diflicile s'il n'était pas

fondé sur la vérité elle-même , et si ce n'était pas

là cette idée astrologique que Phiérophante Jean a

Voulu appliquer à la baleine et à Méduse , parce

qu'elle s'y trouvait liée dans la science secrète de

Pastrologie et de la magie dont on attribuait à Mé

duse et à Persée la merveilleuse invention.

On sait que , dans la fixation des saisons, non'

seulement les levers et les couchers du soir étaient

observés, mais encore ceux du matin au lever du

soleil. C'est ce que Daniel appelle vision du soir et

du matin , c. 8, v. 26. Or, si le soir le coucher de

la baleine et le lever du vaisseau, de la vierge et du

dragon déterminaient Péquinoxe , le lever de la

Méduse et Pascension de la queue de la baleine

avec les cornes du bélier et Persée, le marquaient

le matin à Porient. C'est sans doute ce changement

d'aspect qui a fait désigner le couchant par le côté

de la mer, et le levant par le côté de la terre. L'au

leur voit donc le soir, du côté de la mer, la baleine

oule monstre dontune partie, c'est-à-direla queue.

est couchée et a entièrement disparu. Mais bientôt

cette partie blessée et couchée redevientvisible le

matin à Porient, du ‘côté de la terre , au lever de

Pagneau et de Méduse , qui ramène ‘cette queue,



 _ -  

vandapiscie, àPhorizou supérîeùrËÙeËÏ ainsi qtfêñ

doit entendre ce que dit Pauteur de PApocalypse ‘i,

qu'il avait vu "du ‘côté de la terre une bête qui avait

les cornes de Pagneau, paflaït "comme le rageh,

et qui exerçait la puissance dé la première bête ,

en présence de cette première dont la "plaie avait
été guérie. i .

Le eue de la tefrré nous sétnble ètré ‘le baîä

oriental, et la guérison de 1s partie blessée de là

bête, lorsqu'elle était sa: mari, du coté de la fnér,

est Papparition de sa queue âforiènt, ramenée aveè

Méduse et le bélier, et qui était cachée ‘à raòciäenc,

lorsque Pon consultait Œspeët dti ("fiel le soir ‘au 1e

ver de la vierge et du Vaisseau. L'auteur a donc

fait deux fois usage de la baleine; la première fois

lorsqu'il parle des aspects du soir, la queue de ba

leine étant cachée dans les flots, tandis que ‘sa tête

"est encore au- dessus; la secondé, lorsqu'il marque

Paspect du matin, ou cette même queue qui s'é

tait couchée la première repärait par la même rai

‘son la première avec Méduse et avec la tête du Bê

lier ou dunes, est alors lé premier signe ‘à

Porient où il va ouvrir les portes du jour, ayant

‘sur son dos le Dieu de lumière qui doit entrer dans

son triomphe. Cette conjecture est d'autant plus

vraisemblable, que le bélier ou l'agneau est le pre

mier des douze signes qui paraisse à Porient , ac

compagné des deux monstres dont on vient de voir

la description dans l-a sphère, savoir beetîa et eaput

1 Apocalypse, ‘c. 1, v, 15,__
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dammù, que suivaient vapuu aiïetia et conma ejm

dans les sphères orientales tPAben-Ezra et dans le

véritable ordre du monde, comme on peut s‘en as

surer avec une ‘sphère. IPApoculypse pareillement

ïfiit marcher à la suite des deux tableaux mon

strueux qtfelle vient de présenter, celui dhries ou

de Pagneau "sacré placé sur la montagne- de Sion ,

entoure des ‘douze tribus que nous avons vues ail

leurs casée: ‘tzlïäcune àoüs un des douze signes du

zodiaque, dans la distribution du camp des Hé

hreux‘

  

CHAPITRE XIV.

Voici comme äébute Phiérophante astrologue‘ :

l( Je regardai encore, et je vis Pagncau debout

sur la montagne de Sion, ‘et avec lui son nom et le

nom de son père écrits sur le front.»

Je vis Pagneau, ou‘, comme dit le grec, un

zgneau debout sur la Montagne.- Cet agneau est

évidemment celui que place la Sphère au premier

décandu premier ‘signefiïëät cebélier que les Perses

nomment Pagneau; ce bélier ‘ou cet agneau que

‘nous verrons ailleurs à la tête de la ville sainte qui

«a douze pèflèë distribuéeä trois par trois , ‘comme

les saisons , sur lesquelles étaient écrits les noms

des douze tribus,. et douze fondemens où ‘sont les

1 Apocalypse, c‘ IÆ, i. i.
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douze noms des douze apôtres de Pagneau. Le ciel

ici et PApocalypse nous présentent absolument

le même tableau.

Daniel le nomme, comme les Grecs, le bélier ou

aries , et il.le place exactement aussi à la suite des

quatre bêtes ou animaux, dontPunion a fait la bête

monstrueuse de PApocalypse. Daniel ne le met

point à Porient , mais au couchant avec ces quatre

animaux , dont le quatrième, le dragon , est com

battu par aries ou par Pagneau équinoxial, Hauteur

de PApocalypse décrit, dans son c. 13, les deux

monstres qui seront vaincus et qui succomberont

sous la puissance de Pagneau , et il place à Pentrée

du quatorzième , comme nous venons de le voir,

Papparition de Pagneau. Daniel décrit, dans son

septième chapitre, le même monstre ‘ qu'il décom

pose en ses quatre parties , et il commence pareil

lement son huitième ou le chapitre, suivant., en

disant : a Je levai les yeux, je vis un bélier qui se

tenait devant les marets, et qui donnait des coups

de cornes contre Poccident, Paquilon et le midi;

il devint puissant, en sorte que les bêtes ne purent

lui résister. » Uapparition du bélier qui est alors

au couchant, est suivie de la chèvre et de ses che

vreaux qui s'élèvent au-dessus sans être encore à

Phorizon, mais qui y descendent et font fuir devant

eux Persée et son bélier. C'est ce phénomène astro

nomique que nous peint Daniel ‘, lorsqu'il ajoute à

la description de son bélier ces mots : « ‘Pétais at

1 Daniel, c. 8, v. Bæ-9 Ibid., v. 5' f
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tentif à.ce que je voyais, et en même temps un

bouc vint du côté de Poccident, au-dessus de la

surface de la terre.’ Il va jusqlfau bélier que j'avais

vu se tenir devant la porte; il s'élance avec une

grande impétuosité sur lui, Pattaque avec furie, le

précipite à terre, et personne ne peut délivrer le

bélier de sa puissance. » Le bouc devint ensuite

extrêmement grand ; mais sa grande corne se

rompit, et il s'en forma quatre, vers les quatre points

cardinaux du monde. Je‘ remarque ici en passant

que les cornes du taureau descendent avec lui.

Peut-être est-ce là Pobjet de Pallusion. Mais reve

nons à nosdeux animaux : le bélier vaincu était à

la porte lorsque son adversaire le bouc Pattaqua et

le fit disparaître. On saura que les astrologues don

naient au ciel deux portes, Porient et le couchant.

Il est évident que c'est de cette dernière qu'il est

question, puisque Daniel reçut lebouc ab accidente,

dulcôté de Poccident ; et que d'ailleurs ce n'est qu'il

Poccident que le bélier peut être vaincu et dispa

raitre.L'auteur explique la signification de ces deux

emblèmes. Il dit du bélier qdaccompagne Persée

à son coucher, que la sphère barbare unit ensemble

au troisième décan‘, Perseus, cmpus arietis, Persée

qui dans la sphère égyptienne de Kirker, est peint

avec le bélier dont il porte les cornes pour coiffure,

qu'il est le roi des Perses et des Mèdes ’. On disait

précisément la même chose de Persée; et on sup

posait que c'était lui qui avait donné son nom à la

1 Scaliger..Not. ad Manil., p. 373. -9 Daniel, c. 8, v. 2o.

‘roux vm. I6

|
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Perse, et celui de Méduse aux Mèdes , comme on

peut le voir dans Cédrénus.

. Il dit que le bouc est le roi des Grecs ', leur

premier chef. Ce bouc, ou plutôt la chèvre accom

pagnée de ses deux chevreaux , était précisément

celle de Jupiter Dieu des Grecs, celle qui Pavait

allaité et qui lui fit donner le surnom dVEgiochus

ou porte chèvre (Hygin, liv. 2, chap. 44 Ainsi,

ce que Persée et son bélier étaient pour les Perses ,

le cocher et sa chèvre Pétaient pour les Grecs. Cha

cun y voyait sa première divinité et le premier chef

de la nation.

Les Grecs disaient que cette chèvre avait fait fuir

les Titans et les géans qui furent chassés du ciel '.

C'est bien là une victoire du bouc sur les forts du

ciel qui sont chassés et écrasés. ’

On observera aussi que Daniel dit de ce bouc ‘

qu'il éleva sa corne jusqu'à Parmée du ciel contre

les forts; qu'il les fit tomber du ciel et les foula aux

pieds.

Ce sont là les événemens qui doivent s'accom

plir au dernier our de la malédiction, äest-à-dire,

à la fin de Phiver ou de Pâge de fer, au moment où

le printemps ramènera Pâge d'or et régénèrera la

Nature, et où arrivera la fin et la consommation des

siècles. Nous ne suivrons pas plus loin Pexamen de

la fiction mystagogique de Daniel sur la ruine de

Pancien monde et sur la consommation des siècles,

1 Daniel, c. 8, v. 21. - 5‘ Ibid‘, v. 10. -.5 Hygin‘, l. 2,

c. x4. Lacn, l. x, c. 2x; Eratosth', c. x3.
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caractérisée par les signes célestes qui devaient

marquer cette époque et fixer le retour du soleil à

Péquinoxe, époque de Pannée où nous avons déjà

dit que les traditions anciennes des premiers Chré

tiens fixaient lÏavénement du grand-juge, la fin de

Pancienordre des choses et Pétablissement d'un

nouvel ordre , dont aries ou Pagneau symbolique

du soleil serait le chef. Revenons à cet agneau que

Pauteur de PApocalypse nous montre ici sur la

montagne avec le cortége duodécimaldu soleil. La

montagne de Sion, sur laquelle parait Pagneaugne

semble être le bord oriental ou la montagne ‘sur

laquelle, à son lever , paraît le signe où le soleil a

le lieu de son exaltation. Son arrivée à ce, point

était fêtée dans tout IÏOrient, commeon peut voir

dans M. Hyde, de ‘vet. Pers. relzlqfl, c. 5,11. 425, etc.

Les cent quarante-quatre mille‘ personnes qui

,avaient le signe sacré sur le front sont évidemment

les mêmes dans le c. 7, v. 3 et 4, sont appelés

les serviteurs de Dieu, choisis dans les douze tribus

à raison douze mille par tribu. Les rapports que

cette fiction, comme nous Pavons fait voir, a avec

le zodiaque , doivent trouver ici leur application.

C'est la suite naturelle des douze signes dont ‘le

premier ‘est aries, qui porte le soleil. C'est.a1vec rai

5011 que Pauteur de PApocalypse dit dieux: u Ceux

là suivent Pagneau partout où il va ‘. »

Ils shnissent aux vingt-quatre vieillards 1 011 aux

génies compagnons du Dieu de la lumière , et aux

' Apocalypse , v. 4‘- 9 Ibid. 3.



244 EXAMEN

génies tutélaires des heures pour former le concert

des cieux et pour concourir à Pharmonie univer

selle du monde dont Pimpulsion première était

censée partir du premier signe. C'est ainsi que dans

Nonnus, Jupiter Ammon ou le Dieu paré des cornes

du bélier, tue le dragon Typhon , et entre dans sa

gloire avec le printemps au moment où se célèbrent

les noces d'Harmonie, fille de Vénus.

Mais avant que le renouvellement de toutes

choses s'opère , il faut préalablement que le grand

jugement ait lieu. Nous avons vu que Pauteur,

après avoir placé son globe sur ses pivots et ses

points fixes dans le ch. 4; avoir ouvert le livre de

la fatalité dans les ch. 5 et 6 , et tracé dans les cha

pitres suivans, jusqu'au onzième, Pesquisse des ta

bleaux effrayans des malheurs qui doivent précéder

le grand jour des vengeances, nous a conduits jus

qu'au momentoù lejugement va arriver, comme on

peut le voir ‘ dans Pavant-dernier verset de ce on

zième chapitre : a Le tempsde votre colère, Seigneur,

est arrivé, dit Phiérophante; le temps de juger les

morts et de donner des récompenses aux prophëtes,

vos serviteurs, et aux saints (les initiés), et d'exter

minerceux qui ont corrompu la terre. » Arrivé à cet

instant fatal, Pauteur a appelé nos regards vers les

cieux , et nous a montré les signes célestes placés

tels qu'ils devaient Pêtre d'après les traditions mys

tiques et astrologiques au moment de ce grand

événement ou à Pépoque équinoxiale du renouvel

l Apocalypse, c. n, v. 18.

S
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lement périodique de la Nature. Ces signes étaient,

à Porient et à Poccident, le vaisseau, la vierge cé

leste, le dragon, la baleine et Méduse, et aries qui

occupait le bord oriental le matin de ce grandjour,

et qui traînait à sa suite Perdre duodénaire des

signes , qui, avec les vingt-quatre heures, forment

Pharmonie universelle.

Uauteur porte ensuite ses regards sur le milieu

du ciel, était encore un des points principaux

des déterminaisons astrologiques. Il y voit trois

constellations brillantes qui sont Paigle, le vautour

céleste et le cygne. L'un de ces trois oiseaux est

un des quatre animaux qui caractérisent les quatre

évangélistes ; c'est celui de Jean. Comme, dans les

principes des Chaldéens et des Perses , les constel

lations et les étoiles renfermaient des génies et des

intelligences , ou étaient conduites par des anges ,

Pauteur de PApocalypse les désigne sous le nom de

trois anges qui volent au milieu du ciel ‘. « Je

vis un ange qui volait par le milieu du ciel, portant

Pévangile éternel pour Pannoncer à ceux qui sont

sur la terre, à toute nation, à toute tribu , à toute

langue, et il disait d'une voix forte :Craignez le

Seigneur , et rendez-lui gloire , parce que Pheure

du jugement est venue. » Il était suivi de deux

autres, dont Pun annonçait la destruction de la

grande Babylone , qui doit s'accomplir dans les

17 et 18° chapitres , et dont Pautre prédisait la dé

faite de ceux qui auraient adoré la bête et son

" Apocalypse, c. 11,, v. 6.
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image , et qui seront jetés dans‘ Pétang de feu ettfe

soufre; ce qui' s'exécute dans le 19‘; après quoi Îe

jugement arrivera, comme il‘ arrive‘ en ‘effet’ au

20’ chapitre. Le jugement une fois exécuté‘; l'a Na‘

ture se‘ renouvelle , et un ordre de elîoses plus atlf

mirablè se rétablit dans les deux derniers chapitres

21 et 22. - " ‘

Ainsi toutce chapitre contient une inspection des

signes célestes qui présagent les deux grands évé

nemens qui vont accompagner le jugement; c'est

à-dire le jugement et la condamnation de Baby

lone , et celui des adorateurs du mauvais principe

ou‘ de la bête. Voilà ce qu'am1oncent les intelli

gences qui volent au milieu du ciel. ’ ’

‘Deux autres constellations brillantes’ sont dans

le même instantplacées auxextrémités du ciel’; Pune

‘à Forient , Pautre à Poccident‘. Chacunereprësente

î

un génie armé ou dune faulx ou (Tune serpette.

L'un est Persée qui tient en main son E1171!‘joù

faulm ,‘ avec laquelle on dit qu"il coupa Ta têttïé

‘Méduse.’ - - ‘
Ï (Test ‘ce qui’ lui fait donner par Nonnus ‘Pépi

thète de Diepanephor ou porte-faulx ’. Stoffler "

appellecettearme omis falcatus. Cette faulx lui avait

iété donnée par Vulcain qui Pavait composée du

métal le plus dur. Persée est placé dans la voie lac

tée formée de Passemblage d'une foule de nébu

‘ â 1 1 . . . ,

" Proclus, c. x6; Hygin , c. 3, c. n; et Germanicus Cæsar.

-2 Nonnus, l. 1.7, v. 524. - 5 Stoffler, c. 4. p. 83; Riccioli.

Alma‘, p. 405; Bayer, tab. 5. ‘ ‘ ‘

i .
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leuses , et qui elle-même ressemble à un nuage

blanc répandu sur Pazur des cieux. Tel se présente

Persée aux yeux de Pobservateur. A la partie op

posée du ciel est la belle constellation du bootès ,

Icare-le-vendangeur , qui le premier apprit de

Bacchus à cultiver le vin, et Penseigna aux autres.

Il tient aussi une espèce de faucille ou serpette,

que les astronomes appellent fala: italica , média seu

brevior.

Ces deux constellations armées , Ïunedüzne fatale,

Ïautre d'une serpette , les seules qui aient de telsin

strumens, sontnommées dans le calendrierd‘Eratos

thène parmi les principaux astres qui se trouvent liés

dans leur aspect avec le bélier, et dont le lever et le

coucher coïncident avec le lever dïzries. L'inspection

Seule d'une sphère suffitpour prouver qu'au moment

où monte aries, Persée avec sa faulx est à Porient,

appuyant ses pieds sur Phorizon, et le bootès, avec la

sienne, appuie aussi ses pieds sur Phorizon occiden

tal,tous deux avec la même amplitude nord ,. ou à

égale distance versle nord despoints d'orient et d'oc

cident. Il y a grande vraisemblance que ce sont ces

deux belles constellations qui fixaient Péquinoxe

de printemps avec celles (ai-dessus nommées , que

Pauteur. de l'Apocalypse a voulu désigner par les

deux génies armés de faulx, qu'il nous présente

dans les cieux ‘ . Le premier paraît sur une nue

blanche, comme Persée air milieu de la voie lactée.

llressemhle au filsde Phomme, et il a sur sa tête

Ï Apocalypse. c. Il,, 17. ’

b
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une couronne d'or. C'est le beau Persée, Pamant

d'Andromède, le fils de Jupiter et de Danaé, le

Mithra des Perses, Pintelligence du soleil et de la

lumière , celui qui préside à Paurore du printemps.

L'autre est le bootès, le vendangeur Icare, dont

les pieds touchent la terre à Poccident vers le nord,

au moment où au midi Pautel se couche. Eratos

thène marque cette époque de Pascension d'a

n'es ‘ par ces mots : « Coucher de Pautel et du

bouvier Arctophylax. » Nous avons projeté ces

deux constellations. -

L'Apocalypse dit qu'un ange sorti de Pautel cria

à ce second ange qui est dans le ciel armé de la

faulx tranchante : Jetez votre faulx et coupez les

grappes de la vigne, parce que les raisins sont

mûrs (157); comme un ange avait crié au pre

mier : Jetez votre faulx et moissonnez, parce que

la moisson est mûre.

ll paraît que Pauteur mystique a tiré de ces deux

instrumens mis dans la main des deux belles con

stellations qui étaient aux portes de Porient et de

Poccident à cette époque , unfondement d'allusions

au grand jugement désigné par Pemblème d'une

moisson et d'une vendange. C'était en quelque

sorte Pinduction naturelle que Pastrologue qui

consultait les signes célestes , semblait devoir tirer

de Paspect des cieux. Une serpette et une faulx,

deux instrumens tranchans, disaitïilen son lan

‘gage , désignent mystiquement la dévastation par

f Uranolog. Patav. t. 3, p. 11,3.
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le tranchant du glaive vengeur du Seigneur qui va

moissonner le champ de PUnivers. C'est là le

double tableau allégorique de la destruction des

profanes , dont le ciel lui fournit Pidée, et qui

marque assez bien le ravage va s'opérer parmi

les générations coupables.

Quant à Pautel d'où sort Pange qui ava it pouvoir

sur le feu, on ne peut s'exnpêcher de reconnaître

une allusion à la constellation dont le coucher

coïncide avec celui du bootès et qui s'appelle thuri

bulum in quo prunæfuisse dicuntur ‘.
C'était Pouvrage desicyclopes ou des forgerons

de Vulcain , Dieu du feu chez les Grecs et chez les

Orientaux , dont les Grecs prirent leur théologie.

Les Perses avaient aussi leur ange du feu 2 , ou

qui avait pouvoir sur le feu ; et ce génie présidait

à la planète de Mars , qui a son domicile au scor

pion , dans la division duquel se trouve Pautel

placé près de la queue du scorpion.

 

CHAPITRE XV.

SuR Pextrémité dïzries, au-dessous des pieds de

Persée, sur la division même qui fixe la séparation

de Pannée ancienne et de la nouvelle , sont les sept

pleïades , dont" la conjonction avec le soleil, et,

1 Germ. Cæs', c. 37; Hygin, 1. a. -- ÜHyde, p. 61,; Germ‘,

c. 37; Théon , 147.
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quelques siècles auparavant, dont le lever héliaque

annonçait Pouverture de Pannée et du printemps ,

ce qui leur fit même donner le nom de vergiliæ,

ou astres du printemps. Tous les poètes et les ca

lendriers anciens " attestent cette vérité’ astro

nomique. _

Uautenr de PApocalypse ouvre ce chapitre par

leur apparition , désignée par celle des sept anges

qui paraissent ensemble dans le ciel, et qui avaient

en, main les sept dernières plaies , par lesquelles la

colère de Dieu allait être consommée. Remarquons

que desttoujours dans le ciel qu'il nous les montre,

et conséquemment que c'est là qu'il les faut cher’

cher, à la suite de Pagneau qui est sur la mon

tagne , et de Phomme àla faulx placé sur un nuage

blanc.

a Je vis dans le ciel, dit Pauteur de PApoca

lypse ", un autre prodige grand et admirable.

C'était sept anges qui ‘avaient les sept dernières

plaies, par lesquelles la colère de Dieu est con

sommée. »

Hauteur fait sortir du tabernacle dutémoignage,

qui s'ouvrit dans le ciel, ces sept anges qui por

taient les sept plaies 5.

Ce tabernacle, d'où sortent ces sept génies, offre

une allusion à la constellation elle-même, appelée

chez les Phéniciens et _les Hébreux ‘succotli lienoth ‘,

‘Hygin. l. a et l. 3, c. 2o.- 9 V. 1. _5 V. 5.- 4 Hyd.

Comm. ad Ulugbeiglr, p. 33; Sclden. Syntlgm‘ s, o‘ 7,

p. 309 et 3x0; OEdipus, t. x, p. 356, etc.
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nom que Pun traduisait par tabemaculumfiliamm ,

comme on peut le voir dans Selden et dans Kirker.

Ûest cet assemblage dlétoiles , appelées mlgaire

ment poussinières , que Pun voit représenté dans

le planisphère égyptien sur le taureau céleste , à la

division duquel réellement il appartient. -

Ce taureau est un des quatre animaux et des

signes fixes dont nous avons parléplus haut. Aussi

Pauteur de PApocalypse dit-il (ibidv. 7 ) que ce

fut un des quatre animaux leur donna les sept

coupes d'or pleines de la colère de Dieux. (Test-à

dire, que le taureau, sur le dos duquel sont les

pleïades , leur communique toute la force qu'il

exerce conjointement avec elles sur tonte la Nature.

Cette force ou cette influence était, suivant les au

teurs anciens, terrible pour la terre et la mer. Ger

manicus César, parlant de leur coucher au prin

temps, les caractérise ainsi : Sydus vehemens et

ferré marique turbidum. Aussi allons-nous bientôt

voir que les deux premières coupes qu'elles versent

portent le ravage sur la terre et sur la mer ‘. L'ex

pression même de coupes peut contenir une allu

sion à ces astres pluvieux , ainsi quäux-hyades qui

les accompagnent, et qu'on représentait comme

des nymphes qui versaient de leurs urnes la pluie

sur la terre. C'est ainsi qu'elles sont représentées

dans Montfaucon , dans un’ monument où les hé

liades pleurent la chute de Phaéton leur frère.

L'auteur 2 les voit placées près d'une mer de

- a

‘V. 7. -9 V. z.
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verre , mêlée de feu , que nous avons déjà vue re

présenter la partie supérieure du firmament où sont

les quatre animaux et les pleïades groupées sur la

section du taureau ou d'un de ces quatre animaux ‘.

, C'est sur cette mer ou au-dessus du firmament,

que les initiés vainqueurs de la bête , et les compa

gnons du Dieu-lumière sont réunis, et chantent

le cantique du fameux passage sous cries, ou le can

tique de Pagneau équinoxial qui se dégage en par

tie des rayons du soleil. Il annonce le retour du

Dieu à Phémisphère supérieur , lorsqu'après avoir

franchi la ligne qui sépare Pempire du mal et des

ténèbres de celui. du bien et de la lumière , il va

rendre à la Nature sa première beauté. En même

temps , dit Julien , "il attire en haut les ames ver

tueuses que Panalogie de leur nature attache à ses

rayons victorieux. « Et e vis une mer (m), continue

PApocalypse 2, comme du verre mêlé de feu; et

ceux qui étaient demeurés victorieux de la bête , de

son image et du nombre de son nom, étaient sur

cette mer de verre, et avaient des harpes. Ils chan

taient le cantique de Moïse et le cantique de Pa

gneau, et ils le louaient de ce qu'il allait mani

fester ses jugemens 5. »

Ce fameux cantique de Moïse se chante encore

tous les ans au jeudi-saint, au trait de la seconde

prophétie. Ce cantique de Moïse et de Pagneau,

comme Pont très-bien observé les interprètes , est

l Hygiu, 1. z, Germanic. ad Arat., c. 22.»? V. a. -

I v. s. __ ‘,

‘
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celui que chanta Moïse après la délivrance du

peuple soustrait à la tyrannie de PEgypte , après

le fameux passage de la Mer-Rouge , avant d'arri

ver à la terre heureuse où coulaient le lait et le

miel. Ce cantique ne pouvait nulle part trouver

mieux sa place que dans une fiction mystique qui est

absolument de la même nature , quoique d'une

broderie différente , et il devait naturellement être

amené au moment où nous sommes. Car c'est ici

le temps où Pame va être aifranchie de Pempire du

mal et des ténèbres , et passer dans le monde-lu

mière après la défaite du dragon et la fuite du

peuple initié loin de Babylone, qui va être anéantie

à Pinstant ou l'agneau régénérateur associera les

ames vertueuses à sa victoire. Dans Pun et Pautre

ouvrage , ce sont les douze tribus, soit d'élus, soit

de fils d'Israël, qui par le sang de Pagneau vont

être soustraites aux fléaux terribles dont le monde,

désigné sous les noms, soit d'Egypte, soit de Ba

bylone , va être frappé. C'est absolument la même

idée mystique rendue en deux façons. Dans Pune

et dans Pautre , le salut arrive par Pagneau ou par

aries, sous lequel se fait le passage à un meilleur

ordre de choses dans le monde, soit physique , soit

mystique. C'est alors qu'en Egypte on marquait

tout de rouge, dans une cérémonie commémora

tive de Pembrasement du monde ‘.

Nous voilà donc arrivés au moment fatal de la

destruction universelle qu'accompagne le grand

' Epiph. adv. I-Iæres‘, 1. x, c. 18.

I
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jugement. Jusqdà ce moment , personne n'entrera

dans le ciel de lamière, qui doit s'élever sur les

ruines du monde de ténèbres; il faut que tout soit

consommé dans ce que Daniel appelle l'ancien des

jours; et que la séparation des amis de la lumière

d'avec ceux des ténèbres soit faite , afin que ‘ceux-ci

restent sous les débris dela matière du monde, avec

le prince du chaos et des ténèbres , tandis que les

premiers passeront avec Ormusd dans Pempire de

la lumière et de la félicité éternelle. Voici le véri

table moment de la crise du monde, dont sept

grandes plaies vont être les préliminaires.

-- " wfi

 

CHAPITRE XVI .-

(Ifnsr vraiment dans "ce chapitre que vont com

mencer à se consommer les vengeances du Seigneur.

Il sera à propos de le rapprocher du huitième cha

pitre , dans lequel ces maux sont déjà annoncés,

dans le livre des destinées ou dans le livre des sept

sceaux , par sept anges qui embouchent sept trom

pettes. Ils sont effectués ici par sept anges qui ver

sent sept coupes de maux sur la terre. Ces deux cha

pitres marchent parallèlement , comme une pro

phétie avec son accomplissement , et on ne doit

pas négliger d'en suivre les rapports et la corres

pondance.

Dans le chapitre 8 , v. 7 , le premier fléau paraît

tomber sur la terre Dans le chapitre 16 , v.2 ,

a
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‘c'est aussi la terre qui est frappée d'une plaie dont

on ne définit pas la nature, et qu'on appelle, d'une

manière générale, vulnus sæcum etpessimum. Dans

le chapitre 8, elle est caractérisée plus particu

lièrement.

Dansle chapitre 8, v. 8 , au moment où Pange

sonne la seconde ‘trompette, c'est sur la mer que

tombe le fléau. Dans le chapitre 16 , v. 3 , la se

conde coupe verse aussi sa plaie sur la mer. L'efi‘et

y estbien énoncé; mais lacause ne Pest pas; elle est

dansle chapitreLS, et Peffet est le même. Ce sont les

eaux changées en sang et les animaux marins

‘détruits.

Dans le chapitre 8 , v. 10 , ce sont les fleuvesqui

sont frappés au moment où- la troisième trompette

sonne.

Dans le chapitre 16 , v. li, c'est aussi sur les

fleuves que la troisième coupe est versée , et dans

Pune et dans Pautre la nature des eaux fut changée.

Mais la cause ,n'est exprimée que dans la prophétie

ou dans le huitième chapitre.

Dans le chapitre, 8 , v. 42, lorsque le quatrième

‘ange sonne de la trompette , le soleil, la lune et les

étoiles sont frappés de ténèbres.

Dans le chapitre '16 , v. 8 , c'est aussi sur le s0

leil que le quatrième ange verse sa coupe.

Dans le chapitre 9 , v. 2 , le cinquième ange

ayant sonné de la trompette, il s'ensuit une grande

obscuxité dans Pair, produite par la fumée qui

fiélève de Pabime. -

Dans le chapitre 16 , v. '16, le cinquième
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ange répandit sa coupe sur le trône de la bête ( qui

habite Pabime ), et son royaume devint ténébreux.

Dans le chapitre 9 , v. 14, après que la sixième

trompette a sonné , le sixième ange délie quatre

anges liés sur le grand fleuve de PEuphrate , les

quels se trouvent prêts pour le combat qu'ils vont

livrer (o).

_ Dans le chapitre 16 , v. 12, le sixième ange verse

sa coupe sur le grand fleuve de PEuphrate dont

Peau fut séchée pour ouvrir le chemin aux rois qui

doivent s'assembler au grand jour destiné au com

bat. Il sort de la gueule du dragon , de la bête et

de la bouche du faux prophète , trois esprits impurs

sous la figurede grenouilles (p). Il sortaussi (c. 9,

v. 17 ) de la bouche des chevaux monstrueux que

monte cette nombreuse cavalerie, du feu, de la

fumée , et du soufre.

Le septième ange (c. 11 , v. 15 ) ayant sonné de

"la trompette , on entendit de grandes voix dans le

ciel, qui disaient: Le règne de ce monde a passé d

notre Seigneur et a‘ son‘ Christ. Le temple de Dieu

s'ouvrit dans le ciel ( v. 19 ) ; il se fit des éclairs ,

des voix.un tremblementdeterre etune grosse grêle.

Pareillement (c. '17, v. 16 ), le septième ange

verse sa coupe dans Pair, et une forte voix se fit

entendre du temple, qui dit: C'en est fait; aussitôt

il se fit des éclairs , des bruits de tonnerres, un

grand tremblement de terre; et une grande grêle,

comme du poids d'un talent (v. 21 ), tomba du

ciel; et au ch. 19 ,v. 6, il est dit que le Seigneur

est entré dans son règne.

‘I \.
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On vu une parfaite correspondance entre les

fléaux annoncés par les sept trompettes, et ceux qui

ont été versés par les sept coupes. Il est évident que

ce n'est point une répétition de Pauteur , ni le

simple complément'r de Paction des sept premiers

fléaux qui n'avaient frappé que la troisième partie,

soit de la terre, soit de la mer, soit des fleuves,

soit de la lumière, etc. ; mais que les trompettes ne

faisaient que prédire et annoncer à PUnivers les

maux que les sept coupes devaient verser.

Après que les sept trompettes ont sonné, on voit

dans les chapitres suivans 12 et 13 , quatre

tableaux qui se suivent , savoir une femme, un dra

gon, une bête, une autre bête qui fait des pro

diges , et qu'on appelle faux prophète; et à la suite

( c. 14 ) est Papparition de Pagneau sur la mon

tagne.

On voit pareillement, après Peffusion des sept

coupes , dans les chapitres suivans 17, 18 , 49 et

20, une femme (c. 17, v. 3), une bête, et un

faux prophète qui, comme dans le c. 13, v. 'l2 ,

avait fait des prodiges en sa présence (c. 19 ,

v. 20 ); et enfin le dragon, Pancien serpent ( du

c. 12, v. 9 ) ; le diable ou Satan, qu'un ange vient

enchaîner (c. 20, v. 2).

Et à la fin de ces tableaux , celui de Pagneau et

de la ville sainte sur une haute montagne( c. 20 ,

v. 9 et 10 ) , accompagné, comme dans le c. 14 ,

de Pordre duodécimal des signes, et de ceux qui

n'ont commis ni Piniquité ni le mensonge.

D'après cette suite de rapports et de compa

rons vm. 17
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IQÂSQÜSÜIIÏÄYCÄB-SŒMQŒÜXSueœssifidePApoealypse,

pn peutdireque, depuis ‘le ch. 8 où se fait Pouver’

gare du dernier sceau du livre de la fatalité , us’

qu'au ch, itôexelusi-vement ., on «voit lœ figures de

eeçqui doit arriver , Hi -que tout nkesteneore qu'une

image ; mais que , depuis le seizièmechapitre us

çpian dernier , tout sktceonaplit et parait mis à exé

I-l _n'y ‘a qu'une seule différence, c'est que

la feutrine du ch. '17, qu'on appelle la grande ‘Ra,

bylone , ne me parait point-être ‘celle du ch. '12.

 

 CHAPITRES XVII _E"l‘ XVILI.

IL nous semble que la ‘grande Babylone, dont

il est ici question, est un nom factice qui renferme

tout le secret .du mystère, comme dit Pauteur ‘ :

‘i Et sur son front était écrit JVIystëre. D Il nous

paraît contraster absolument en tout avec Jérusa’

lem. Or, comme celle-ci est le monde lumineux et

le séjour originaire des ames ' celle-là seramonde des générations, le monde sublunaire où

nos ames sont, jusqu'à la mort, une espèce

de cachot et de captivité dont la vertu 591116 peut

affranchir Pame de Pinitié.

Ces deux villes , Babylone, où 1€’? Juifs avaient

été captifs , et Jérusalem , étant naturellemqnt @n_

nemies , les hiérophantes juifs ghpisiygg; P933

1Apoc‘, c. 17, v. 6.

f
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emblèmes du règne des deux principes opposés,

qui sont la lumière et les ténèbres , le bien et le

mal, Dieu et le diable, Ormusd et Ahriman. Ba

bylone devint la figure du monde de ténèbres et

de corruption , qui va être détruit avec les génies

ou anges ténébreuxqui le gouvernent; et Jéru’

Salem figura le monde de lumière qui doit s'éle

ver sur les ruines du premier avec Fagneau vain

queur du dragon et des ténèbres. Cet agneau traîne

à sa suite la foule dŒ initiés à ses mystères , tandis

que les ames corrompues des amis du serpent se

trouvent ensevelies sous les ruines de Babylone ou

du monde ténébreux. C'était là tout le mystère et

le but théologiquede Pouvrage danslequel fauteur

se proposait de préparer aux ames un retour facile

vers la lumière sacrée , en les préservant de la cór

ruption delamatière terrestre qui de sa nature, est

ténébreuse, et qui seule communique aux ames,

comme ledit Virgile ‘,le principe de toutesles pas

sions et une espèce de souillure dont la mort ne les

aifmnchitpas toujours. Leprophète Ezéclliel2avait

choisi Pemblème de Tyrqui sfétaitréjouie des maux

de Jérusalem , et celui de plusieurs autres peuples,

tous ennemis de la ville sainte, qui avaient voulu

profiter de ses malheurs dans sa captivité. L'au

teur de PApocalypse a emprunté les traits d'Ool‘la

et Olyba pour peindre sa grande pmstituée, et ceux

de Tyr pour représenter la grande désolation de

Babylone et la frayeur de ceux commerçaient

‘ Virgil. Æueid, l. 6. ’- i‘ Ezecln, c. 26.
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avec elle , comme on peut s'en convaincre en com

parant les 17 et 48° ch. de PApocalypse avec les

ch. 23, 26, 27, 28 d'Ezéchiel.

Ce que Pauteur de PApocalypse, v. 1, dit de

Babylone, qu'elle est assise sur les grandes eaux,

convient encore mieux à la situation de Tyr qu'à

celle de Babylone , et annonce assez que Phiéro

phante Jean est copiste. \

Voici comment commence ce chapitre : « Alors

un des sept anges qui avaient les sept coupes , vint

me parler et me dit : « Venez, et je vous montre

rai la condamnation de la grande prostituée qui

est assise au milieu des eaux ';

» Et avec laquelle les rois de la terre se sont cor

rompus , et qui a enivré du vin de sa prostitution

les rois de la terre. »

Cet ange , qui montre à Phiérophante la grande

Babylone , laquelle va être détruite , et les monstres

qui combattent l'ange , est aussi celui qui, au

ch. 21, v. 9 , lui montrera la sainte Jérusalem qui

a Pagneau pour époux. Le contraste des deux cités

est trop bien marqué pour qu'on n'y reconnaisse

pas celui des deux mondes , Pun ténébreux, Pau

tre lumineux; le monde d'Ahriman et le monde

d'Ormusd. Il est évident qu'il n'a voulu ici peindre

ni une femme, ni une ville. Le mot de mystère,

qu'elle porte sur le front, indique clairement que

ce n'est qu'un emblème qui a trait à la doctrine,

qui fait le fond et la base du secret de Pinitiation et

des mystères de Pagneau.

1 V. a.
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V. 3. « Et m'ayant transporté en esprit dans le

désert , je vis une femme assise sur une bête de

couleur d'écarlate, pleine de noms de blasphèmes,

qui avait sept têtes et dix cornes. »

L'auteur ne nous dit pas que cette femme ,

comme celle du ch. 12 , parut dans le ciel; ce qui

fait que nous n'avons pas cru devoir Py chercher ,

quoique celle du ch. 12 , qui d'abord avait paru

au ciel, s e fût sauvée dans le désert. En consé

quence, nousavons pensé qu'il ne s'agissait pas de

la femme céleste , ni de Yhydre qui Paccompagne ,

lesquelles , à cette époque du matin , se couchent

et disparaissent entièrement. Peut-être pourrait

on Pentendre de la femmequi tient la balance dans

les anciennes sphères, et qui s'y trouve unie à Vé

nus, laquelle a dans ce signe son domicile ‘ , tan

dis qu'au nord la belle constellation de Pourse,

appelée le chien de Typhon , remarquable par ses

sept étoiles, est au point le plus bas et frise la sur

face des flots. Ces aspects astronomiques auront pu

se mêler à la fiction de la destruction de Pancien

monde désigné par Babylone, par opposition au

nouveau monde que Pauteur appelle Jérusalem.

Quoi qu'il en soit, nous nous sommes déterminés

à voir dans Babylonelemonde de corruption qu'ha

bitent nos ames ici-bas, exposées aux outrages des

principes ténébreux qui le gouvernent, et qui ,

comme le dit PApocalypse, v. 13 et 16, ont tous

un même dessein , car ils donneront à la bête leur

1 Médailles d'Antonin.
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force et leur puissance pour combattre Pagneau

qui les vaincra, parce qu'il est le; seigneur dessei

gneurs. .

L'Univers , visible d'ailleurs, ne pouvait mieux

être désigné que par Pemblème de la grande ville

qui règne sur les rois de la terre. Les sept couches

planétaires qui le composent, et qui avec la‘hui

tième forment Pogdoade mystique du monde, for

tifient cette idée. « Quant à la femme que. vous avez

vue , dit Pauteur , c'est la grande ville‘ qui règne

sur les rois de la terre ‘. -

« Les eaux (v. 5 )sur lesquelles elle -est assise,

sont les peuples‘, les nations et les langues. » -

C'est ce monde corrompu que Pauteur de PApo

calypse 2 ordonne aux fidèles de fuir. « Alors j'en

tendis partir du ciel une voix qui dit : « Sortez de

Babylone, mon peuple , de peur que‘ vous n'ayez

part à ses péchés , et-que vous ne soyez enveloppé

dans ses plaies. Car ses péchés sont montés jus+

qu'au ciel ‘ ,- et Dieu s'est ressouvenu de ses iniqui

tés. Elle sera brûlée par le feu " , parce que Dieu

qui la condamne est puissant , et les’ marchands qui

trafiquaient avec elle se sont écriés en voyant la

place de cette ville brûlée (6) : Quelle ville a.j aimais

égalé cette grande ville! »

Ce tableau de Tyr convient parfaitement à PUni

vers , que les traditions sacrées prédisaient devoir

être détruit par le feu au jugement dernier.

C'est avec cette grande prostituée que les rois de

‘C. i7,v. 18.-ŸC. x8,v. I,‘ -5V. 5.-4V.8, v. 16. \
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la terre se sont corrompus et ont vécu dans les de‘

limes ' ,_ et toutes les nations ont été séduites par ses

eñcbantemens. Elle les‘ avaitfa-it boire dansla coupe'

de ses abominations.

Tout ceci rentre entièrement dans Pidée thêolbw

gique développée par Macrobe ’ la‘ chute de’

ames dans la matière‘, à tmvers. les sept sphères

dont elles empruntent leurs passions‘ , et s'accorde

avec la doctrine despriseillianistes surles sept puis»

sauces des sphères, que nous avons exposée plus‘

haut‘ L'ivresse que communique ta‘ matièreä nos

ames et l'oubli’ des choses célestes, s'y trouvent dé»

signés, stüvant' Macrobe , parler coupe d'on.placée’

sous la vierge et surPhydre. C'est ce monde pla

nétaire , composé sept sphères , où résidaient

autant de puissancescontraires à‘ Pâme‘, que l'auteur

nous désigne ici sous-fla‘ figure «Punefemme pro

stituée, assise sur un monstre ä sept têtes, enivrant‘

les hommes dans ltrcbupe de sesrprostitutioñs.

Gin retrouve des traits de’ cette dioctriïredans saint

Epipbane‘, à l'occasion desprincipeS-théologiques‘

des gnostfiques. Au second‘ ciel‘ est le yänie prind

ceps scortationis, et le prince de ce monde des géné-f

rations y est représenté’ sous l'a‘ fiàiane du dragon

qui dévore les ames et qui les précipite dans le

monde sublunaire. Lemonde, dans l'es principes de

ces; gnostiques et des ‘Talent-miens ", doit être con

1 C. 18, v. 9, v. 23 ; c. 17, v. a4;c. 18, v. 6.- 9 Macrobe,

Som. Scip', b‘ r, c‘ iz,.p. 38 et l|g.-v5 Epiplncontra Hæres,

c. 26, 27 et 37.-4 Ibidiadversùs Hæres., c. 31.
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sumépar le feu qui dévorera toute la matière.Tellc

était la théologie de ces siècles-là; elle était puisée

dans les sources anciennes de 1a philosophie orien

tale sur la nature de Pame, sur sa descente dans la

matière sublunaire , et sur son retour à la sphère

éthérée; ce qui formait la base de toutes les initia

tions anciennes aux mystères de la lumière, ou

d'Ormusd , ennemi et vainqueur du prince des té

nèbres , Ahriman , Typhon, le diable, etc., d'Or

musd , dont la ville lumineuse aura pour chef aries

ou Pagneau équinoxial, siége de Pexaltation du so

leil, premier des signes , princeps ‘signorum, que

PApocalypse appelle le seigneur des seigneurs ‘.

Jusqu'au moment où le soleil de printemps aura

repris son empire sur les ténèbres de Phiver, le

mauvais principe régnera dans la Nature, comme

il règne dans le monde matériel, jusqu‘à sa des

truction, et jusqu'au moment où le monde lumi

neux seul s'établira sur les ruines de la matière.

Ainsi Pauteur, d'après ces principes théologiques ,

a dû dire: Leur royaume sera donné à la bête

jusqifà ce que les paroles de Dieu soient accom

plies 2.

On remarquera encore que, comme ici la bête

qui porte le monde de ténèbres a sept cornes, Pa

gneau qui préside au monde de lumière est repré

senté également avec, sept cornes 5. Il paraît que

ce’ nombre sept faisait allusion aux sept sphères ,

1 Apoc‘, c. x7, v. 14. -5 C. 17, v. x7. -5 Apocalyp', c.‘ 5,

v. 6‘
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tant à celles que l'on connaît dans le monde maté

riel et ténébreux, qu'a celles que Pon connaît dans

le monde-lumière. Ce sont peut-être les quatorze

mondes des Indiens. Il pourrait aussi faire allusion

aux sept principales étoiles de la constellation.

Au reste, ces symboles de cornes, expliqués par

des rois, sont une fiction empruntée de Daniel,

ch. 7, v. 2/», qui pourrait bien ici être étrangère à

la théorie des sphères , et ne point se lier au reste

de Pouvrage, comme il est assez naturel de le pen

ser d'un morceau étranger, appliqué à une fic

tion. Peut-être aussi ytrouverait-on une allusion à

des êtres moraux , puisque la Babylone elle-même

est un être moral plutôt qu'un être astronomique.

Maissi la femme symbolique, appelée Babylone,

que porte la bête, est un être moral, la bête elle

même, qui a tous les caractères de la première bête

du chapitre 13, ne Pest pas. Elle ne peut être que

la baleine, ce monstre ou dragon marin qui, placé

à la tête des signes méridionaux et inférieurs,

comme Pagneau à la tête des signes septentrionaux

et supérieurs, préside au monde ténébreux avec le

dragon etMéduse, de même que Pagneau est censé

partout présider au. monde lumineux. Peut-être

aussi que ce qu'il dit de la femme assise sur les

grandes eauæ ‘, contient une allusion à Pélément

même où vit le monstre sur lequel la femme est as

sise, et qui doit monter de Pabîme et périr ensuite.

On se rappelle ce que nous avons déjà remarqué ,

i C‘ x7, v. 1 et 15.
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que la baleine , qui se couchait avec Pagneau‘, le

soir, revenait avec lui à POrient, le matin, et re.f

naissait; mais qu'elle était absorbée dans les rayons

du soleil et comme enchainée au char brûlant de

Pagneau. Aussi est-ce par le feu qu'elle doit périr,

ainsi que la.. femme elle-même ' , puisque c'est le

rebour du règne du feu qui anéantit les principes

«le destruction que les ténèbres et Phiver répandent:

dans la Nature. Les Indiens adorent le Dieu du feu,

monté sur le bélier équinoxial du printemps; et:

les Égyptiens, sous ce signe , célébraient une fête

commémorative de Pembrasement du monde par‘

le feu céleste qui va détruire les germes du mal eu

purifier la terre à Pinstant où le soleil’ aura atteirw

le signe de Pagneau , ou. le premiersigne du zo

diaque.

 

CHAPITRES XIX m‘ XX.

Au moment où le principe de la lumière vaf re

prendre son empire et détruirele monde des tiénèw

bres, il enchaîne toutes les puissances et touslïes

génies. malfaisans qui y exerçaient leur‘ tyrannie,

afin que lui' seul et ses anges puissent régner li‘

brement sur le monde régénéré. Ainsi le dragon‘

séducteur , la première et la seconde bête, qui‘

avaient les attributs du dragon‘, et? les autresnies , qui tous, eomme- le-ditzllApooalypse", avaiæt

f

1 C. 17, v. 16 ; c. 18, v. 8; c. 19, v. 2o.- ËC. x7, 11.113‘
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un même dessein, celui de combattre Pagneau qui

doit les vaincre, vont être successivement détruits

dans les deux chapitres suivans, 19 et 20, jusqifau

moment où Pagneau paraîtra avec son épouse, à la

tête de la ville sainte où règnent la lumière et le

bonheur.

Mais pour bien saisir le caractère théologique de

ces deux chapitres, il est nécessaire de développer

les élémens de la théorie des deux principes, de

leurs guerres et de leurs combats, jusqlfau 1110-‘.

ment où Ormusd détruit Ahriman et toutes ses

productions. C'est surtout ici,qu'ils trouvent leur

application. En conséquence, nous allons donner

un précis de la théologie des Perses, telle qu'elle

est enseignée dans les livres zends, dans Plutarque

et Hyde, etc.

-_î‘q_.

Précis de la cosmogonie et de la theblogie des

Perses.

Ln temps sans bornes ‘, premier principe, crée

la lumière première, Ormusd et Ahriman , prin

cipes secondaires, actifs et producteurs: le premier,

bon par essence et source de tout bien; le second,

cor1ompu et auteur de tous- les maux. Ils se

partagent entre eux la durée du temps, qui est

de douze mille ans, et que nous trouvons ail

Ieurs ’ distribuée dans les douze signes , dont les

‘ Anquetil Zend‘ AvesL, t. a, p. Sgaæ-‘Ä’ Boundesh,, p. 420.
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six premiers, à partir de l'agneau, appartiennent

à Ormusd, et les six autres, à partir de la balance

et du serpent, appartiennent à Ahriman; ce qui,

comme nous Pavons fait voir ailleurs, n'est que la

division de Pannée en douze parties millésimes,

dont la moitié, depuis Péquinoxe du printemps jus

qu'à celui d'automne , est du domaine de la lu

mière et du principe bienfaisant qui couvre la terre

de fleurs , de verdure , de moissons et de fruits.

L'autre moitié est livrée aux outrages de Phiver,

qui dépouille la Nature de sa première parure, en

gourdit la force génératrice, et enchaîne Pactivité

du feu qui, au printemps, anime toute la Nature.

Durant le cercle de douze temps appelés énigma

tiquement douze mille ans, les deux principes, se

livrant des combats , remportent successivement

des victoires, jusqu'à ce qu'en dernier lieu Ormusd

triomphe absolument de son ennemi et Penchaîne.

Alors se fait la résurrection des corps et le rétablis

sement général de toute la Nature ‘. Ahriman

combat Ormusd, ou le principe-lumière , sous la

forme d'un dragon ou d'un serpent, comme dans

PApocalypse 2.

Il n'est pas seul, non plus que le dragon de PA

ocalypse. Comme celui-ci est accompagné de la

gremière et dela seconde bête , et des rois ou génies

malfaisans, qui donnent à la bête leur force et leur

puissance pour combattre Pagneau 5, Ahriman ,

chez les Perses , pénétrant dans le ciel, sous la

.1 lioundesh , p. 593. - 9 P' 35:.- 5 Apocal‘, c. 17, v. 13.
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forme du serpent, pour combattre Ormusd et pour

corrompre la lumière, y paraît aussi accompagné

des dews ou des génies malfaisans, qui tiennent

de sa nature, et qui concourent à ses opérations.

On trouve en effet, dans cette théologie, une distri

bution de PUniVers dont toutes les parties sont sou

misesà Faction de bons et de mauvais génies, sub

ordonnés eux-mêmes aux deux premiers princi

pes auxquels ils sont attachés. Plutarque, dans le

passage que nous avons déjà cité plus haut‘, donne

à Ormusd vingt-quatre génies familiers , et autant

à Ahriman, lesquels , en se mêlant, forment le

mélange des biens et des maux de la Nature, et, en

se contrariant , forment des chocs et des combats

qui, après bien des effets variés, se terminent par

le triomphe complet d'Ormusd. Comme Ormusd a

ses anges ou amchaspands, Ahriman a ses dews

et ses paris; et les uns et les autres sont exécuteurs

des volontés des deux premiers chefsou principes

ennemis, Dieu et le diable. Ce sont nos anges de

lumière et nos anges de ténèbres.

Comme on voit dans PApocalypse’ que Pagneau a

ses élus, ses serviteurs qui verront sa face, porteront

son nom sur le front, et qui régneront avec lui dans

les siècles des siècles, élus que Pauteur de PA

pocalypse appelle le peuple de Dieu, marqué ide

son sceau, et dont Pagneau, qui est au milieu du

trône est porteur; pareillement Ormusd aiaussi son

. -’? ." ‘ i

1 DeIsid‘,p-.37o.--9 C. n,v.3,fiet 55e. 21, v. 3;

c. 11,, v. 4; c. 7, v. 27. -
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peuple f sera sans fin au rétablissement des

corps ‘ , pendant le cours perpétuel des êtres, tan

dis qu'à cette même époque le peuple d'Ahriman

disparaîtra, commenous voyons dans PApocaIypse

que’ ceux qui ont adoré la bête et porté son qaracf

tère sont jetés dans Pétang de feu et de soufre. Ce

sont absolument les mêmes idées théologiques com’

munes aux adorateurs de Mithra et de Christ; ces

derniers , ainsi que les Juifs, ayant presque tout

emprunté des mages. En conséquence, nous sui

vrons les principes théologiques de Zoroastzn ,

comme étant les seuls qui puissent jeter de la lu

mière sur une matière aussi obscure. ,

Le Zend Avesta 3 ‘nous apprendqutfPêtne a été

donné à Ormusd et à Pétiarê Ahriman. Qrmusd,

élevé a-u-dessus de tout, qui sait tout et qui est pur,

était dans la lumière dumonde. Ce trônede lu

mière, ce lieu habité par Ormusd, est ‘la lumière

première. Ormusd a été dans le temps; il est et il

sera toujours. C'est le caractère d'existence perpé

tuelle que prend le Dieu lumineux de lülpocalypse.

Il est celui qui était, qui est et qui sera ‘ , Palpha et

Ÿmnéga, le commencement etla fin; celui qui est

vivant dans les siècles des siècles’, dont le visage

était aussi brillant que le soleil dans sa force, et qui

est ‘semblable à Ormusd au milieu des sept amchas

pands. - ,

- Ahriman, existant aussi par le tempes, était dans

1 Zend. AvesL, t. 2, p. 345.- 9C. 2o, v. 15, et 2x. -

5 Zend. Avest‘, t. a, p‘ 343..-.- 4 C. I'Jn.\8_et"vf x8.‘- 5 Zend

AvesL, t. a, p. 31,3. , a
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pæmières. Il était seul au milieu (Pelles,

lui qui ‘est appelé leméchant; il a toujours été mau

fiais. Ces deux principes , tzachés dans Pexcès du

bien etdn mal , pet sans bornes, parurent et se mê‘.

lèvent ensemble, Les lieux qu'ils habitaient étaient

ŒISSÂ sans homes , savoir : celui du grand Ormusd,

qui est appelé ‘lumiæire première; et celui ‘du mé

chant, qui se nomme tehebres premières.

_Nous voyons pareillement dans llApocalypse ‘

que le Dieu vainqueur qu'accompagne Pagneau ,

habite une ville qu'il remplit de sa clarté , tandis

queson ‘ennemi habite Pabîme , d'où sort lfépaisse

fuméequi «obscurcit le soleil, et un royaume tout

ténébreux‘ L'un est le Dieu de lumière, et Pautre le

prince des ténèbres, dans la théologie des Chré

Cbaçun de ces principes 2 a donné .ce qui existe;

çÏest-gà-dirç la masse des biens et des maux de la

Natzme , qui faisaient cette totalité , laquelle ‘ne peut

{àfùUfiRJÏ-‘Llne seule source, comme le pensaient les

Perses.’ Sirivan-tileurs docteurs , le bien ‘et le mal,

leafifle fila vertu sont ,so_rtis du mélange de la 1n

mièrenvec les ténèbres , sans lequel le monde en.

tier nlaurajtjamfliô «òxzistés Ce mélange doit subsis

ter jusqulà ‘ce que le bien et le mal retournent à

leurs principes en centrant dans leur monde. Abul

fédaajoute que le bien et le mal ‘*, la justiceetlïn

jugticeasont nés de ‘ce mélange de la lumière etqdes

1 C. 21,11. n et a3;c. 2o, v. 3; c. 9, v. 2;c. 16, v. 10. -

9 Zend. Avest., p. 345-? Hyd‘, p‘ l63--" ApudPook, p. 11,3.

f
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ténèbres; et que ce mélange subsistera jusquï‘: ce

que la lumière ait vaincu les ténèbres, après quoi

elle rentrera toute pure et tout entière dans son

monde, et les ténèbres retourneront de même dans

le leur. C'est ce que nous voyons ici dans PApoca

lypse. Après que Pagneau a triomphé , aidé du gé

nie lumineux qui monte le cheval blanc , une ville

nouvelle, brillante de clarté , reçoit dans son sein

les amis de la lumière , tandis que les chefs des té

nèbres , le dragon et la bête, sont précipités dans

Pabîme obscur qu'ils habitaient primitivemenLLes

anciens en général, et les Chrétiens même, aussi

bien que les Juifs, distinguaient, comme nous le

faisons encore aujourd'hui , quand nous parlons

comme le vulgaire, entre les régions supérieures et

les régions inférieures de PUnivers, et plaçaient la

divinité au plus haut étage du monde, au sein de

la lumière éthérée. Là tout était censé pur,spirituel

et tranquille; tout était bien etlumière. La matière,

au contraire, comme la lie de la substance "univer

selle, est entraînée par son poids aufond de Pes

pace. C'est là qu'était située la terre profonde des

ténèbres , qu'on pouvait appeler chaos et Tartare

dans le style des poètes , et Pabîme dans celui de

PEcriture ‘. On distinguait donc une terre de lu

mière et une terre de ténèbres, habitées par chacun

des principes opposés et par les génies et les ames

qui s'attachent à ces principes. Dans les fables

grecques, les Titans et les géans qui ont attaqué le

1 Beausobzx, t. 1, p. 508. 1- .'. -- -\
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Dieu de la lumière, Jupiter, Junon ou le soleil

peint avec les attributs de Pagneau , sont précipités

dans Pabîme et dans les antres les plus profonds de

la terre, dont les flancs ténébreux les avaient en

fantés. Les ténèbres et la matière qui avaient été

leur berceau devenaient aussi leur tombeau, et Ju

piter vainqueur les enchaînait dans les goufres du

Tartare. Chacun des rivaux, après la victoire, était

rendu à sa terre et à son monde; Jupiter à la lu

mière, et les géans aux ténèbres. Ces idées, comme

Pobserve Plutarque‘, étaient la base de toutes les

fables sacrées débitées dans les mystères. Dieu, dit

Lactance ', voulant former le monde, qui devait

être composé de choses tout-à-fait contraires, com

mença par former deux sources de ces mêmes cho

ses, lesquelles sont dans une opposition et dansune

guerre continuelle, savoir : deux esprits, Pun bon,

Pautre méchant, dont le premier était comme la

main droite de Dieu, et le second comme sa gau

che. Ces deux esprits sont le fils de Dieu et Satan.‘

Ces deux principes contraires sont évidemment

ceux de Zoroastre, la lumière et les ténèbres, au

premier desquels la droite était affectée, tandis

que la gauche Pétait au second’ : c'est POrmusd et

PAhriman des Perses.Ce sont là ces deuxprincipes

dont les deux chapitres que nous expliquons vont

nous représenter les combats. L'un s'appelle le

Verbe et Pautre Satan. Ormusd‘, par sa science uni

1 De Isid‘, p. 369. - 9 LactJnstit., l. v, c. 9. - 5Plutarq.

Isid , p. 369.- 4 Zend Avest‘, p. 31,5.

TOME un‘ 13
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verselle, connaissait ce que machinait Ahriman. Il

forma le’ peuple céleste , et fut trois mille ans à le

former. Ahriman , toujours opposé au bien, igno

rait ce que savait Ormusd.

Ormusd, éclatant de lumière, était pur et faisant

le bien ; il pouvait faire tout ce qui était pur. Re

gardant ensuite au-dessous de lui, il aperçut Ahri

man qui était noir , et qui faisait le mal. Lorsque

Ormusd vit cet ennemi, il pensa en lui-même et

dit : Il faut que je fasse disparaître cet ennemi du

milieu des êtres. Nous voyons eflectivement dans

PApocalypse que tel est Pefl'et de la victoire de Pa

gneau ‘*. Il n'y aura plus, dit fauteur, de malédic

tion ; il n'y aura plus de nuit, il n'y aura plus ni

pleurs , ni cris , ni affliction; la mort ne sera plus.

Le génie lumineux 2, monté sur le cheval blanc

qui va combattre la bête, ne se propose d'autre but

que la destruction des génies compagnons du mau

vais principe ou du dragon, qui va lui-même être

enchaîné dans Pabîme.

Lorsqu'ûrmusd‘ eut produit tout ce qu'il y a

de bien et de pur dans le monde, son ouvrage fut

gâté par son ennemi, qui , s'étant levé et approché

de la lumière, avait couru dans le monde pour en

corrompre Péclat. Mais , effrayé de sa clarté , il

était retourné dans les ténèbres épaises qu'il habi

tait, il avait fait un grand nombre de dews ou de

mauvais génies qui devaient tourmenter le monde.

10.22, v. 3, v. 5;c.aI,v.l;.-9C.19,v' 1x.etc.

5 Zend. Avest., p. 31,6.
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Nous voyons dans PApocalypse ', ces mêmes gé

nies sous le nom de rois et de compagnons de la

bête, se sont assemblés pour faire la guerre à

celui qui est sur le cheval blanc, et son armée

monte pareillement sur des chevaux blancs, et vêtue

d'un lin blanc et pur. (Test ce génie que Pauteur

appelle le Verbe de Dieu ou le logos, cette lumière

qui éclaire tout homme venant au monde. Cette

armée a été véritablement ce que Zend Avesta ap

pelle le peuple céleste Æflrmusd, que va combattre

Ahriman avec les dews ou avec les génies malfai

sans qu'il a formés au sein des épaisses ténèbres , et

qui doivent être précipités avec lui dans Pabîme

après sa défaite.

Ormusd 2, par sa science souveraine , savait que

dans le cours de neuf mille ans, lui, Ormusd, de

vait marcher seul pendant trois mille ans; que pen

dant trois mille autres ses opérations seraient mêlées

à celles d'Ahriman; mais qu'à la fin Ahriman se

rait sans forces, et l'auteur du mal élmîqné des créa

tures. Ormusd savait qu'à la fin il serait victorieux;

qu'Ahriman et les dews sans force disparaîtraient;

et qu'à la résurrection des morts et au rétablisse

ment des corps, le monde serait délivré de Petiarê

ou d'Ahriman pendant la durée des siècles.

. Cette opinion philosophique fait exactement la

base ou la matière du vingtième chapitre qui nous

retrace la captivité , la délivrance , les combats

d'Ahriman et de son peuple pendant mille ans; les

1 C. 2o, v. 19 et 2o. _ ï Zend. Avesta, t. a, p. 346.
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résurrections et la défaite entière d'Ahriman et des

siens , ou du diable et de ses complices , qui sont

jetés dans Pétang de feu de soufre, pour y être

tourmentés dans les siècles des siècles.

L'auteur de PApocalypse ‘, au commencement

du ch. 20 , nous présente le tableau (Pun ange ou

«l'un Dieu ministre d'Ormusd, qui enchaîne Ahri

man ou le dragon , Pancien serpent, pour mille

ans; après quoi il doit être délié et sortir de sa

prison et rassembler ceux qu'il a séduits, et les

mener à un dernier combat qui doit achever sa

défaite. De même, la théologie des Perses suppose

qu'Ahriman est lié pendant trois mille ans; et en

suite que , devenu libre, il s'unit aux dews ou aux

mauvais génies pour faire la guerre à Ormusd ou

au Dieu-lumière qui en triomphe à la fin ’.

Il est dit dans le Boundesh, ou dans la cosmo

gonie des Perses, qu'Ahriman, qui était sans force,

et que tous les dews virent Phomme pur , et qu'ils

en furent abattus; qu'Ahriman fut lié, non pas

simplement mille ans , comme dit PApocalypse ;

‘mais, ce qui est plus conforme à Pesprit de cette

théologie et à la division des douze mille ans pen

dant trois mille ans, que pendant qu'il était lié, cha

cun des dews lui dit: Levez-vous avec moi, je

vais faire la guerre à Ormusd ou au Dieu-lumière;

avec les dewsje corromprai la lumière. Ahriman

pénétra dans lepciel sous la forme d'un dragon;

il sauta du ciel sur la terre dans le mois de Far

1 C. 2o, v. I, u, 3‘ 7. - 9 Zend. AvesL, t. a, p‘ 350, I'
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vardin, le jour d'Ormusd; il courut du côté du

midi.

Les dews ou mauvais génies firent la guerre aux

étoiles fixes ‘, et Ahriman forma le dessein de dé

truire le monde entier. On voit que dans ces com

bats il s'agit souvent d'étoiles et de constellations,

et que ce n'est pas sans raison que nous expliquons

ici, par des aspects de constellations , les combats

et les victoires des agens des deux principes Ormusd

et Ahriman.

Dans les combats de Typhon contre Jupiter,

décrits par Nonnus 2, on voit aussi celui-ci atta

quer le’ ciel des fixes , et livrer des combats contre

différentes constellations , soit du zodiaque ,

telles que le bélier; soit hors du zodiaque , telles

qu'Orion, Sirius , etc. Il n'est donc pas étonnant

ici de voir la baleine , Méduse , le dragon ,

agens des ténèbres , s'unir contre l'agneau de la

lumière qui va triompher du mauvais principe et

préparer la régénération de la Nature au prin

temps. -

Dans la fiction théologique des mages sur les

deux principes Ormusd et Ahriman , et sur les

vingt-quatre génies attachés à chacun d'eux 5, on

voitqu'Ormusd établit Sirius chef des astres ou des

intelligences qui y résident : en sorte que Pastro

nomie se trouve essentiellement liée à cette théorie

sur les combats et les victoires des deux principes,

1 P. 355' -9Dionys., 1‘ I, v. 178 , etc‘,-jusqu'à 255. -

5 De Iside , p. 67.

I
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et conséquemment ils doivent être mis en scène.

Non-seulement le ciel, maisla terre est le théâtre

de ces combats, et, comme le Typhon de Nonnus,

Satan attaque toute la Nature. « Alors, dit PApoca

lypse, Satan sera délié; il sortira de sa prison, sé

duira les nations qui- sont aux quatre coins du

monde , et il les assemblera pour combattre. Leur

nombre égalera celui du sable de la mer. Je les vis

se répandre sur la surface de la terre , environner

le camp des saints et la sainte cité.»

La théologie des Perses suppose pareillement

qu'Ahriman et son armée infestent toute la Na

ture, le ciel, la terre et tous les élémens. Ahriman,

disent-ils ‘, alla sur le feu et en fit sortir une fumée

ténébreuse; il se mêla aux planètes et se mesura

avec le ciel des astres, avec les étoiles fixes et avec

tout ce qui avait été formé par Ormusd. Aussitôt

la fumée s'éleva dans les divers lieux où il y avait

du feu. Le peuple céleste, pendant quatre-vingt

dix jours ou trois mois (Pallégorie des trois mille

ans n'est plus ici employée, et Pauteur parle sans

figure), combattit dans le monde contre Ahriman

et contre les dews; il les défia et les précipita dans

Penfer. C'est ce combat et cette défaite qui sont dé

crits ici 2 dans ces deux chapitres. Nous y voyons

la bête, le faux prophète, le dragon et leurs com

pagnons vaincus , jetés dans Pétang de soufre et

depfeu. Est-il une plus grande ressemblance?

" Boundesh, ibid. .355.- 9 C. x9, v. 2o; et c. ao,

v. 9. ..
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Dans les combats contre le peuple céleste ', le

ciel secourt le peuple céleste de manière qu'Ahri

man ne peut plus se mêler avec lui. Le ciel vou

lut, comme un soldat qui a endossé la cuirasse, se

présenter devant Arhiman pour lui faire la guerre.

Ormusd, du ciel ferme qu'il habite, secourut le

ciel qui tourne. Les férouërs des guerriers, tenant

en main la lance et la massue , se préparèrent en

cet état à secourir le ciel qui tourne, et le secou

rurent. Ahriman prit la fuite 2.

Ahriman précipité alla sur la terre , courut de

dans et bouleversa tout ce qui était dans le monde.

Cet ennemi du bien se mêla partout, chercha à

faire du mal dessus et dessous; il mit une eau

brûlante sur les arbres et les fit sécher sur-le

champ 5.

Mais Ahriman " sut que les dews ou les mau

vais génies , ses compagnons , disparaîtraient, et

qu'il serait lui-même ‘absolument sans forces, parce

qu'il la fin, la victoire était réservée à Ormusd.

Lors de la résurrection 5, et pendant la durée des

êtres, les hommes seront rendus à la vie par ce qui

viendra du taureau. On sait que cet animal occu

pait Péquinoxe avant Pagneau; mais c'est toujours

la même idée cosmogonique : il en résulte seule

ment que cette théologie des Perses, d'où est déri

vée celle des Juifs et des Chrétiens, est très-an

cienne, et qu'on appliqua autrefois au taureau

i Zend. AvesL, p. 355, 358.- g P.‘355.--- 5 Zend. Avestz,

351....‘ P. 35s. - 5P. es’ cm5.
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équinoxial les idées de régénération , qui furent

transportées ensuite à Pagneau qui le remplaça à

Péquinoxe, par Pellet de la marche lente de la ré

trogradation des nœuds équinoxiaux. Car les initia

tions aux mystères de Bacchus et d'Osiris aux cornes

de bœuf, sont plus anciennes que celles d'Ammon

aux cornes de bélier ou de Pagneau des Chrétiens.

Le taureau, dans cette ancienne théologie, fait

donc la même fonction que fait ici Pagneau aux

noces duquel sont appelés les initiés; et cela au

moment de la résurrection et du grand jugement ‘.

En effet , on voit aussi, à ce même instant de la

défaite d'Ahriman et de la victoire d'Ormusd ,

dans la théologie des Perses, Sosioch, placé sur

un lieu élevé, donner àtous les hommes ressuscités

une récompense proportionnée à leurs œuvres.

Les morts ressusciteront; Phomme reparaîtra sur

la terre 2, disent les Perses.

C'est après cette défaite dernière du mauvais

principe , que les mages font passer les hommes à

cet état de félicité dont ils doivent jouir dans Pem

pire d'Ormusd 5 , où, revêtus de corps lumineux,

ils ne connaîtront plus de ténèbres , ni aucune es

pèce de besoins (q) ; comme ici les élus, après la

défaite du dragon, et après la résurrection et le

jugement, vont passer dans la cité sainte, dans la

nouvelle Jérusalem brillante de clarté. Ne semble

t-il pas, en voyant ce Sosioch " qui doit à la fin du

1 C. 19, v. 9, c. 2o, v‘ 5 et. 1a‘- 9 Zend‘ Avesl‘, t. 2, p‘ 387

et 1,15. - 5 De Isid', p. 370. - 4 Zend. Avest., t. J, p. 46‘
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monde, dans les derniers mille ans, se placer sur

un trône élevé pour donner à tous les hommes res

suscités une récompense proportionnée à leurs

œuvres , voir le même tableau que nous présente

PApocalypse ‘, après Pintervalle des derniers mille

ans , dans ces deux versets du ch. 20? «Alors je vis

un grand trône blanc, et quelqu'un qui était assis

dessus , devant la face duquel la terre et le ciel s'en

fuirent, et il n'en resta pas même la place. Je vis

ensuite les morts, grands et petits, qui comparurent

devant le trône; et les morts furent jugés selon

leurs œuvres.»

_ Les idées de résurrection et de jugement qui

sont exprimées dans PApocalypse faisaient partie

des opinions religieuses de la Perse, comme on

peut le voir dans M. Hyde 2 qui expose la doctrine

(les mages.

Ils -pensaient qu'après la résurrection , ils mène

raient une vie tranquille et délicieuse sur une

terre purifiéepar le feu 5. Quant à la doctrine des

deux principes et à celle de leurs combats ‘qui de

vaient précéder cette époque, il est incontestable

qu'elle leur appartient, et qn'elle _fut ensuite adop

tée par les Manichéens dont la théologie a tant d'af

finité avec celle des Perses.

On voit donc , dans ce précis de la théologie des

anciens Perses, le fond des idées théologiques em

ployées dans PApocalypse, et spécialement dans

1 C. Io, v. n et x2. - 2 Hyde de vet. Pers. ReL, p. 293 et

537, - 5 Beausobre, t. 1, p. 205. "
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ces derniers chapitres, et souvent on y retrouve les

mêmes tableaux. On y remarque le choc violent

des deux principes lumière et ténèbres dans la der

nière crise qui va affranchir PUuivers de Pempire

du mal. On y voit le grand dragon qui avait ante-f

né Phiver, le froid et les ténèbres , ou l'astre-ser

peut, avec les dews ou génies malfaisans qui for

ment son cortége, et qui vont sous ses enseignes

combattre le peuple céleste et Ormusd ou 1e Dieu

lumière qui en est le chef. Tout se termine Par le

triomphe de ce dernier , qui conduitses sectateurs

dans une région lumineuse où il habite au sein (le

la félicité éternelle, tandis que le mauvais principe,

Ahriman on ].e grand serpent, est précipité , en-..

chaîne et iwêduit à ne pouvoir nuire au peuple Gé,.

lesté, On a dû surtout remarquer cette captivité du

mauvais principe, pris, lâché ensuite et vaincu,

comme dans le chapitre 20 de PApocalypse, où

Satan , enchaîné pendant mille ans, est lâché, et

livre un combat où il éprouve une dernière défaite

qui achève sa ruine et celle de ses amis‘

En reprenant donc Pexamen de ces deux cha

pitres , aussitôt après la condamnation du monde

d'Ahriman, de ce monde ténébreux où nos ames.

sont détenues dans une espèce de captivité , et "li

vrées aux assauts du mauvais principe, nous voyons

que la troupe. des compagnons d'Ormusd ou du

Dieu de la lumière applaudit à sa destruction‘. -

« Après cela, dit Pauteur ‘, Ïentendis comme la

1 (I. 19, v. i et z.
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voix d'une nombreuse troupe qui était dans le ciel;

qui disait alleluia, salut, gloire, puissance à notre

Dieu, parce que ses jugemens sont véritables et

justes, et qu'il a condamné la grande prostituée

qui a corrompu la terre. »

Louez Dieu, dit-on, parce que le Seigneur

notre Dieu (r), le Tout-puissant , est entré dans son

règne‘. - ’

Quel est ce Dieu? le soleil. Quel est son règne?

l'hémisphère supérieur où règne la lumière,

ou Phémisphère boréal dont les six premiers

signes , à compter du point équinoxial , sont

censés former les six mille ans du règne de Dieu ,

et en portaient le nom. Les mille de Dieu,

disent-ils 2, parurent avec Pagneau , le taureau, les

gémeaux , le cancer, le lion , et Pépi ou la vierge.

Après les mille de Dieu, la balance vint; Ahriman

entra dans le monde sous ‘la forme du serpent. Là

commencèrent les mille du diable. Donc le règne

de Dieu commençait àl'agnean, et là finissait celui

de son ennemi. C'est donc‘ par Pagneau que le

grand Dieu-lumière va entrer dans son règne.

Voilà pourquoi PApocalypse i‘, immédiatement

après avoir dit ‘que le Tout-Puissant entre dans son

règne, ajoute : « Réjouissons-nous, faisons éclater

notre joie et rendons-lui gloire, parce que les noces

de Pagneau sont ‘venues , et que: son épouse y est

préparée. Heureux ceux qui ont été appelés au

souper des noces de Pagneau. Son épouse est re

f V. 9 et 7. -9Zend-Avest.. t. 2,1)‘ 4zo.-5 C. 19, 7 et g.
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vêtue d'un fin lin d'une blancheur éclatante. »

Ces applaudissemens, ce cri dejoie ‘ alleluia, que

les génies célestes répètent à ce moment des noces

de Pagneau, et qui est affecté au chant pascal, con

viennent parfaitement à Pépoque où nous sommes

du triomphe de la lumière duour sur la durée des

nuits , que célébraient les Romains au 25 de mars

sous le nom dVzilaria , à cause qu'en ce jour le so

leil‘, arrivé au bélier 2, rendait au jour, ditMa

crobe, son empire sur les nuits. L'astre du jour,

après être sorti du séjour étroit et ténébreux dans

lequel il était resserré durant Phiver, augmente la

durée des jours et s'avance vers Phémisphère d'été

ou boréal, où il rentre dans son règne : Tune ad

regnum suum jam pervenisse areditur. C'était alors

que Pon coupait Parbre mystique au pied duquel

était un bélier dans les mystères d'Atys, et que Pon

célébrait les Ïzilaries de PAtys Phrygien. (Julien. ,

Orat. 5, p. 316.)

Ce que dit ici Phiérophante Jean, que les noces

de Pagneau sont venues, et que son épouse y est

préparée, confirme Popinion que nous nous som

mes formée de PApocalypse , que nous regardons

comme une exhortation à la célébration des my

stères du soleil pascal et une préparation à la fête

de la théophanie ou à Papparition du grand juge,

que dans les premiers siècles on attendait à cette

époque, comme nous Pavons dit aucommencement

de cet ouvrage. - ’

1Ç.v‘ 1, 3 et 1,. -_- 9 Maçrob. Sat., l. i, c. ax, p. 260.
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On donne pour parure à Pépouse de Pagneau les

attributs de la lumière, le vêtement blanc qui ca

ractérise le peuple lumineux qui forme le cortége

d'Ormusd , et que nos prêtres prennent à la céré

monie pascale, où ils ne sont revêtus que de Paube.

Le blanc était affecté au principe-lumière, comme

le noir au principe-ténèbres. Le peuple d'Ahriman

était noir, suivant le Boundesh ‘. Les réprouvés,

suivant les Manichéens, avaient une tache noire

sur le iront. L'épouse est la société des initiés à qui

on promet la communication avec la divinité dans

Pautopsie , et Papparition prochaine de la cité lu

mineuse dans laquelle ils seront transportés à la

mort.

On promet aussi Pesprit de prophétie 2 comme

un témoignage de la protection de Jésus. Nous

voyons que c'était aussi un des avantages que se

promettaient les initiés assemblés à Pepuzza avec

leurs prophétesses, qui trompaient le peuple en

feignant d'être inspirées par la divinité, suivant

saint Epiphane 5.

Aussitôt après que Pange a annoncé le festin ou

les noces de Pagneau, Phiérophante voit le ciel "

qui s'ouvre; il voit la lumière, le logos, ou le verbe

divin émané du sein du père , qui, s‘élançant des

portes de Porient, annonce avec Paurore le soleil

monté sur Pagneau équinoxial, lequel va entrer

dans sa gloire par la défaite entière des génies de

l Zend. Avest, t. a, p. 345.- 9 C. 19, v.- 5 Epiph, c. 49.

4 C. 19, v. 1 x.
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Phiver et des ténèbres, dont les derniers efforts

vont être confondus. -

« Je vis ensuite, dit-il , le ciel ouvert, et il parut

un cheval blanc, et celui qui était dessus s'appelait

le fidèle et le véritable , qui juge et combat juste

ment. ’

» Ses yeux ‘ étaient comme une flamme de feu;

il avait sur sa tête plusieurs diadèmes , et il portait

écrit un nom que nul autre que lui ne connaît.

» Il était vêtu 2 d'une robe pleine de sang , et il

s'appelait le verbe de Dieu. -

» Les armées qui sont dans le ciel le suivaient

sur des chevaux blancs vêtus d'un lin blanc et

P111‘

» Et il sortait de sa bouche ‘ une épée à deux

tranchans pour frapper les nations; car il les gou

vernera avec une verge de fer , et c'est lui qui foule

la cuve du vin de la fureur du Dieu tout-puis

Sant. v

Et il porte écrit sur son vêtement et sursa

cuisse: « Le roi des rois et le seigneur des sei

gneurs ‘. »

Le ciel qui s'ouvre ici , c'est Paurore qui blan

chit Phorizon. Elle ouvre les portes du jour qui

chasse devant lui les ténèbres de la nuit, laquelle

désormais va succomber et céder Pempire au Dieu

de la lumière , qui entre dans son règne. Le cheval

blanc caractérise bien la monture du Dieu dont le

char était attelé de chevaux blancs, et la lumière

' V. xm-9 V. i6.-5 C. 19, v. 15.- ‘V46. l
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orientale qui äéchappe du séjour d'Ormusd.

La milice céleste qui marche à sa suite monte éga

lement des chevaux blancs, et porte des habits de

même couleur , c'est-à-dire les livrées du bon prin
cipe et du Dieu de la lumière. i

C'est contre cette armée que le mauvais principe

et ses génies familiers marchent dans le dernier

combat où se couronne leur défaite.

« Et je vis la bête‘ et les rois de la terre, et leurs

chefs assemblés, faire la guerre à celui qui était

sur le cheval blanc et à son armée. ‘

. u Mais la bête fut prise, et avec elle le faux pro

phète qui avait fait des prodiges en sa présence,

par lesquels il avait séduit ceux qui avaient reçu le

caractère de la bête , et qui avaient adoré son ima

ge , et tous deux furent jetés vivans dans Pétang de

feu et de soufre 2.

a Le reste fut tué par Pépée qui sortait de la

bouche de celui qui était sur le cheval; et tous les

oiseaux du ciel se soûlèrent de leur chair 5. D

Mais quel est ce génie armé de Pépée du

triomphe de la première et de la seconde bête ?’ Il

est évident que, si ces deux monstres sont , comme

nous Pavons fait voir plus haut, la Méduse et la

baleine , le génie lumineux est nécessairement Fer‘

sée leur vainqueur, qui se trouve à Porient aux

portes du jour; Persée , armé de son arpê ou poi

gnard; Persée, le seigneur et le Dieu des Perses ,

Persée , que nous avons vu plus haut avec une

1 V, ;9...‘_‘1V.ao.- 5 (1.19. mai.
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couronne d'or, et peint comme ici avec les traits

du fils de Phomme ‘.

Il est placé, comme le Mithra des Perses , qui,

suivant Porphyre , avait son siége dans Pantre re

présentatif du monde sur la division du bélier et

du taureau , et qui portait,_continue Porphyre 2 ,

l'épée du Dieu Mars, qui ason domaine dans aries;

de Mithra, qui était le demiourgos ou le maître

souverain de la force génératrice.

Mithra, confondu souvent avec le soleil, était

Pintelligence qui présidait au mouvement de cet

astre , et le Dieu tutélaire de la lumièrequ'Ormusd

répand par le soleil. Il était , pour les Perses, ce

que le verbe , le logos, était pour les Chrétiens.

Leslivres zends nous représententMithra comme

un génie intimement lié avec le soleil, et presque

toujours confondu avec le soleil même. Il a, comme

ici, les attributs de la planète de Mars, qui préside

au signe et au mois pendant lequel le soleil atteint

Péquinoxe , et qui lui donne son influence avec ses

symboles caractéristiques. On le peint un poignard

à la main , tel qu'il est dans nos monumens mi

thriatiques où ce Dieu, muni d'ailes , ressemble

fort au Persée de nos sphères ou à la figure sym

bolique du soleil du printemps, quia été peinte

dans nos constellations , et que Pon connaît sous le

nom persique de Perséou Pharsé, le cavalier; eques,

zppotés, comme Pappellent les livres astrono

miques. C'est Phomme qui montele cheval blanc.

4 C. 11,, v. 1.’|.- 9 Porph. de aut. Nymph, p. 121,.
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Hésiode , dans le Bouclier d'Hercule , v. 216 ,

donne à Persée Pépithète düppotês.

Ainsi, regardant Peffigie de nos constellations,

qu'on nomme Persée , comme celle de Pintelli

gence solaire ou du soleil équinoxial dïzries, et

regardant cette intelligence solaire elle-même ou le

Dieu-soleil (Ïaries , , comme PAmmon des Egyptiens

etle Mithra (les Perses, nous chercherons à ras

sembler quelques traits de Mithra, épars dans les

livres zends, et qui le rapprqcheront du génie de

PApocalypse, que nous voyons ici combattre ,

armé de Pépée , et monté sur le cheval blanc.

On lit dans ces livres ' : « Lorsque Paube du

jour va paraître, que Péclatant Mithra s'élève dans

les montagnes brillantes. Le soleil, disent-ils

ailleurs, comme un coursier vigoureux, s'élance

du haut de PAlbordi et donne la lumière au

monde. »

Dans les prières qu'on adresse à Mithra , on le

prie de venir avec la lumière.

On lui dit de venir avec le bonheur et la joie ,

apportant la santé 2.

On Pappelle le soldat élevé qui monte un cour

sier vigoureux. Ceci ressemble assez au géniemonté

sur le cheval blanc 5, qui va combattre avec Pépée.

Il est, dit-on, lepremier des izeds célestes " ,

comme Persée , qui marche à la tête des constella

tions placées hors du zodiaque, puisqu'il monte le

premier avec le premier signe.

1 Zend. Avest., t. r, pars a. p. 4x9.- 93 T. 2 , p. 2‘ , p. 205.

--." C. 19, v. 11 et 15.- 4 Zend. Avesn, 206. ‘ ‘

‘roux vm. 19



239 Eww ‘

il‘ est. cet iled Qéleste ' ' Ce FOPLMithra qui donne

la grande lumière ,, et le, grand, roi à tous les, kes

vards, de la terre ,‘ au, nombre, de sept.

Il est le sublime des Sublimes’ , comme le génie

‘1351'A_|_>oca13çpse est. le Seigneur des Seigneurs.
l Il a, le bras levé a; c'est un guerrier qui frappe

les dews cules mauvais génies, compagnons dÏAhri

man , que, nous, avons vus, représentés par les

deux bêtes et, parles autres rois malfaisans‘.

‘Il les frappe de son, épée " , cqmme dansPApæ

calxpse, c- 421, v. il. Ce génie lurrginen; a une

épée tranchante des deux cotés pour frapper les

nations, et avec laquelle il défililé', v‘ 21 , le ngste

de ses ennemis.

(Test Mithra 5 cet immortel. Cqursier. vigoureux,

qui garde bien, la, partie dflsmqsd, et, qui le pre

mier a habité la haute montagne dÏor. Lorsque la

couleuvre " (ou le dragon de PApocalypse) désole

le monde dËûrmusd, c'est_ ce pur Mithra qui le

frappe, ainsi que les dews 7. C'est. lui qui anéantit;

le mal, quelque abondant qu'il,soit; il,le frappe.

Il est pur et élevé , comme Pastretaschtgn, qg m4;

sonlcorps brille de lumière ".

Nqusnous bornerons à. Ce petit aomhre-dfiwraits'.

Pël‘, lsâquels 19s. livres lhéolvgiquesdes. Herses. ca-_

factérisent leur Mithra' Ils Svlfisennpnur faire voir

qriil ressemble fort. au génie. mtélairetlujptm, au

moment ou le soleil du printemps vientterrassen

1 P. ao7.-9 P. ax5.- 5 P. 209. -4 P. au. -" 513.206.

-6 P. aol,.-7P.a23. - 9 P. 251.
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le germe du mal que le principe des ténèbres avait

répandu dans la Nature. Il s‘unit à cet astre dans

son triomphe équinoxial , comme Persée qui, sur

Pagneau, ouvre en ce moment les portes du jour.

Une nouvelle raison qui nous fait rapprocher du

soleil, dans ses rapports astrologiques et théolo

giques , le génie lumineux de PApocalypse , c‘est

que son prochain triomphe est annoncé par un

ange qui est dans le soleil.

A peine Pauteur de PApocalypse nous a-t-il peint

le Dieu-soleil équinoxial ou son génie avant-cou

reur, Persée, image du soleil , qu'il ajoute au verset

suivant. « Alors ‘ jevis un ange debout dans le so

leil, qui cria d‘une voix forte, en disant à tous les

oiseaux qui volaient par le milieu des airs: Volez et

assemblez-vous pour être au grand souper de

Dieu 2; pour manger la chair des rois, la chair

des officiers de guerre, la chair des puissans , la

chair de tous les hommes libres et esclaves, pe

tits et grands; et tous les oiseaux du ciel se soû

lèrent de leur chair 5. »

On remarquera encore une circonstance qui

nous force de reconnaître le génie des mages et

des Perses dans cet ouvrage; c'est qu'en effet, chez

eux on ne donnait point aux morts de sépulture;

mais on les exposait aux oiseaux qui se nourris

saient de leur chair. L'auteur fait donc allusion à

un usage particulier à ce pays. -

Ces épithètes " de fidèle et de véritable que PA

1 C. 19, v. 17.-'-*V. 18.-5V.:u.-4C. 19,v. u.
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pocalypse donne à ce génie, conviennent à un

génie qui combat et qui juge, et rentrent dans les

idées de vérité et de justice , deux des six attributs

que les Perses donnaient, suivant Plutarque ‘ , à

Ormusd ou au génie chef de la lumière.

Le titre pompeux de roi des rois, de seigneur des

seigneurs, que PApocalypse lui donne ici 2, est celui

qui plus haut est donné à Pagneau que la bête et

les rois qui Paccompagnent doivent combattre , et

par qui ils seront vaincus. C'est donc le même génie

qui est appelé plus haut Yagneau 5 qu'ici on appelle

le Verbe, le fidèle et le vrai, monté sur le cheval

blanc, puisque c'est lui qui attaque la bête et qui

en triomphe. C'est donc un nouvel emblème du

soleil équinoxial qui a le siége de son exaltation au

bélier, PAmmon des Egyptiens , le Mithra des

Perses, etc; car ces deux noms font partie de la

foule de ceux qu'a eus le soleil, et dont Martianus

Capella fait Pénumération dans son hymne au so

leil‘.

Te Serapim Nilus , Memphim veneratur Osirim

Dissona sacra Mithram....

Ammon et arentis Libyes, et Biblus Adonis.

Le nom de Verbe, que le même auteur de PApo

calypse donne à ce génie vainqueur de la bête,

est un des noms de la lumière première et intel--

lectuelle.

1Plut. de Isid‘, p. 370. - ï C. 19, v. 16. - 5 17, v. 11;‘

4 Martian. Cap. de Nupt. Philo], t. a, c. 2.
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Jean, dans son Evangile, définit le Verbe, la lu

mière , source de toute lumière et de nos intelli

gences. Martianus Capella_ donne lemême carac

tère au Dieu-soleil, mentis fbns, lucis origo. Il Pap

pelle force sublime du père inconnu, son premier

né, le roi de la Nature, Péclat brillant de POlympe :

lui seul voit son père placé hors des limites du

monde, et contemple le grand Dieu qui échappe à

nos regards : caractères que les docteurs chré

tiens donnent au Verbe, au fils de Dieu , dont la

naissance était célébrée le 15 décembre, c'est-à-dire

le même jour où les Perses fixaient la naissance de

leur Mithra, du soleil invincible qui devait à Péqui

noxe reprendre sur le taureau anciennement, et

ensuite sous Pagneau, son empire sur toute la Na

ture. Ce guerrier qui combat et qui juge nous

semble donc être le Dieu-soleil de Pagneau.

C'est ce soleil que Platon appelle le fils unique

de Dieu, et dont le nom, suivant Philon ‘, est celui

du Verbe divin , archétype de Parbre visible qui

achève son cours dans le ciel. C'est lui dont nous

croyons que Pimage symbolique fut figuré dans les

étoiles même qui sont au-dessus de Pagneau, et

auxquelles le soleil s'unit au moment de Péquinoxe.

C'est pourquoi nous avons cru voir dans Persée et

dans ce génie des traits communs, en regardant

Persée lui-même comme Pange solaire, et comme

Pexpression symbolique du soleil équinoxial. Son

union avec Pagneau est marqué par les sphères

1 Philo. de Somniis, p. 449
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anciennes, qui, au troisième décan , comme nous

Pavons déjà dit, les unissent ensemble clans leur

ascension simultanée 1; Perseus cmpus arietis. (Test

cette union qui a donné Pidée de grouper ces deux

constellations , et d'en faire un seul génie, ou un

homme dont la tête est coiffée des cornes du bélier,

et qui est, dans la division de«Pagneau ou dïzries,

appelée porta Deomm ou regnum‘ Ammonis (t) ,

comme on peut le voir dans le planisphère égyptien

de Kirkerz. La sphère persique, au lieu de nommer

Persée met juvenis in solio sedens. Et celle des In»

diens peint un homme qui se dispose au combat,

et dont le vêtement rouge ressemble assez à celui

du guerrier de PApocalypse. Ces attributs me

semblent être analogues au caractère de Mars qui

préside à cette planète. C'étaitPange du mois adur‘,

qui répondait à Mars, et qui avait tous les caractères

du feu. C'était à Pentrée du soleil dans ce signe

et dans le domaine de Mars qu'on célébrait des

fêtes de joie à Poccasion de la fin de Phiver. Entre

autres cérémonies , on faisait monter à cheval un

jeune homme sans barbe , qui portait un éventail

pour désigner le retour de la chaleur, tandis que le

peuple lui jetait de la glace. Cette cérémonie était

destinée à peindre le dernier combat des deux

principes, et la victoire prochaine du Dieu source

de lumière et de chaleur , la destruction des pro

f Scalîg. nov. ad Manit, p. 331. -9 OEdip‘, t. 3, pars. 2,

p. 201 ci-dessus , t. 1. - 5 Hyde de vet. Pers‘, p. 64 et S 19,

et p. 21,9, 250, 251.
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cluctioñs dmhriman ‘, sa défaite ‘et cë1ië-2îe-è’e‘s" ‘ëi

nies, et le triomphe d'Ormusd qui allait reiioiivâitär‘

toute la Nature au Neuroux, ou à la fêté du noiivèl

an équinoxial , à Pentrée du soleil dans l'agi1è-au ,

comme Pa traduit M‘. Hyde 1. - - " "

-""(-

a a . __’’ 1 1 f ‘\ "" ’

 

CHAPITRÊ xx. ‘ "

JusQu'1c1 le triomphe de Pagneau ou du soleil de

Pagneau n'est pas encore complet, il reste un de:

nier ennemi, le plus redoutable de tous et ‘le chef

de tous les mauvais génies; c'est le dragon ou ser

pent dont Ahriman lui-même avait" pris la forme

pour introduire Phiver, le désordre et le mal dans

le monde. C'est dans ce chapitre vingtième que

s'achèvera sa défaite, qui doit assurer à jamais le’

triomphe d'Ormusd et la félicité du peuple de lu

mière, dont la séparation va se faire d'avec le peu=

ple des ‘ténèbres.

Le premier tableau qui s'offre in nos regard-s ,

c'est un génie ou un ange qui. descendant du ciel ,

enchaîne un serpent qu'il va jeter dans Pabîme.

« Je vis descendre, du ciel 2 un ange qui avait là

clef de Pabîme et une grande chaîne ‘à la main. Il

prit le dragon, Pancien serpent, qui est le diable ct

Satan, et Fenchaîna pour mille ans , et Payant jeté

dans Pabîme,- il le ferma sur lui et le scella, afin’

‘P. 237. -Ÿ C. 2o, v. x.
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qu'il ne séduisît plus les nations, jusquïä ce que ces

mille ans soient accomplis; après quoi il doit être

délié pour un peu de temps ‘. »

Si, dans le même moment où Persée et Pagneau

avec le jour paraissent aux portes de Porient , nous

portons nos regards à Poccident , vers cette partie

du ciel où les astres et leurs intelligences descendent

au couchant, pour ‘se perdre dans Pabîme des

mers et sous l'horizon, la plus grande constellation,

comme la plus voisine du couchant, que nous

apercevions, c'est le génie céleste qui tient le grand

serpent qu'il a vaincu , autrement le serpentaire et

le serpent qu'il presse dans ses mains. C'est ce même

serpent que les Perses, encore aujourd'hui, appel

lent le serpent d'Eve: cet Ahriman qui , en automne ,

a introduit le froid et le mal dans le, monde. Ce

monstre qu'avait vaincu le soleil sous le nom d‘Her

cule , que portait le serpentaire dans la Lydie 2,

pays voisin du lieu où fut écrite PApocalypse, était

monté avec la balance au moment où finirent les

six mille de Dieu, qui se comptent depuis Pagnean

et se terminent à la balance avec laquelle commen

cent les mille du diable. Le serpentaire a son pied

appuyé sur le bord occidental, et semble descendre

des cieux pour cacher son serpent sous Phorizon

inférieur et dans le séjour des ténèbres, dont Pocci

dent forme Pentrée; car là sontles portes de la nuit.

Cependant il n'est pas encore couché, et sa dispa

rition ne s'effectuera que durant les trois mille de

l V. 2 et 3.- 9 Thcom, p. 117. Hygin, l. a.



m: Lïirocxtvrss. 297

Pagneau , du taureau et des gémeaux, lorsque le

soleil aura atteint le solstice; mais il n'en a déjà

plus de force.

Nous sommes persuadés que c'est cet aspect as

tronomique du couchant, qui se lie avec les aspects

de Porient au moment où la Nature va être régé

nérée , que Phiérophante astrologue a chanté dans

la défaite du dragon qu'un génie, ami d'Ormusd,

vient d'enchaîner. Nous remarquons que ce même

serpentaire, appelé aussi Cadmus en astronomie,

est le même génie qui, dans le poème de Nonnus,

aide Jupiter à remporter sur Typhon le fameux

triomphe qui amène la fin de Phiver au moment

où le soleil va s'unir au taureau, comme on peut le

voir dans Nonnus, liv. 1 et2.

Quant aux idées théologiques sur la durée du

temps où Ahriman , qui a pris la forme de ce

monstre, reste enchaîné, nous avons vu plus haut

qu'elles avaient été empruntées, par Jean , de la

théologie des Perses qui supposent qu'Ahriman

vaincu est ensuite lâché, et qu'il livre un dernier

combat qui achève sa défaite. Tout ceci entrait

dans le système de combats, de défaites et de vic

toires successives entre les deux principes, dont on

représentaitles chocs durant Pespace de douze mille

ans, ou durant la révolution annuelle, jusqu'au_

moment où le feu éther consumerait Pancien

monde avec les productions d'Ahriman, et re

nouvellerait la Nature sous le signe fameux de Pa

gneau équinoxial.

Mais il y a ici une nouvelle théorie qui ouvre un

\
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champ à nos réflexions; c'est celle de la double ré‘

surrection ou plutôt de la double mort dont parle

Pauteur de PApocalypse. Pour bien Pentendre, il

faut consulter Platon ‘ et Plutarque "' : le premier,

dans le dixième livre de sa Republique; le second,

dans la dissertation sur la face qu'on aperçoit

dans la lune. Ces deux auteurs y ont développé les

principes de la philosophie barbare ou orientale,-qui

fait la base de cet ouvrage. ’

On voit dans Platon 5 qu'après la mort,- les ames

se rendaient dans un certain lieu placé entre la

terre et la cité lumineuse ou le ciel éthéré, et qu'el

les mettaient mille ans à y arriver; en sorte que le

jugement définitif qui décidait de leur sort, ne

s'accomplissait que mille ans après leur mort. C'est

ici la même chose. En effet, on nous montre. au

c. 4, des trônes, des personnes qui s'asseoient des

sus pour juger; et près de, là les ames de ceux qui

ont souffert le martyre pour la parole de Dieu , et

qui n'ont point adoré la bête ni son image, ni reçu

son caractère. Ceux-là vivent et règnent avec J. C.

pendant mille ans. Mais les autres morts ne sont

point encore rentrés dans la vie, usqu'à ce que ces

mille ans soient accomplis. Après quoi, il y aura

une seconde mort et une seconde résurrection,

lorsque ce jugement s'accomplira, comme on voit

qu'il s'exécu_te dans le dernier verset de ce chapitre,

à compter du verset 1l. Tous ceux qui, dans ce

1 Plat. de Rep‘, l. 10, p‘ 615. - 9 Plut. de faeie in Orbe

lame, p. 41,3 , etc. - 5 Plat. de RepubL, l. 16, p. 6x14.
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jugement, ne se trouveront pas écrits sur le livre

de Pinitiation de Pagneau, et qui n'auront pas mené

une vie vertueuse, subiront une condamnation

qu'on peut regarder comme une seconde mort.

Voilà , en dernière analyse, le résultat de ce cha

pitre. Ce dernier jugement est précédé d'un der

nier effort du mauvais principe contre le bon prin

cipe, combat qui n'est pas de longue durée, et dans

lequel celui-ci succombe avec ses amis et toute son

armée, comme on peut le voir dans les versets 7 ,

8, 9 et 10.

Il paraît par Platon ‘ que les ames pures et d'une

vertu rare se rendaient en ce lieu avec grande fa

cilité, puisque Er et plusieurs autres y arrivent

au bout de peu. de jours. En effet, il ne s'écoule

que douze jours entre la mort du Pamphylien Er

et sa résurrection. Nous voyons pareillement dans

PApocalypse 2 les élus qui n'ont point adoré la

bête , réunis avec Christ pendant mille ans, en at

tendant que les autres morts viennent comparaître

devant le grand juge, après avoir soutenu les as

sauts des monstres agens du mauvais principe.

On voit également dans Platon que les morts

qui sont obligés de mettre mille ans pour arriver

dans cette prairie où sont dressés les siéges des ju

ges des morts, éprouvent une grande résistance au

moment d'y arriver; qu'à Pextrémité du chemin ,

se trouvent des monstres affreux qui combattent

et même qui repoussent dans Pabîme les grands

1 Plat. de RepubL, l. m, p. 614-. - 9 C. 2o, v. l,, 5, 6-.
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coupables ou ceux dont les fautes n'ont pas été

suffisamment expiées ‘. C'est, sans doute, ce qu'a

voulu dire Pauteur de PApocalypse, qui, après

avoir enchaîné le mauvais principe, le fait reparaî

tre "u bout de mille ans, et assemble ses armées

pour combattre près des limites de la ville bien

aimée et du camp des saints jusqu'au moment où

le grand juge vient s'asseoir sur un trône blanc i.

Si on rapproche de cette théorie celle de Plu

tarque,- on verra que ce lieu du dépôt des ames ,

où elles se rendaient avant d'avoir subi le grand

jugement qui décidait de leur sort, était dans la

lune i; que c'est là qu'aboutissaîent les routes dont

parle Platon, et dont les unes conduisaient les ames

vers la partie supérieure de Péther , et les autres

vers la terre. -

C'est donc cet intervalle de chemin qu'elles met

taient mille ans à franchir, pour peu qu'elles fus

sent surchargées de matière grossière et terrestre

dont elles avaient contracté la souillure par un trop

grand attachement au corps. Cet intervalle detemps

se partageait, suivant Proclus ", en cinq parties de

deux cents ans chacune, et qui correspondaient à

chacune des six autres planètes dont Pame traver

sait les couches , sans doute en remontant d'aqua

rins, aifecté, dit Macrobe, à la mort, jusqu'au can

cer et au lion , signe ou domaine du soleil, dans

lequel passaient les ames.

l P‘ GÏ/g- - 9 C. ao; et 7, 8. 9, xo, u. -5 Plutarch. de

facie in orbe Lunæ’ p. 94/,‘ - 4 Proclus in Tim‘, l. I, p. 1,5.
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Mais avant ce passage, Pame éprouvait dans la

lune une seconde mort; il se faisait une seconde

séparation qui ne laissait que sa partie intelligente

la plus épurée.

Les Champs-Elysées ‘ , suivant ces anciens phi

losophes, étaient placés hors du cône d'ombre que

projette la terre opposée au soleil, et que traverse

la lune dans les éclipses. C'élait là le terme de la

terre ou de Pobscurité qu'engendre la matière opa

que qui la compose. La lune était en conséquence

sur les confins du mortel et de Pimmortel, de la

lumière et des ténèbres , dont elle se revêtait suc

cessivement. ‘Au-dessus d'elle étaient les champs

lumineux dans lesquels se rendaient les -ames ver

tueuses. On n'y admettait qui que ce soit qui

fût méchant ousouillé; mais seulement les hommes

vertueux qui, après la mort, s'y rendaient. Ils y

menaient une vie aisée et facile , mais ils ne jouis

saient pas encore de la vie divine et parfaitement

heureuse, dans laquelle ils ne passaient qu'aprèsla

seconde mort.

Plutarque explique ce qu'on entendait par cette

seconde mort ou par cette nouvelle séparation qui

épurait assez Pame pour qu'elle pût être rendue à

sa pureté primitive et passer dans Pastre lumineux

dont elle tirait son origine 2, dans le soleil où les

Manichéens plaçaient leur Christ. Toute ame sépa

rée du corps erraitpendant un temps dans Pespace

qui sépare la terre de la lune; les unes plus long

temps , les autres moins.

1 Plut,, 11.942. -9 P. 97,3. '
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Ce voyage ressemble assez au voyage souterrain

de Platon, car on regardait comme souterrain ce

qui était plutôt sublunaire. Mais comme Pobscu

rité de la matière terrestre s'étendait jusqu'à la

lune,le Pamphylien de Platon Pappelle souterrain

et obscur. Les morts ordinairement mettaient cent

ans à parcourir cet espace' , jusqu'à ce qu'ils

arrivassent dans la prairie où siégeaient les juges

qui devaient porter le dernier arrêt sur le sort de

ceux qui avaient des mœurs ordinaires. Car les

grands coupables ne passaient jamais l'ouverture

qui sans cesse les repoussait vers le Tartare et les

livrait aux furies, qui s'en saisissaient, comme on

le voit par Pexemple d'Aridée de Pamphylie et

d'autres tyrans, et d'une foule de particuliers souil

lés des plus noirs forfaits. Mais pour les ames ver

tueuses, cet intervalle de temps qui s'écoule entre

la première mort et la seconde, ou la dernière Sé

paration de Pamant de son intelligence, était un

temps assez heureux 2 , quoique ce bonheur n'éga

làt pas celui dont elles devaient jouir après la se

conde mort 5 , qui ne devait pas avoir de pouvoir

sur elles , comme Pobserve très-bien Pauteur de

PApocalypse (u), puisque, après un repos de quel

que temps dans la prairie , les ames se retiraient et

passaient dans la colonne de lumière, comme on

le voit dans Platon ‘*, qui se sert même du mot

1 Plato., l. io de Repub‘, p. 611, et 6i5.- 9 Plutar. de facie

in orbe lunae , p. 942., - 5 C. 2o, v. 6. - 4 Plato de Repuh‘,

p. 616.
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qnqstantës, - lequel signifie chez nous résuxrec

tion Cet intervalle de temps, qui s'écou]ait

entre la première et la seconde mort, était une es

pèce de purification et de lustration préparatoire

pour les ames vertueuses ' qui se purgeaient des

plus petites souillures qu'elles avaient pu contrac

ter dans un commerce trop étroit avec le corps, et

essu-yaient les taches du mauvais principe.

C'était dans la partie (le Penfer dont a parlé plus

haut Platon , qu'elles passaient cet intervalle de

temps 2 qui précédait la seconde mort ou la sépa

ration d'une partie d'elles-mêmes. Elles y restaient

un certain temps déterminé , dit Plutarque, dans

Un champ situé dans la partie la plus épurée de

Pair; conséquemment vers le voisinage de la lune.

Là, comme de retour d'un long exil, elles éprou

vaient une joie mêlée d'espérance et de crainte,

semblable à celle qu'éprouvait Pinitié. Cette crainte

Vienait de ce que souvent elles étaient repoussées

loinde la lune, qui refusait de recevoir les unes,

et‘: qui souvent rejetait les autres dans des gouffres

profonds. Les ames privilégiées, au contraire,s'é

levaient jusqu'à la lune, franchissaient tout obsta

01e- et s'y établissaient fortement.

- Cette idée ressemble assez à celle de Platon, qui

fait voyager les ames jusqu'à la prairie, dans la

quelle toutes n'entrent pas, et d'où un certain

nombre sont repoussées vers __les profonds abîmes.

Arrivées dans la lune, là il se fait un second dé

1 Plut., p. 94,3.- ï Plut’ de facie, p. 91,3.



304 nxmnn -

pouillement. Le premier s'était fait sur la terre , où

Pame s'était séparée du corps, et où elle avait laissé

ses dépouilles purement matérielles. C'est dans la

lune qu'elle se dépouille de la partie animale qu'elle

avait reçue de la lune , et qu'elle ne conserve que

l'intelligence pure qu'elle tient du soleil‘. La lune

a fourni Pélément animal de Pame, et c'est dans

son sein que se résout cette partie , comme c'est

dans la terre que se résout le cadavre ou le corps

purement matériel. C'est là ce qu'on appelle la se

conde mort , et le passage vers le soleil la seconde

résurrection , qui arrive lorsque Pame ainsi déga

gée , dit Plutarque 2, acquiert une parfaite ressem

blance avec la nature du rayon solaire. Toute cette

théorie est fondée sur cette opinion de la philoso

phie barbare 5, que Phomme est un composé d'es

prit, d'ame et de corps. L'union de Pesprit avec

Pame fait Phomme raisonnable, et Punion de Pame

avec le corps produit les passions. Le corps tire son

origine de la terre, Pame de la lune , et Pesprit du

soleil. Ces trois parties s'unissent par la génération,

et se séparent par deux sortes de mort. La première

mort sépare l‘ame et Pesprit d'avec le corps. Cette

première séparation , suivant Plutarque ‘*, se fait

d'une manière prompte et violente; la seconde,

d'une manière douce et plus longue. Chacune de

ces parties retourneà son principe. Le corps rentre

dans la terre; Pame, si elle est juste , retourne à la

1 Plut. de facie, p. 495.- a p. 945.- 5 Beausob , t. a; l. 7,

c. b‘, p. 509, sect. 9.- 4 PluL, p. 9_l;3.| ' . ,
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lune, mais après avoir resté quelque temps dans

Pair pour s'y purifier. Si elle est vicieuse, elle est

tourmentée dans les airs, et ensuite renvoyée dans

un-autre corps pour sa punition. Les ames justes

rentrent dans la lune, où elles sont dans un état

agréable , mais non parfaitement heureux. C'est

cet état sans doute que Pauteur de PApocalypse ap

pelle un repos , un règne de mille ans placé entre

la mort et le dernier jugement, ou celui qui défi

nitivement décide du sort de Phomme, lequel serend

dans la fameuse prairie‘ ouvallée de Josaphat, après

un long voyage. Mais cette épreuve de mille ans

n'était pas nécessaire pour les justes , d'une vertu

épurée, qui passaient sur-le-champ dans le lieu où

se faisait la deuxième séparation , et qui y atten

daient, dans un état assez heureux, Parrivée des

autres ames qui devaient être jugées. La sépara

tion de Pame animale d'avec Pesprit s'opérait

promptement, dit Plutarque 2 , pour les ames

chastes et vertueuses qui avaient embrassé un

genre de vie tout-à-fait philosophique, et qui ne

s'étaient point mêlées au tolubillon du monde.

L'ombre qui enveloppait Pesprit s'évanouissait bien

tôt, et il ne restait plus que Pesprit, semblable au

rayon solaire. s

La séparation était beaucoup plus lente pour les

ames ambitieuses qui avaient été occupées du soin

des aflaires et des intrigues du monde, que la co

1ère ou Pamour avaient trop fortement agitées pen

1 De Republ. xo. 616. --- 9 Plut., p. 945.

‘roux vm. 2°
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dant la vie, et qui avaient donné au corps trop

d'empire sur elles. Le souvenir des jouissances

d‘ici-bas les rappelait souvent vers la terre; Pin

constance et la mobilité des passions les entrainaient

souvent loin de la lune , pour les rendre à une

nouvelle génération; tandis que Pesprit les rappe

lait vers la lune , et adoucissait ce que Pame avait

encore de rebelle. Ce sont là , sans doute, ces der

niers combats que livre à Pame le principe-té

nèbres ‘, comme on le voit dans PAPOcaIypse,

principe qui reprend sa force pour un moment, et

veut séduire encore les ames avant qu'elles s'éta

blissent dans le lieu où doit se faire la dernière sé

paration qui les épure assez pour qu'elles soient

reçues dans le soleil 2.

Cette séparation se fait par l'amour et par le

désir de jouir de Pimage du soleil, en laquelle et

par laquelle resplendit la beauté divine, véritable

et heureuse , vers laquelle toute la nature tend , et

qu'elle désire, mais diversement, Pune en une

sorte , Pautre en une autre. Car la lune elle-même

tourne continuellement pour s'unir au soleil,

comme à la source de toute fertilité. Ainsi , la na

ture de Pame reste dans la lune, retenant quelques

vestiges et quelques songes de la vie. Ce, que dit

un poète , que Pame s'envole comme un songe,

n'est pas vrai de Pame aussitôt qu'elle a quitté le

corps , mais bien lorsqu'elle a été abandonnée par

Pesprit et qu'elle est réduite à elle-même. C'est

l C. ao, v. 7 et 3. -9 Plutarcln, p. 944.
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Pesprit pur qui retourne au soleil; et Pame séparée

de Pesprit, est ce qu'on- appelle Pombre. Elle con

serve quelque temps une figure très-légère du

corps qu'elle a animé , et dentelle a pris la con

formation , comme Peau prend la forme du vase

qui la contient, mais peu à peu elle rentre dans

la lune , de la substance de laquelle elle a été

prise.

a La lune est Pélément des ames. » Or , c'est

dans la lune, suivant Plutarque, que les ames

rendent compte de leur vie passée. C'est dans la

plus grande de ses cavités , ou dans Pimmense val

lée qui s'offre à nos regards , que se rendaient ces

terribles arrêts. Platon les fait arriver, comme

nous Pavons déjà dit, dans une immense prairie où

se rendent les morts après un voyage de mille ans.

Il place dans ce lieu des siéges ‘ où sont assis des

juges ,, près de deux ouvertures d'où partent deux

chemins, comme dans Plutarque, Pun en haut

vers le ciel, et Pautre en bas vers la terre. Ne

voyons-nous pas à peu près la même chose dans

PApocalypse 2? Au moment où le dragon est en

chaîné dans Pabîme, Jean voit des trônes et des

personnes assises dessus à qui la puissance de juger

fut donnée. Ne semble-t-il pas voir le trône de

Minos, d'Eaque et de Radhamante, dont parle

Platon dans son Gorgias' , ainsi que dans le traité

d'Axiochus , qu'on lui attribue ? C'est aussi après

1 Platon. Hep, l. 2o, p. 614. -9 C. 20, v. 4. - 5 Gorg‘

521,‘ Axioch, 37x.
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l'espace de mille ans, avant le dernier combat que

livre aux ames le mauvais principe , qui vent en

core les séduire, qu'arrive le dernier jugement , le

jugement universel de tous les morts , et dans le

quel se fait la dernière séparation , et où s'opère la

seconde résurrection qui fait passer les élus dans

Pempire de la lumière dont leur esprit a toute la

pureté. Car il n'y doit entrer rien de souillé, dit

Pauteur de PApocalypse ‘. Mais les ames , bien pu

rifiées, alors ont acquis la parfaite ressemblance

avec le rayon solaire, et conséquemment avec la

lumière d'Ormusd dont le soleil est le foyer.

Cette séparation qui: les épure leur donne une

nouvelle légèreté qui leur permet de s'élever jusqu'à

l'astre qui les attire, comme dit Julien , par Pacti

vité de ses rayons. Elles ont alors recouvré , dit

Virgile , la simplicité du feu-principe , dzmec aune

simplicis ignem , etc. Les autres , au contraire , sur

chargées de matière, sont entraînées vers l'abîme ;

et la séparation ne pouvant avoir lieu , elles re

tournent dans la matière et les ténèbres ; ce qui est

pour eux une seconde mort, non pas dans le sens

de séparation, mais de destruction et de dégrada

tion, ou de chute dans Pabîme ténébreux. Car leur

marche se fait en sens contraire de celles des ames

vertueuses qui, à chaque séparation, se purifient

et se perfectionnent, tandis que le sort des autres

se détériore. Après ce jugement, dit Plutarque,

les ames s'en vont, les unes par la route qui con

1 C. 21, v. 17.
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duit à la partie de la lune qui regarde le ciel, et

dans laquelle on place Pélysée; les autres , au con

traire, descendent dans la partie qui regarde la

terre , et tombent dans ses gouffres.

En résumant donc ce que nous avons dit d'après

les principes de la philosophie barbare, consignée

dans Plutarque et dans Platon, il résulte que ces

philosophes mettaient entre la mort et le jugement,

et Parrivée dans le lieu où se faisait ce jugement,

un intervalle de mille ans; qu'alors il se faisait un

jugement solennel, après lequel les ames pures

passaient dans la lumière, et les autres, au con

traire, étaient rejetées dans Pabîme. On donnait

au résultat de ce jugement définitif le nom de se

conde mort; ce qui était pour les ames vertueuses

une seconde résurrection , car on ne doit pas ou

blier que les anciens appelaient renaître, cesser de

vivre ou se dégager de la matière du corps à la

mort. C'était donc renaître une seconde fois pour

Pesprit que de se dégager de Penveloppe de Pame

qui n'avait pas sa pureté, . et qui tenait encore à la

matière. Il retournait à son principe par deux de

grés, dont Pun était la séparation qui se fait du

corps d'avec1'ame et Pesprit; et le second celle qui

se fait de Pame d'avec Pesprit. C'est cette dernière

qui rend a Pesprit ou à notre intelligence toute sa

perfection et la pureté de son essence lumineuse.

Pour les hommes coupables , la condamnation était

une seconde mort, puisqifelle les rendait encore

plus malheureux que n'avait fait la première, et

qu'elle les unissait, non pas à la matière organisée
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du corps , qu'on appelait mystiquementla mort,

mais qu'elle les enchaînait à la matière ténébreuse

la plus désordonnée , et Pensevelissait sous les dé

bris de la matière livrée aux principes destructeurs

qu'elle renferme dans son sein. Si on applique à

PApocalypse cette théorie et ces dogmes de la phi

losophie ancienne sur Pame et sur son union au

corps, ou sur sa séparation d'avec le corps, on

verra qu'elle fait la base du chapitre que nous ex

pliquons. Il y a d'abord une condamnation et une

espèce de proscription prononcée contre le monde

sublunaire où s'opèrent les générations, et que

Pauteur désigne sous le nom de Babylone. Il y a

une condamnation de tous les mauvais principes

ou des génies qui y président. Il y a enfin une

condamnation des hommes qui se sont laissé sub

juguer par ces principes, ‘ t qui est la suiteid'un

jugement prononcé après les mille ans qui se sont

écoulés depuis leur mort, pendant lequel temps ils

ne sont point rentrés dans la vie ‘. Car les plus

parfaits sont déjà entrés ou retournés au champ où

doit siéger le grand, juge, et auquel les autres

n'arrivent qu'au bout d'un voyage de mille ans.

Les premiers ne craignent point le scrutin épura

toire , et la seconde mort n'aura point d'empire sur

eux. Les martyrs et tous ceux qui n'ont point

donné sur eux prise ‘à Paction de la matière du

corps 2 et au mauvais principe, jouissent de la fé

licité préliminaire d'une vie à laquelle les autres ne

‘C.zo,v.5.-‘ÄV.6.
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sont admis qu'au bout de mille ans ‘. Cette félicité

n'est pas , comme dit Plutarque, la vie divine à la

quelle ils sont élevés après le jugement ou à Pé

poque de la seconde mort: c'est une aisance' mo

mentanée. Aussi Pauteur de PApocalypse ne

donne-t-il ici à ce règne momentané qu'une durée

de mille ans, tandis que, dans le chapitre XXII ,

lorsqu'ils ont subi le jugement, après la seconde

résurrection , et lorsqu'ils sont établis dans la cité

sainte, dans le monde lumineux, il dit d'eux qu'ils

régneront dans les siècles des siècles. Il y a donc

deux états pour Pame vertueuse , bien distingués:

le premier, celui qui suit la mort et qui estun état

d'aisance, pendant les mille ans qui précèdent le

jugement universel; le second est la vie divine et

parfaitement heureuse qui n'-a plus de bornes dans

sa durée. Ce sont là les deux dogmes que Pauteur

de llfipocalypse a voulu enseigner aux initiés dans

ce chapitre‘; et ces deux dogmes , nous les retrou

vons aussi dans Plutarque et dans Platon qui tous

deux les empruntèrent de la philosophie barbare;

car cet Er qui parle dans Platon était Pamphylien,

et, suivant Clément d'Alexandrie 2, c'était le même

homme que Zoroastre dont la doctrine avait la

même base que celle du livre de PApoGaIypse,

savoir le système des deux principes, la fin du

monde, le grand jugement et la résurrection;

dogmes que les sectes chrétiennes ont empruntés

des mages et des Perses 5.

1 Plut. de facie ,p. 91.2. - 9 Clem. d'Alex‘, l. 5, p. 599. -

5 Hyde, p. 293 et 537.
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M. Hyde a très-judicieusement remarqué que la

doctrine commune à PApocalypse et aux mages

était établie fort anciennement chez les disciples de

Zoroastre, bien avant que PApocalypse fût compo

sée; que c'étàit Pancienne doctrine de POrient,

que PApocalypse a conservée, et que son auteur a

transmise à la postérité. Effectivement, on trouve

cette doctrine consacrée dans les livres zends, les

plus anciens monumens de la religion de Zoroastre,

On ylit cette profession de foi ‘: Je crois, sans avoir

aucun doute, à Pexcellente et à la pure loi; je crois

au juste juge Ormusd; je crois que la résurrection

des corps arrivera, que les corps reparaîtront.

C'est la même idée théologique qu'exprime Pan

teur de PApocalypse lorsqu'il nous peint le grand

juge tel qu'Ormusd, assis sur un trône blanc; et les

morts , grands et petits , qui comparaissent devant

le trône; la mer, la mort et Penfer qui rendent les

morts qu'ils recèlent, et qui vont subir le ugement

qui doit décider à amais de leur sort.

Les Manichéens 2 faisaient précéder Pembrase

ment du monde et du jugement, de Papparition

d'un génie qu'ils appellent Pancien. Lorsque Pan

cien , disaient-ils , fera voir son image , lorsque le

simulacre apparaîtra. Beausobre convient qu'il

ignore quel est cet ancien dont Papparition doit

précéder la destruction du monde par le feu, dans

les principes des Manichéens. Cet ancien, c'est le

nvvissimus dies, le dernier des jours. Cette expres

1 Zend. Avest‘, t. 2, p. 39. - 9 Beausobre , t. a, p. 576.-
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sion était consacrée dans la mystieité orientale d'où

Manès a emprunté sa théorie, comme Daniel. Celui

ci Pappelle l'ancien desjours (Daniel , c. 7. V. 9 ,

10. etc. ), né dans la vieillesse des temps.

Voici comme s'exprime Daniel ‘ : J'étais attentif

à ce que je voyais jusqu'à ce que des trônes fussent

placés et que l'ancien des jours s'assit. Son vêtement

était blanc comme la neige , et les cheveux de sa

tête étaient comme la neige la plus blanche et la

plus pure. Son trône était des flammes ardentes, et

les roues de ce trône étaient un feu brûlant; un

fleuve de feu très-rapide sortait de devant sa face.

Un million d'anges le servaient , et mille millions

assistaient devant lui. Le jugement se tint et les

livres f1u‘ent ouverts. En suivant Pexamen de ce

chapitre de Daniel, on verra qu'il a fourni beau

coup de traits à Pauteur de PApocalypse 2. Comme

PApocalypse nous peint le dragon et deux autres

bêtes tuées et consumées par le feu avant ce juge

ment terrible, de même Daniel 5 voit la bête qui a

été tuée , dont le corps avait été détruit par le feu,

et qui avait été livré au feu pour être brûlé. Il voit

aussi que la puissance des autres bêtes leur avait

été ôtée; que la durée de leur vie avait été marquée

à un temps et un temps. Je considérais ces choses,

dit-il , comme dans une vision de nuit, et je vis ‘,

comme le fils de Phomme, qui venait avec les nuées

du ciel, et qui s'avança jusqu'à Pancien des jours.

1 Daniel, c. 9, v. 9.-9 C. 2o, v. 9, 1o.- 5 Daniel, c. 7

v. 11,etc.- 4 V. 13.
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Il se présente devant lui; et lui donne la puissance,

l'honneur, et le royaume, etc. On y voit ensuite ‘

v. 19 , ‘hla quatrième bête, celle que nous avons dit

plus haut répondre au dragon, faire ici, comme

dans PApocalypse, la guerre aux saints et même

avoir Pavantage sur eux usqu'à ce que Pancien des

jours parût. (C'estPhomme au trône blanc, Apocal.

‘C. 20 , v. ‘H. ) Alors il donna aux saints du Très

Haut la puissance de uger ; et le temps étant accom

pli, les saints entreront en possession de oe royaume.

N'est-ce pas ce qui arrive aussi dans PApocalypse,

lorsqu'après le jugement qui s'opère à la fin du

chapitre 'l0 , on voit au chapitre 21 les élus passer

dans la sainte Jérusalem ? On peut appliquer ici le

proverbe : Non ovum ovo similius‘ On voit, dans la

fiction mystagogique de Daniel sur Nabuchodono

sor, dégradé pendant sept ans et réduit , comme

Apulée , à Pétat de bête, une image de Paime ici-bas

et de son retour à son principe, lorsque, après son

passage à travers les sept sphères, elle retourne à

son domaine et sa véritable patrie. Cette idée mys

tagogique a été exprimée sous une infinité de for

mes dans les allégories orientales. Tantôt c'est

Pimage d'une captivité qui sert à peindre Pétat des

hommes ici-bas , auquel succède une délivrance

long-temps attendue; tantôtc'est une mort que suit

une résurrection, etc. Ce dogme dela résurrection,

comme le reconnaît Tertullien2, faisait aussi partie

' C. ao, v. 8. Daniel, c. 7, p. n. --9 Tertull. de Presc.

adv. Hæres‘, p. 247.
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‘de la doctrine des sectateurs de Mithra, qui proba

blement en donnaient la ireprésentation dans leur

antre mystique, figuratifdes mondes et des épreuves

qu'y subissaient les ames dans leurs révolutions à

travers les sphères, et dans les différentes organi

sations des corps. Les fidèles et les élus initiés à ces

mystères étaient , comme ceux de PApocalypse,

distingués par une marque au front; et ‘signati in

frlrrelibus, comme les douze mille élus de chaque

tribu ‘.

C'était le taureau mithriaque, auquel s'unissait la

lune, qui a son exaltation dans ce signe, par qui se

faisait le passage au monde-lumière et s'opérait la

résurrection. Ce taureau, comme Pagneau , était

mort et ressuscité. Ahriman d'abord Pavait fait

périr 2 .

Les hommes seront rendus à la vie, disent les

Perses, par ce qui viendra du taureau. Sosioch fera

izeschné avec les morts ressuscités. Ensuite, placé

sur un lieu élevé, il donnera à tous les hommes une

récompense proportionnée à leurs actions.

Substituez Pagneau qui remplaça le taureau dans

la suite à Péquinoxe, et vous aurez la doctrine de

PApocalypse mot pour mot.

Le dragon enchaîné sera Ahriman; ses combats

ensuite contreleDieu de lumière et contre ses amis,

seront ceux d'Ahriman contre le peuple d'Ormusd.

Sa défaite et sa punition sera celle d'Ahriman , et

' Tertull. ibid. Apoc. C. 7, v. 3; c. x4, v. 1 et 4; c. n, v. 1,.

- ‘3 Boundesh‘, p. 356, 363; p. 387, p. 1,15.
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le vainqueur sera Ormusd monté sur Pagneau du

printemps, lieu de Pexaltation du soleil, au lieu du

taureau qui anciennement occupait sa place.

Les compagnons du vainqueur seront le peuple

d‘Ormusd, les amis de la vertu, du bien et de la

lumière, qui par leur courage et leur constance

ont triomphé des passions et des atteintes du mau

vais principe durant cette vie, et qui, pour me ser

vir des expressions de Plutarque et de Platon ‘,

sont comme autant de vainqueurs qui reçoivent

la couronne de la fermeté et de Pinébranlable con

stance.

C'est cette couronne devie que le Dieu lumineux

de PApocalypse promet à ceux qui seront fermes

dans la vertu, et qui met Phomme fidèle jusqu'à la

mort à Pabri des atteintes de la seconde mort ,

comme on le peut voir dans Padresse qu'il a faite à

Pange de Smyrne 2.

Plutarque regarde cette couronne de constance

comme le prix du courage qu'ils ont montré pen

dant la vie , en forçant la partie brute et rebelle de

Pame à obéir à la raison. Iflinitié était un véritable

soldat qui combattait sans cesse sous les auspices

du Dieu-lumière contre les assauts du génie des

ténèbres et contre les efforts de la matière terrestre,

siège de toutes les passions du corps. Aussi les ini-

tiés aux mystères de Mithra s'appelaient-ils soldats;

et on essayait sur leur tête la couronne du vain

l Plut. de facie, p. 943; Plat. de Rep. l. m, p. 621. -

9C. 2,v. xo et u.

x
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queur, qu'ils repoussaient en disant que Mithra

serait leur couronne ‘.

Quant au dernier assaut momentané qu'éprou

vent encore les ames peu de temps avant le dernier

jugement qui va faire disparaître à jamais le mal

et les ténèbres du monde que vont habiter les us

tés, Plutarque semble nous Pexpliquer en disant

que les ames même vertueuses , transportées à la

lune, éprouvent un instant de contrariété dans la

petite tranchez du cône d'ombre qu'occupe la lune,

laquelle, par un mouvement rapide, se hâte de

la traverser, parce que les ames vertueuses souf

frent de cette obscurité et crient, fâchées de ne

plus entendre Pharmonie des cieux C'est donc

encore un dernier effort que fait contre elles Ahri

man, chef des ténèbres; mais elles en vont bien

tôt être délivrées en s'élevant plus haut à la région

du soleil et dans le palais d'Ormusd, au sein de la

lumière première où Pon ne connaît plus ni la nuit,

ni le mal, ni la mort. Tout ce qui tenait au monde

visible , la terre et le ciel matériel, vont disparaître

pour eux à Paspect du grand juge, et faire place à

un autre monde 5.

‘Tertull. de Coron., p. x31.-9 Plut. de facie, in orb.,

pfgfil,. - 5 C. 2o, v. n. ,
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CHAPITRE XXI.

Nous voilà enfin arrivés au moment de Pautop

sie (z) , où Pesprit, ayant franchi tout ce qui est

matériel et mortel, qui s'évanouit avec les ténèbres

et les principes du mal dont Porigine est dans la

matière , ne voit plus que la lumière divine, et ce

monde intellectuel archétype, qui était de toute

éternité dans Dieu, et absorbé a.u sein de Pocéan

lumineux dont nos esprits sont sortis pour s'unir

d'abord à Pame , et ensuite au corps mortel. C'est

dans ce lieu intellectuel, dit Proclus ‘ , qu'est

le véritable ciel et le véritable règne de Sa

turne, de Jupiter , de Mars, etc. C'est donc là

qu'on éprouve la véritable, théophanie , ou , pour

me servir des expressions de PApocalypse , que les

élus ou initiés voient la face de Dieu "', qui sera au

milieu d'eux. Voilà cette cité sainte dans laquelle

seront transportées les ames après la mort et après

le jugement universel; cité dont par avance on se

procurait la vue intuitive dans Pinitiation de Pe

puzza, où tous les ans le prophète rassemblait les

initiés pour y attendre Papparition de la céleste Jé

rusalem. L'ame des initiés, effrayée par les tableaux

affreux qu'on lui avaitprésentés dans les livres pré

' Procl. Comment. in Tim‘, l. a, p. 93.-‘Ä C. a, v' l,; c. 21,

v. 3.
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cédens pour Fintimider et lui faire redouter Pexa

men dujuge terrible des actions des mortels, va

enfin se reposer agréablement dans le séjour de la

lumière et de la félicité , dont le prophète leur pré

sente la délicieuse image , afin de piquer le désir

parPespérance et par la vue des nombreux biens

qui sont réservés aux initiés fidèles aux devoirs

qu'impose la sévère loi de Pinitiation.

On lui donne le nom mystérieux de Jérusalem ,

qui, en langue d'initiation , signifie vision de la
paie‘, suivant saint Auigustin (a). C'est ainsi que Ba

bylone était le séjour des guerres et des désordres

du principe de corruption, Ahriman.

C'est au Dieu-soleil qui, sous le ’ signe équi

noxial de Pagneau , attire à lui les ames en divisant

la matière grossière qui s'attache à elles , que les

initiés doivent le bonheur de s'élever déjà en esprit

jusqu'au séjour heureux de la lumière, dans lequel

ils seront un our établis d'une manière inébranla

ble. Ce sont les mystères de Pagneau qui, célébrés

avec une ame pure et un cœur chaste, leur procu

reront cette jouissance préliminaire de la vue de la

cité sainte qui les recevra un jour dans son sein , et

leur préparèrent après la mort un retour facile vers

la divinité. Tout ce qui est fragile et mortel a dis

paru; PÊtre réel et éternel seul subsistera sur les

débris du monde écroulé. Tel est le sort qui attend

les enfans de lumière, les amis d'Ormusd, enfin

les initiés qui ont rempli leurs engagemens, et dont

les noms n'ont point été effacés du livre de Pinitia

tion. Ils seront les seuls citoyens du nouveau
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monde où Pon est absorbé au sein du bonheur et

de la lumière.

« Après cela, dit Jean ‘, je vis un ciel nouveau

et une terre nouvelle. Car le premier ciel et la

première terre avaient disparu, et la mer n'était

plus.

» Et moi Jean ’, je vis la ville sainte , la nouvelle

Jérusalem, qui, venant de Dieu, descendait du

ciel, parée comme une épouse qui se pare pour son

époux. » Et j'entendis ’ une grande voix qui venait

du trône et qui disait : « Voici le tabernacle de

Dieu avec les hommes, et il demeurera avec eux,

ils seront son peuple, et Dieu, demeurant lui-même

au milieu d'eux, sera leur Dieu.

» Dieu essuiera toutes les larmes de leurs yeux,

et la mort ne sera plus. Il n'y aura plus ni pleurs ,

ni cris, ni afllictions, parce que le premier état

sera passé. Je vais faire toutes choses nouvelles, dit

celui qui est assis sur le trône ". »

Voilà donc Phomme établi dans un nouvel ordre

de choses, différent du premier durant lequel il

avait été soumis à Pempire des ténèbres et du mal,

qui n'auront plus lieu dans ce monde, où règne

le seul Ormusd , principe de lumière et de bien.

Cette opinion philosophique est absolument celle

des mages, si on en croit Théopompe, cité parPlu

tarque 5, dont nous avons plus haut rapporté le

passage.

1C.:n,v.1.-2V. a.-5V.3. - 4V.l;.- 5DeIside,

p. 370.
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Nous avons vu que les mages, après, avoir fait la

description des combats et des victoires alternatives

d'0rmusd et d'Al1riman, terminés par la défaite

entière de ce dernier, supposent qu'Ormusd vain

queur établira les hommes dans un état de félicité

éternelle; qu'Ahriman, après avoir faitheaucoup

de ravage dans le monde, sera entièrement détruit

et disparaîtra pour toujours ; que la terre changera

de face; qu'elle ne présentera plus aucunes inéga

lités , et qu'elle sera habitée par une génération

d'hommes parfaitement heureux, qui ne formeront

plus qu'un même peuple, qu'une seule ville, et

qui parleront une seule langue; qu'ils ne connaî

tront aucun besoin , et que leurs corps, tout lu

mière, ne projetteront aucune ombre. Ce sont bien

là les tableaux que nous a présentés PApocalypse

dans les chapitres précédens, et que fauteur

achève de nousolfrir dans ces deux derniers, à la

suite de.la description de ces combats et de la défaite

du mauvais principe et de la victoire du Dieu lu

mineux qui a terrassé sonredoutable rival, Pancien

serpent , et qui a pris place sur legrand trône blanc,

devant qui la terre ancienne et le ciel s'enfuirent.

On retrouve la même opinion philosophique

consacrée dans un poème mystagogique des habi

tans du Nord, connu sous lenomde Voluspa, et

qui, plus qu'aucun autre ouvrage , ressemble à

PApocalypse par son obscurité et la monstruosité

de ses tableaux. C'est une prophétesse qui parle, et

qui, jetant un coup-(Pœil sur les sphères‘, les

l Volusp., -v. 1 et 25. -

TOME VIXI. 21
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quelles roulent autour d'un profond centre, nous

peint le débrouillement du chaos, le choc des

deux principes , leurs combats, leurs victoires et

la défaite du mauvais, qui combat aussi sous la

forme de Phorrible serpent que le Dieu Tlzor, à

tête de bœuf, défait enfin. Après quoi Pancien

monde est détruit, et fait place à un nouveau

monde , peuplé d'habitans heureux, absorbés au

sein de la lumière.

A la suite de plusieurs combats, dont nous ne

donnerons point ici le détail, et dans lesquels il

est aisé de reconnaître les combats d'Ahriman et

de ses génies contre Ormusd, désigné sous le nom

d'Odin dans cette cosmogonie, on lit au verset 51 ,

ces mots : «Alors le Dieu Thor, fils d'Odin., atta

que et tue Pénorme serpent; et PUnivers est vide

de combattans et de héros ‘.

» Le soleil s'éteint 2, la terre se dissout dans la

mer. Les étoiles perdent leur éclat. La flamme dé

vorante atteint toutes les bornes de la création , et

s'élance vers le ciel. ‘

» Mais du sein des flots 5 , dit la prophétesse , je

vois sortir une nouvelle terre habillée de verdure.

» Les ases s'assemblent sur Plda '*. Ils parlent

de la destruction des forteresses célestes. Ils parlent

de grandes choses dont Odin parlait autrefois. »

Là dans Pherbe on trouve éparses ses tablettes

d'or 5. Elles appartenaient au père des Dieux et à

sa postérité.

l V. 5t.-*- V. 5a.-5 V. 53.-"‘ V. 54.-5 V. 55.

qiîwf .
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Ici on voit des moissons ' mûres , qu'on n'avait

pas semées. Le mal disparaît dans le cirque d'Odin.

A Gimlé (au ciel) je vois une demeure couverte

d'or 2 et plus brillante que le soleil; là habitent des

peuples vertueux, et leurbonheur n'aura jamais de

fin.

Voilà bien encore la doctrine des mages et celle

de PApocalypse, que nous retrouvons chez les

Scandinaves. La même succession de Pancien et

du nouvel ordre des choses y est bien marquée. Le

mauvais principe y prend également la forme du

serpent. Chez les Perses, c'est Mithra monté sur

un taureau; chez les Scandinaves, c'est Thor, dont

le char est attelé de bœufs , et qui porte la massue

à la tête de bœuf, qui triomphe d11 mauvais prin

cipe, du serpent Alniman. Dans PApocalypse, le

vainqueur triomphe sous le symbole de Pagneau;

ce qui prouve que les deux premières cosmogo

nies appartiennent à des temps plus anciens; mais

toutes nous ramènent aux contrées septentrionales

de PAsie, dans PAsie mineure , PArménie et la

Perse, où le culte mithriaque et la théologie des

deux principes furent la religion dominante. Il pa

raît même que ces idées n'ont pu naître que dans

le Nord , et que c'est de là qu'elles ont été portées

en Egypte où on les retrouve dans la guerre des

deux principes Osiris et Typhon , qui, comme Or

musd et Ahriman , à qui ils répondent, sont vain

queurs et vaincus successivement, jusqu'à cequ'en

l V. 56. - |3 ‘J. ‘f!
L!'  
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fin Typhon soit enchaîné. Ils devaient en consé

quence fairela base des mystères d'Isis, et pareil

lement aussi de ceux de Cérès, en Grèce ,-qui-en

furent une copie. Aussi le serpent figurait-il‘ dans

les mystères de Cérès- et dans ceux de Bacchns, qui

n'est que POsiris des Egyptiens , comme Hérodote

et les Grecs Pont reconnu- eux-mêmes. Et dans ces

deux initiations, le grand vœu des-initiés, comme

nous Pavons dit plus haut, était d'être-affranchis

du cercle de la génération ' , et de passer dans le

lieu de repos qui les mettait hors des atteintes du

mal, et les rendait à la vie bienheureuse. Ces idées

furent de toutes les théologies, et remontaient,

comme dit Plutarque, à la plus haute antiquité; on

n'en connaissait point l'auteur. Elles faisaient la

base des mystères et des sacrifices , tant des Grecs

que des Barbares , et se liaient au dogme de la Pro

vidence , que les législateurs et les prêtres avaient

‘cherché à établir 2. Elles étaient des dogmes de foi,

sur lesquels on ne se permettait aucun doute, et

qu'il eût été diflicile d'effacer , dit Plutarque, de

Pesprit des hommes. Il n'est donc pas étonnant

que nous les retrouvions partout; car c'était le seul

moyen de contenir les hommes, que de bien établir

le dogme de la vie future et la croyance des peines

et des récompenses , qu'un Dieu juste réservait

aux actions des mortels. Tout Pouvrage que nous

commentons ici se réduit là en dernière analyse. -

Les actions des hommes sont supposées écrites

1 Procl. in Tim, l. 5, p. 380. - 9 Plut. de Isid‘, p. 369.
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dans un grand liv1‘e ‘ où Pon entient registre, et

les morts sont jugés sur ce qui est écrit dans ce li

vre , selon leursœuvres. Tous ceux qui y sont mal

notés, et dont le nom n'est pas écrit sur lesecond‘

livre, appelé Livre de vie, sont jetés danslPétang

de feu avec Penfer, la mort, le dragon et la bêteet

le faux prophète. Là seront ensevelis tous les lâ

ches 2, les incrédnles , les exécrables, les homici

des , les fornicateurs , les empoisonneurs , les ido

lâtres , les menteurs , dont le partage sera dans lÎé

tangde feu et de soufre; ce qui est la secondqmort.

La‘ ville sainte, dit-on ailleurs, n'est point pour les

cyniques ", pour les empoisonneurs, les impudi

ques, les. idolàtres , et pour quiconque aime et fait

le mensonge. Il n'y entrera rien de souillé , ni au

cun de ceux qui commettent Pabomination ou le

mensonge ‘.

- Qui sont donc ceux qui y entreront? Les vrais

amis de la lumière, les initiés aux mystères de Pa

gneau qui porte le soleil sur son dos, dans son

triomphe sur les ténèbres (c); enfin, ceux-là seule

ment, dit PApocalypse, qui sont inscrits ssur le

Livre de vie de Pagneau. Heureuxceux, dit-on, qui

l-avent leurs vêtemens dans le. sang de Pagneau 6,

afin qu'ils aient droit à- Parbre de vie et qu'ils en

trent dans laville parles portes! Enfin les habitans

de la nouvelle ville seront ceux qui auront em

porté la victoire sur le monde , sur leurs passions,

1 C. 2o, v. 1Î"""-zC ai. v. 8. -5 C. 29.,v. 15.-4 Car,

v. 17.- 5G. zi,v. 27. - " C. 2a, v. 145e.- auv. 7‘
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et mérité, comme dit Plutarque '. la couronne de

la constance par Pempire qu'ils ont, durant la vie,

assuré à leur raison sur la partie brute de Pame ,

en réglant ses mouvemens désordonnés. C'est ce

que promettaitl ‘a philosophie , et ce que Pinitiation

exigeait des initiés, comme nous le faisons voir

dans notre Traité sur les mystères en général. Nous

avons vu également dans Platon 5 que les dicaiaus

ou justes seuls , après avoir subi le jugement qui

approuve leur conduite passée , prennent la droite

dujuge, entrent dans la route qui conduit en haut

vers le ciel, et qu'après un repos. de sept jours

dans la plaine, leurs ames entrent le huitième jour

dans un lieu élevé , où elles voient une immense

lumière qui s'étend sur tout le ciel et sur toute la

terre formant une espèce de colonne lmnineuse ,

assez semblable , par ses couleurs, à Piris, mais

d'une manière beaucoup plus éclatante et plus

pure. Cette lumière est comme le lien de toutes les

parties du ciel, et se déploie dans toute sa circon

férence qu''elle enveloppe. C'est de là que partent

les ames lorsqu'elles viennent animer des corps;

c'est donc là qu'elles retournent lorsqu'elles ont

recouvré la pureté du feu simple qui fait leur sub

stance. C'est Péther libre ou cette lumière éthérée

des pythagoriciens l, dans laquelle ils supposent

que les ames vertueuses, dégagées de toutes les.

souillures de la matière , passaient après la mort.

‘ Plutareh. de facie in orbe lunæ, 933. - Q De rcpublie,

l- m’ P- 614 et 616. - 5 Hierocles in aurea, v. 70, p. 311‘
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C'était là le but de ‘tous les travaux de la philoso

phie, et le plus grand fruit qu'on se ‘promettait de

Part télestique ou des initiations; C'était là que les

athlètes de la philosophie recevaient leur couronne,

et que Pame , rendue à son premier état, était asso

ciée à la divinité dont elle partageait la nature

autant qu'il était ‘en elle. Le mondef actuel était

pour Phomme un antre profond et ténébreux dans

lequel il était livré aux maux de toute espèce; c'était

en quelque sorte la Babylone de lÏApocalypse. Le

but de la philosophie ‘et de Pinitiation était de ‘Pen.

arracher, de Paffranchir de ses maux, de le rendre

au séjour des véritables biens et de la splendeur

éthérée où étaient les îles fortunées et le champ de-

vérité, où, pour me servir des termes d'Hiéroclès,

Pame tout entière voit la divinité ‘, et acquiert une

ressemblance avec elle. Le but unique de la. doc
trinelplatonicienne était d'épurer Pame, de Palléger

du poids de la matière, afin qu'elle pût s'envoler

vers les biens divins , et s'élancer à 1a mort vers SÛHI.

séjour primitif, aux champs dela lumière- i. .

-Ce sublime lieu dont’ nos ames, suivant Cicéron‘,

sont émanées, et-où ‘elles doivent retourner, est

placé au-dessus des-sphères, dans un endroit bril

lant de la plus éclatante lumière. Là était un lieu

marqué dans le ciel, où- les citoyens généreux qui

avaieut sauvé leur patrie devaient vivre éternelle

ment heureux. La. justice et la jgiété seules-pou

' Hicrocles in Autel. v. 70 , p. 3ee.- 1 P. 3m. -. 5 Som

Scip., c. 1-3-4-6‘
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vaient conduire au ciel , et nous associer aux ames

vertueuses qui habitent ce séjour brillant‘ du plus

vif éclat, etqui est près de la voie lactée. C'était là

cette patrie céleste qu'il fallait sans cesse fixer de

ses regards, en méprisant tout ce qui est humain et

mortel. C'est là cette demeure éternelle que Pon

propose à Scipion d'envisager, et à laquelle la vertu

seule peut le conduire en lui donnant une véritable

gloire. La meilleure manière d'y arriver, c'est de

se détacher déjà ici-bas des affections du corps, de

sortir en esprit de cette prison, et de porter ses re

gards au-delà de ce monde et de la matière, afin

qu'à la mort rien n'arrête Pessor de Paime vers les

régions éthérées. Cicéron avait puisé cette doctrine

chez les pythagoriciens et les platoniciens. Les

images ou les emblèmes qu'on a pris pour nous

représenter ce séjour lumineux et varié. Cicéron le

place dans la voie brillante qu'on appelle la "voie de

laitouroutedes ames,composéede très-petitesétoiles

fort au-dessus des autres astres, et des septsphères,

et qu'on ne peut apercevoir d'ici-bas, dit cet auteur‘.

.:Platon le met dans le huitième ciel, ou au-delà des

sept sphères, ce qui revient au même;-dans une

colonne de lumière, semblable à Parc-en-ciel, et

qui s'étend ensuite dans les sept sphères représen

tées .par les sept couches concentriques du fuseau

des parques, dont le sommet est au huitième ciel '.

Clément d'Alexandrie' a égalementregardé cette

l Som. Scip., c. 3. - ‘" Plat. «le Repnblj, l. m, p. 616. -

5 Strom., l. 5, p. 600. - -
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prairie‘, danslaquelle les ames reposent avant d'en

trer dans la lumière, comme figurant le ciel des

fixes, lieu où règnent le calme et le bonheur, et di

gne d'être le séjour des amesvertueuses. Il entend

parles sept jours le mouvement des sphères à tra

vers lesquelles Pame s'empresse d'arriver au lieu

du repos. Leur réunion à la huitième formait

Pogdoade fameuse par laquelle’ on représentait le

monde dans la théologie des valentiniens et des

gnostiques ‘ . Ils Pappelaient aussi du nom mystique

de mère, de terre sacrée, et de Jérusalem; ce dernier

nom est celui par lequel Pauteur de PApocalypse

désigne aussi le nouveau monde lumière. Il paraît

que les gnostiques et Pauteur de PApocalypse

avaient pris cette dénomination allégorique dans les

mêmes livres mystiques. Celui-ci n'a pas choisi lc

même nombre symbolique ou l'ogdoade, nombre

qui fait allusion aux sphères ; mais le nombre

douze ou la dodécade, qui, suivant Timée, repré

sente également le monde, et qui fait allusion à

la fameuse division en douze parties relatives aux

signes, au huitième ciel et au zodiaque, par où

passaient les ames pour retourner à la vie ou àleur

origine, comme on le voit dans Clément d'Alexan

drie’. On en aurala preuve dans Pexamen que nous

allons faire de la nouvelle Jérusalem et de ses rap

ports avec la sphère des fixes, et surtout avec le

zodiaque et avec ses douze signes par lesquels pas

saient les ames, soit pour descendre, comme le

1 Epiph, l. z, c. 3i,p. 83‘--‘-’ ClemAlex. Strom., l. 5,p.599.
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disent Clément d'Alexandrie et Macrobe‘ , soit pour

remonter à leur principe, comme Passure Clément

au même endroit où il explique les travaux d'Her

cule. C'était d'ailleurs , suivant Macrobe 2, dans la

sphère aplane ou des fixes , et conséquemment où

est le zodiaque , que Pantiquité avait assigné aux

ames pures leur demeure. On ne sera donc point

surpris que nous‘ comparions la nouvelle Jé

rusalem avec le zodiaque et ses divisions , et cela

même dans un monde intellectuel, puisqu'il était

Parchétype du monde visible , et qu'il avait intel

lectuellement tout ce que celui-ci avait matérielle

ment. Suivons ces rapports que nous croyons

exister entre les dimensions de la ville sainte, et avec

le monde archétype lumineux sur qui fut formé

celui-ci. C'est dans le monde Noêtos, dit Proclus,

qu'est le véritable ciel, et que sont les véritables

Dieux planétaires.

« Venez, dit Pange au prophète, et je vous mon

trerai Pépouse qui a Pagneau pour époux ‘.

» Et il me transporta en esprit ‘ sur une grande

et haute montagne, et il me montra la ville sainte;

la sainte Jérusalem, qui descendait du ciel, venant

de Dieu, illuminée de la clarté de Dieu 5 ; et la lu

mière qui Péclairait était semblable à une pierre

précieuse, à une pierre de aspetransparente comme

le cristal. » ‘ -

Cette ville ‘ n'a pas besoin d'être éclairée par le

l Som. Scip, l. l ,c. n, p. /,7.-’ C. u, p. 46. --" C. a: ,

v. 9,etc. - ‘C. al, v. io.-5 V. u. - 5 V. 23.
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soleil ou par la lune , parce que c'est la lumière de

Dieu qui Péclaire , et que Pagneauen-est lalampe.

Les nations marcheront à la face de sa lumière ‘ ,

et les nations de la terre y porteront leur gloire et

leur honneur. Il n'y aura 2 point de nuit. On y ap

portera la gloire et Phonneur des nations 3.

Rappelons-nous ce que dit Scipion lorsqu'il

montre à son petit-fils le séjour des ames , le lieu

où les grands hommes et les chefs des peuples, cou

verts de gloire, doivent un jour retourner. ‘C'est

dans un lieu élevé et tout éclatant de lumière, qu'il

luimontre le séjour des ames, où ces grands hom

mes, ces chefs des peuples doivent vivre éternel

lement heureux : in eæcelso, pleno stellarum, illus

tri et claro loco. Ce sont ces étoiles que nous verrons

bientôt représentées par des pierres,d'une couleur

analogue. C'est la colonne de Platon, brillante .de

toutes les couleurs de Piris. C'est dans un lieu élevé

que Daniel " , dans une vision divine,_ se trouve

placé lorsqu'on lui fait voir la nouvelle Jérusalem

et le nouveau temple qui vont être rebâtis : fiction

absolument semblable à celle de Pauteur de PApo

calypse, qui Pa copiée et Paplacée-égalementà la

suite de la défaite de Gog et de "Magog. '15

C'est pareillement dans le lieu le ‘plus élevé de

la terre , au-dessus de nos régions élémentaires,

que Platon 5 met son Elysée, la terre des bienheu

reux, ‘terre pure , placée dans un ciel pur où sont

l V. M.- ’ V. m5. - 5 V. a6. - f Daniel, c. 140, v. a. "-‘

5 Plat. Phæd‘, p. m9.
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les astres; dans cette région, dit Platon , qu'on ap

pelle-œtller, dest-à-dire dans la même région où

nous avons vu que Pythagore et Cicéron plaçaient

le séjour des ames vertueuses. Le véritable ciel

n'est pas celui que nous voyons à travers les couches

épaisses de Pair. C'estdans cette région sublime , à

laquelle notre nature ne nous permet pas d'élever

notre vue, qu'est le véritable ciel , la véritable lu

miëre et la véritable terre, dont toutes les parties

élémentaires ont une perfection incomparablement

supérieure à celle de la terre ténébreuse que nous

habitons, dans laquelle reflue comme dans un pro

fond gouffre tout le sédiment de la matière, Peau,

Pair et les ténèbres. Ce serait, dans le style de PA

pocalypse, la grande Babylone qui habite aumi

lieu des cieux , et dans laquelle on ne trouve que

corruption, tandis que la première terre, cette

terre sublime que couvre le véritable ciel, est la

terre céleste , le séjour des bienheureux, la sainte

Jérusalem’, notre véritable patrie ,-d'où nous som

mes exilés, et danslaquelle la vertu seule peut nous

ramener. C'est un langage de franc-maçonnerie

religieuse ou d'initiation , où tout est allégorique.

Dans la terre que nous habitons, dit Platon ', tout

est altéré, vermoulu , dégradé. Il n'y naît rienqui

ait quelque valeur; ‘on n'y trouve , comme dans la

mer, que du l-imonet du sable. Il n'y.a ritm qui

puisse être mis en parallèle-avec les ‘beautés qufé-z

talc la surface de la terre. Mais, dans le même rap

‘I'. no.
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port, celles-ci sont infiniment inférieures à celles

des productions de cette partie supérieure placée

dans la région sublime de Péther. Les couleurs y

sont d'un éclat plus pur et plus vifque celles qu'em

ploient nos peintres, lesquelles n'en sont qu'une

faible image‘. Ces différentes couleurs forment dif

férentes nuances sur la surfacede cette terre , "et y

répandent une agréable variété. On pourrait com

parer cette terre aux sphéroïdes ou-balles à douze

faces, distinguées chacune par une couleur diffé

rente; mais ces couleurs sont infiniment plus écla

tantes que celles de cette boule. Une face présente

Péclat vif de la pourpre; une autre celui de Por;

celle-làun blanc éblouissant; ainsi des autres cou

leurs qui en varient la surface. Ces douze couleurs

du sphéroïde auront bientôt leur application aux

douze pierres qui nuancent les douze faces de la

ville sainte de PApocalypse. Toutes les productions

de cette terre heureuse, continue Platon , ont un

degré de perfection qui les rend infiniment supé

rieures aux nôtres, dans la même proportion. Les

pierres précieuses y sont infiniment plus belles; les

sardoines, les émeraudes, les jaspes et toutes les au

trespierreries y brillent d'un éclat infiniment pur,

et sont d'une transparence beaucoup plus lumi

neuse. Toute cette terre en est ornée; elles mêlent

leur. éclat à celui de Por et de Pargent. La réunion

de ces beautés forme un des plus beaux spectacles

dont jouissent les bienheureux '. Les habitans de

lPlat. Pllætl., p. 1 io. - "3 P. x11.
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cette ‘terre fortunée ne connaissent point les mala

dies; leurs organes ont une perfection infiniment

supérieure aux nôtres. Les Dieux habitent vérita-

blement parmi eux. Ils vivent et conversent avec

eux , et ils jouissent de toute espèce de félicité.

C'est dans cette région supérieure ‘ , dans cette

habitation pure , que, délivrés de cette terre infé

rieure où nous sommes, pendant la vie, comme

dans une prison, passent ceux dont le grand juge

a approuvé la sainteté de la conduite. De ce nom

bre sont ceux que la philosophie a suffisamment

purifiés; ceux qui ont paré leur ame de ses véri

tables ornemens, qui sont la tempérance, la justice,

la force, la liberté et la vérité. Nous ne suivrons pas

plus loin la description que fait Platon de la terre

des bienheureux et de ses habitans vertueux qui

ont leur séjour dans la région la plus élevée du

monde et dans les champs lumineux de Péther, où

est le véritable ciel et la véritable terre. Nous allons

maintenant mettre en. comparaison la description

de la cité sainte, de la Jérusalem qu'habitent les

hommes vertueux , dans une terre nouvelle et sous

un ciel nouveau.- On verra que Platon et Pauteur de

PApocalypse ont puisé aux mêmes sources, dans

les livres de la mysticité orientale. -

« L'ange me transporta en esprit, dit le prophète

Jean "', sur une haute montagne, et il me montra

la ville, la sainte Jérusalem, qui descendait du ciel,

venant de Dieu.

1 Plat. Phæd, p. u{,.-Ë C. ‘u, v. io.
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.» Illuminée de la clarté de Dieu '; et la lumière

qui Péclairait était semblable à une pierre pré

cieuse, à une pierre de jaspe transparente comme

du, cristal. » C'est_le firmament de- cristal que nous

avons vu plus haut (c. 4) , ou Péther de Platon.

Elle avait une grande et haute muraille 2 où il y

avait douze, portes et douze anges , un à chaque

porte , où il y avait aussi des noms écrits qui étaient

les noms des douze tribus des enfans_d'lsraël. C'est

le sphéroïde à douze faces colorées, dódecascutos

‘plana’. de Platon, auquel il compare la terre des

bienheureux placée dans les sublimes régions de

l'éther.

«Cette ville avait trois portes 5 à Porient, trois

portes au septentrion, trois portes au midi, et trois

portes à Poccident.» -

Et la muraille avait douze fondemens ‘ où sont

les douze apôtres de Pagneau.

La ville est bâtie en carré 5 , aussi longue que

largeet que haute , ou de deux mille stades en tout

sens.

(Ïest-à-dire qu'elle forme une masse cubique ,

dont la division duodécimale est la dimension.

La muraille 5 est de cent quarante coudées.

C'est le carré de cette même dimension , ou. douze

fois douze.

Cette muraille était bâtie de. jaspe ', et la ville

d'un or pur semblable à un verre très-clair.

1V.H.-9V. am-Ï' C. 21, v. i3.- 4 V. 14-5 V. t6.

-5V.17.--7V. 18.
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‘Et les fondemens de la muraille ‘ de la ville

étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses.

C'est la terre sublime de Platon , qui est ornée de

jaspes, d'émeraudes, de sardoines et autres pier

reries qui mêlent leur éclat à celui de Por, comme

nous avons vu ci-dessus.

Le premier fondement ’, continue Jean , était de

jaspe.

Le second était de saphir.

Le troisième de calcédoine.

Le quatrième était d'émeraude.

Le cinquième était ‘l de sardonix. _

Le sixième était de sardoine.

Le septième était de chrysolite.

Le huitième était de berylle.

Le neuvième était de topaze.

Le dixième était de chrysoprase.

Le onzième était d‘hyacinthe.

Le douzième d'améthyste.

« Or, les douze ‘ portes étaient douze perles ,_et

chaque porte était faite de Pune de ces perles, et la

place de la ville était d'un or pur comme du verre

transparent. l)

Le Seigneur Dieu tout-puissant et Pagneau habi

tent cette ville et en sont le temple 5. «Elle n'a pas

besoin d'être éclairée par le soleil ni par la lune,

parce que c'est la lumière de Dieu qui Péclaire , et

que Pagneau en est la lampe l.» Ses portes ne fer

l V. 19.--‘-' V. 19. --" C. ai, ao. -1V, a|.-5V. n. -

ÛV. 23.
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ment point chaque jour, parce qu'il n'y a point de

nuit '.

Examinons maintenant la configuration de cette

ville, sa distribution et ses rapports avec Parchétype

lumineux du monde visible , qui a été calqué sur

le modèle éternel, placé au sein de la lumière des

êtres réels, dont les êtres apparens ou le monde vi

sible ne sont qu'une image obscure.

D'abord la division duodécimale se remarque

dans toutes les dimensions de la nouvelle cité ,

et cette division est celle du ciel et des douze

signes.

Elle était tellement représentative du monde ,

que les anciens pythagoriciens, qui représentaient

tout par des nombres et des figures , avaient choisi

le dodécaèdre ou solide à douze faces pour repré

senter le monde, comme on peut le voir dans Ti

mée de Locres. «Le dodécaèdre, dit-il, estPimage

de PUnivers 2. » ’

L'astrologie Pavait retracée partout. Les anciens

astrologues , dit Hygin , ont rappelé presque tout

au nombre douze ', soit pour le nombre des mois,

soit pour celui des heures , soit pour.Pétendue des

signes. Ils ont voulu que les signes d'où ils tiraient

des pronostics de tout, fussent au nqmbre de

douze.

On divisait en douze parties la largeur comme la

longueur du zodiaque; ce qui forme la dimension

1 V. ,a5.- ‘l Platon, t. 3, p. 93.- 5 -Hygin, l- fa'

c. 6.

‘ronr. vin‘. 22
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de cent quarante-quatre de la grande‘ muraille de

PApocalypse. - ‘

On avait divisé également la circonférence du

ciel en douze parties , appelées douze lieux’ ou

demeures , qui étaient la base des spéculations as

trologiques. L'horoscope était le premier de ces

lieux '. -

On avait aussi une autre division par douze 2,

qu'on appelait duodécatémories.

On peignait même de différentes couleurs 5 ces

différens lieux astrologiques , à peu près comme la

boule ou balle marquetée de Platon. L'horoscope

et le septième lieu après Phoroscope étaient blancs,

le second et le douzième verts , etc.

Il y avait aussi ce qu'on appelait des douzièmes‘,

‘qui étaient la douzième partie de chaque signe , et

conséquemment qui donnaient cent quarante

quatre douzièmes pour tout le zodiaque ou le carré

de douze.  

Le cercle de Phorizon 5 était également divisé

en douze vents , sur lesquels influaient les douze

signes, ainsi que le monde en douze termes ou ré

gions. Les vents, trois par trois, répondaientà Pin

tervalle des quatre divisions, orient, nord, occi

dent, midi.

Il y a, dit un astrologue, douze vents , à cause

des douze portes du soleil, par lesquelles sortent

1 Firmic‘, l. a, c. 18, etc‘, p. 51.-9 L. a, c. 15.- 5 Sal

masius, ann. ClimaL, p. 67. - 4 Tetrabibl. Ptolem’, l. 1, c. 2a.

- 5 Anlugelle , l. z , c. 22‘ Compil. astrol; Leopold. Austriæ

ducis, p. 1.1,. Venetiæ, 1520.
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ces vents et que cet astre fail naître. Ces portes

sont sans doute les douze signes , les douze portes

du ciel.

Simon Joachitès ‘, d'après les principes de Pen

cienne cabale, confirme notre opinion sur le sens

de cette expression mystique de PUnivers ou du

monde.

Au milieu des sept triades d'intelligences, dont

quatre répondent aux points orient, occident, mi

di et nord, on place un temple saint, auguste,

qui soutient tout. Il y a douze portes , sur chacune

desquelles est un signe du zodiaque qui y est

sculpté et formé , et distribué suivant une ancienne

combinaison. Le premier est aries, c'est-à-dire,

Pagneau fameux, chef des douze signes du zodia

que des Perses , et ici chef de la ville sainte à douze

portes. Ce sont là aussi, continue Pauteur , les

douze chefs ou modérateurs qui ont été rangés

suivant le plan de distribution d'une ville et d'un

camp 2. Ce sont les douze anges qui président à

Pannée , et une de leurs fonctions est aussi de pré

sider aux douze termes ou divisions du monde,

continue toujours Simon Joachitès.

C'est cette ville mystique, distribuée suivant le

plan que nous offre le camp des Hébreux , quenous

avons vu plus haut, que nous présentent ici PApo

calypse et Simon Joachitès. C'est Punivers lui

même, le tabernacle ou la tente dela divinité. C'est

ce que nous annonce llApocalypse par ces mots :

1 Kirker, OEdip‘, t. 3, p. 109 et 116. -9 P. 116.
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u Voici le tabernaclede Dieu avec les hommes ‘. Il

La division de ce camp , dont le tabernacle oc

cupe le centre , outre les sept planètes , contient

encore , comme nous Pavons vu , douze cases dis

tribuées "chacune sous un signe du zodiaque , qui

porte inscrit_le nom d'une tribu, comme ici chaque

porte de la ville sainte a pour inscription le nom

d'une tribu 2. Les douze tribus et les douze signes

ysont rangés surles quatrefaces d'un quadrilatère,

comme ici les portes de la ville sainte; et ces faces,

composées de trois cases ou signes , regardent les

quatre coins du monde, et les quatre vents dont

Pintervalle est rempli par deux autres; ce qui fait

trois pour chaqueface.

Psellus , dans son livre des Génies ou des Anges

qui président à Pordre du monde , les groupe

aussi trois par trois , faisant face aux quatre coins

du monde. -

Mais on sait que , d'après les principes de Pas

trologie, chaque signe du zodiaque présidait à une

région de la terre; et nous avons dans le poème

astrologique de Manilius 5 un exemple de cette

distribution de la terre en douze parties , soumises

chacuneà Paspect d'un signe.

La division duodécimale du ciel astrologique

imprima son caractère a tout, comme nous Pavons

fait voir au premier livre de notre ouvrage , et

principalement aux. distributions politiques. Mar

silius Ficin observe, avec raison "' , que Platon,

1 C. 21, v. 3.- 9 V. 12. _5 Manil‘, I. 1,, v. 741.-4 Kirk.

OEdip‘, t. 3,12, 21'].
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dans la distribution de sa ville , admet le nombre

duodénaire comme fondamental, à cause ‘qu'il

y a douze sphères , douze signes, etc. Ces douze

sphères sont les quatre élémens et les huit sphères

superieures. -

Effectivement, Platon divise le-terrain de sa Ré

publique ‘ en douze portions égales. Il donneà

chaque tribu une de ces portions; chacune a son

stratège ou chef militaire ., ce qui fournit les douze

stratèges ’. Ces. douze stratèges représentent les

douze modérateurs ou chefs dont parle Joachitès

ci-dessus, les douze anges tutélaines de la sainte

cité de PApooalypse , etc.

Platon veut que chacune de ces divisions soit

sous la tutèle d'un des douze grands Dieux , comme

chaque fondement de la ville dellApocalypse est

consacré aux apôtres, etchacune de ses portes gar

dée par un ange; ce qui fait douze anges. Chaque

tribu prend le nom de la divinité tutélaire qui la

préside, comme dans le camp des Hébreux. Les

Dieux que nomme Platon, tels que Vosta., Ju

piter, Minerve., étaient au nombre de ces douze

grandes divinités. que les anciens avaient établies

sur chaque figure du zodiaque comme divinités

tutélaires 5. La priorité fut donnée aux trois pre

mières divinités qui présidaient auxtrois principaux

signes de la‘ révolution solaire : à Vesta qui présidait

le capricorne ou le signe du. solstice d'hiver-, dloù

l Euseb. Pfæjh Ev. l. 1a, r. 1,7, p. 616. -- î Plato de Leg,

l. 5, p. 746.- 3 Manil‘,.l. 2,v. 437..
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partait Pannée du temps de Platon ; à aries ou à

Pagneau équinoxial présidé par Minerve , et au

lion de la tribu de Juda, ou au signe qui était le

doiniciledu Dieu-soleil, et que Jupiter ou le pre
mier Dieu présidait. I

Platon ' veut que chaque tribu nomme douze

jeunesgens qui aient leur poste chaque mois dans

une de ces portions, de manière à les parcourir cir

culairement pendant un an ou pendant une révolu

tion solaire , en commençant d'abord leur marche

vers la droite , et il appelle la droite Porient.

Platon 2. fait voir les‘ rapports de sa distribution

avec les besoins de la religion et avec Pordre de la

Nature. De même, dit-il, ‘que nous avons divisé

toute notre ville en douze parties ou ‘tribus, de

même nous sous-divisons chaque tribu en douze

autres parties. Nous avons vu plus haut que l'astro

logie admet cette seconde division des signes qu'elle

appelle douziëmes5; ce qui donne une seconde di

vision du zodiaque en douzièmes ou cent quarante

quatre parties , comme ici ona douze douzièmes de

tribus : nombre consacré aussi dans PApocalypse ,

c. 21 , v. 17. La muraille y a cent quarante-quatre

coudées. , -

Nous devons donc , ajoute Platon, regarder ces

parties ". ( moïras, c'est aussi le nom qu'on leur

donne en astronomie) comme un don sacré -de 1-a

divinité, puisqu'il suit la division de la révolution

‘Plato de Leg‘, 1. 6, p. 760. - 9 L. 6, p. 77x. - 5 Ptolom.

TetrabiL, l. 1, c. ‘n. -4 P. 77x.



m; flxrocsnvrss. 343

du ciel et des mois. Ainsi la ville est sanctifiée par

cette correspondance établie entre le ciel et elle ; et

cette sympathie naturelle la conduit au même

ordre. Platon veut également qu'il y ait des fêtes

instituées et des sacrifices faits , chaque mois, aux

Dieux ou aux fils de Dieux , qui sont tutélaires de

lagrande division et de la sous-divisionduodé

cimale. .

Au commencement du livre huit de ce même ou

vrage ‘, il porte une loi qui établit trois cent soi

xante-cinq sacrifices en Phonneur des Dieux ou des

génies, nombre égal à celui des jours des mois;

et deplus , une autre loi qui ordonne douzegrandes

fêtes pour les douze grands Dieux qui ont donné

leur nom à chaque tribu , afin que chacun d'eux

ait une solennité, des danses et des Chœurs dans.

un_des mois de Pannée_, aux temps qui leur sont

spécialement consacrés ou qui leur sont con

venables. ‘ 1

. On voit, par ce dernier passage, combien les

Chrétiens ont emprunté de Platon pour la distri

bution des douze fêtes de leurs douze apôtres. .1,

Je me suis étendu sur cet endroit de Platon pour

faire sentir au lecteur combien les divisions astro

logiques du monde ont influé sur; les distributions,

soit réelles, soit fictives et mystiques des anciennes

cités. Aussi Proclus ' nous dit-il expressément,

et nous en avons fait voir la vérité ailleurs, que les

1 Ptolom. TetrabiL, p. 8z8.-- 2 Proclus, comm. in Tim.,.

p. 1,. -

1
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plus grands législateurs ont toujours cherché à

mettre une grande ressemblance entre les distribu

tions politiques et Pordre du monde. "

Ces idées naquirent en Egypte et en Orient où

Pon donnait au ciel une si grande influence sur la

terre, influence qu'elle n'était capable.de recevoir

qu'autant qu'elle avait elle-même des rapports ana

logiques avec la Nature et avec la distribution des

cieux.

. Il n'est donc pas étonnant que Pauteur oriental

qui nous a donné le plan de la cité sainte, de la

Jérusalem céleste, dans laquelle les ames vertueuses

devaient passer , ait été guidé par le même génie

astrologique dans la distribution de la cité qu'il

fait éclore de son imagination , et qui d'ailleurs

était dans le monde archétype , sur lequel celui-ci

fut modelé. Si Platon nous eût donné dans son

Phædon ' une description détaillée de la ville des

bienheureux dans sa terre céleste, il n'est pas dou

teuxp qu'il n'eût suivi le plan idéal qu'il a tracé

dans‘ son livre des Lois. Mais il convient lui

même qdilabrège ladescription de ces habitations,

et que ce n'est pas là le lieu de la faire.

Lucien , qui est entré’ dans plus de détails que

Platon sur la ville des bienheureux et sur les déli

ces et les riches productions de PElySée, a conf’

struit sa ville sur Perdre du monde, et a pris pour

modèle de ‘sawlivision celle des sept sphères, que

nous avons dit plus haut, en parlant dePOgdOade,

’ Plato Phæd, p. 114.
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la Jérusalem des gnostiques, être aussi une expres

sion du monde. Sa ville d'ailleurs ressemble assez

à celle de PApocalypse, si ce n'est qu'il a pris la

distribution des sept sphères plutôt que celle des

douze signes pour modèle. Voici ce que dit Lu

cien ‘. Nous arrivons dans une prairie située dans

une île qu'on appelle Pîle des bienheureux , où ré

gnait Radamanthe. Les gardiens du lieu nous en

chaînent de fleurs et nous conduisent à son tribu

nal. Ils nous demandentpourquoi , vivant encore,

nous étions venus dans ce lieu sacré. Nous lui con

tâmes notre aventure. Il fut décidé qu'un jour,

après notre mort, nous serionspunis de notre cu

riosité; que pour le moment, nous pourrions res

ter et converser dans cette prairie avec les héros;

mais pas plus de sept mois. On se rappelle que le

repos d'Er le Pamphylien est de sept jours dans la

prairie; après quoi, les ames ont ordre de partir

pour se rendre dans les champs de la lumière.

C'est Péchelle mystique aux sept portes, dont

parle Celse dans Origène (l. 6), à travers lesquelles

passaient les ames , jusqu'à ce qu'arrivées au som

met elles trouvassent la huitième qui les intro

dnisait dans le palais d'Ormusd; ce qui signifie

simplement que les ames des ustes pénètrent

les sphères des planètes, et vont jouir d'un repos

éternel dans la huitième sphère, qui est le Cielsu

preme.

Les sept mois écoulés, continue Lucien 2 , nos

l Lucian. Hist. veræ, l. 2, l. 1, p. 75, etc.-'3Ibid,., t. 1 1, p. 55 1 .
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liens de fleurs tombent d'eux-mêmes, et nous pas

sons de la ville au festin des bienheureux. C'est,

dans PApocalypse , aux noces de Pagneau ‘.

Lucien nous fait la description de cette cité bien

heureuse. Elle est toute d'or comme celle de

Jean 2, qui nous dit que Jérusalem est d'un or

transparent.

L'enceinte de la muraille était de pierre d'éme

raude. Celle de Jean était de jaspe. Ce n'est pas la

même pierre, mais la même idée.

Elle a sept portes , nombre égal à celui des pla

nètes 5. Celle de Jean en a douze, nombre égal à

celui des signes. C'est une expression différente de

la même idée. Cette ville à sept portes ressemble à

celle queCadmus, se mariant avec Harmonie "

après la défaite de Typhon par Jupiter, bâtit sous

le nom de Thèbes sacrée, et à qui il donne sept

portes; chacune desquelles est consacrée à une

planète, à commencer par la lune et à finir par

Saturne. - . . -

Cadmus , dit Nonnus 5, chercha à imiter la con

struction du ciel avec ses sept sphères; il’ voulut

avoir sur la terre une image de POlympe. L'auteur

lui donne Pépithète de la ville sainte, iéran astu,

que Jean donne aussi à la sainte Jérusalem l. Mais

elle est bâtie sur le lieu où se couche la vache ou le

bœuf, dansle lieu où périt Orion piqué par le scor

‘C. 19, v. 9. - 9 C. ai, v. |8.-5 Lucian‘, p. 752. -

Nonn. Dionys. , l. 5, v. 5/4. - 5 Nonn. Dionys. , v. 6/4. -

s V. 85. -
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A

pion , parce que cette fiction est d'une époque an

cienne, où le taureau était le premier des signes.

La ville sainte des bienheureux de Lucienf est

la même chose; il est même avantageux pournous

que Lucien ne se rencontre pas avec Jean pour la

distribution; ce qui prouve qu'il ne Pa pas copié.

Il a pris un autre emblème de la même idée, et

c'est une double preuve de la solidité de notre ex

plication.

Dîns la ville de Lucien ‘, le sol et le 'pavé sont

d'iv01re. Les portes sont d'une seule pièce et de

bois précieux de cinnamome. -

- La pierre berylle et Paméthyste, dont parle PA -

pocalypse , entrent dans la construction des autels

et du temple. L'auteur y a étalé tout le luxe des

fictions orientales et des romans persans et arabes.

Ce luxe se reconnaît aussi dans PApocalypse et dans

la ville sainte que créa Pimagination de-Phiéro

phante Jean. Nous allons en revenir à celui-ci et

décomposer sa magnifique construction. . ‘

Les fondemens de la muraille de cette ville étaient

ornés de toutes sortes de pierres précieuses. Le

premier fondement était de jaspe, etc. 2.

Nous avons déjà remarqué que cette muraille

jaspée avait les mêmes divisions que le zodiaque‘,

cent quarante-quatre parties ou cent quarante

quatre coudées, allégoriquement. Nous avons déjà

aussi pareillement vu le zodiaque , ou les mois"qni

y répondent, désignés par des pierres précieuses

'Lucian‘,p. 752. --9 C, 21, v. 19.
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rangées trois par trois dans la superbe couronne

de Junon, dont nous avons indiqué plus haut la

description dans un passage de Martianus Capella,

Les pierres y sont, comme ici , disposées trois par

trois, à raison de la division des saisons : elles ne

sont pas toutes précisément les mêmes qu'ici : mais

il y en a plusieurs qui sont les mêmes, telles que

le jaspe , Pémeraude , Wzyacintbe, etc. , etc. L'une ,

dit Pauteur, était tirée de la tête du cancer; Pau

tre, des yeux du lion , celle-ci du front des gé

meaux, etc. , allusion manifeste aux signes du

zodiaque. La teinte de couleur de chacune était

analogue, ajoute encore l'auteur, à celle de la

terre dans les différentes saisons, tantôt couverte

de verdure, tantôt jaune (le moissons, tantôt blan

che de neige, etc. Ainsi Phiver, saison des eaux,

‘fut.’ représenté par trois‘ pierres d'une eau pure

non colorée, telles que ‘Phyatide, le diamant et le

cristal. Nous ne pouvons guère douter quele même

génie mystique qui créa la couronne aux douze

pierres précieuses qui parent le front de Junon,

et qui les groupa trois par trois comme les signes

des saisons, n'ait aussi orné les fondemens de la

ville sainte, dont les quatre faces sont percées de

douze portes , trois par trois pour chaque face. Ce

nŸest pas au reste seulement une conséquence à

laquelle nous conduit le génie connu de ces siè

cles, ‘car Martianus Capella écrivait’ dansles pre

miers siècles de PEglise : nous avons quelque chose

de plus précis encore. Ces pierres sont presque

toutes les mêmes que celles du rational du grand
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prêtre des. Juifs ‘ , qui, comme la ville sainte, for

mait un quadrilatère sur lequel elles étaient ran

gées trois par trois. Sur chacune de ces pierres

était gravé le nom d'une des douze tribus.

- Dans P Apocalypse 2 ce n'est point sur les pierres

précieuses que sont gravés les noms des douze tri

bus, mais sur chacune des portes. Sur les pierres

qui forment les douze fondernens , étaient gravés

les noms des douze apôtres dïzries ou de Pagneau;

ce qui revient au même. n,

Tous ceux qui nous ont donné le sens mystique

de ces douzepierres et la raison de cette distribution

trois par trois, y ont vu un emblème des douze si

gnes du zodiaque et des saisons, comme dans la

fameuse couronne dont nous avons parlé plus

haut. C'est le sens symbolique qu'y attachent Clé

ment d'Alexandrie, Josèphe et Philon, c'est-à-dire,

les auteurs les plusinstruits des antiquitésjudaïques,

et qui connaissaient mieux le génie mystique des

Orientaux.

Le savant Clément d'Alexandrie 5, expliquant les

emblèmes dont les Egyptiens ses compatriotes et

les Juifs, à leur imitation, s'étaient servis pour

peindre la Nature et ses agens, nous dit que Phabit

du grand-prêtre figurait le monde sensible; que

cinq pierres précieuses étaient destinées à repré

senter cinq planètes, et deux escarboucles, la lune

et Saturne; que les trois cent soixante cinq sonnettes

l Exoil, c. 28, v. 17; c. 39, v. 10 et 11.- ‘ÏC. 21, v. 11,. -

7' StromaL, I. 8, p. 564 et 565.

A
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sœpendues au bas de sa robe tout autour, dési

gnaient Pannée. Les deux émeraudes de Péphod

représentaientle soleil et la lune , les deux princi

paux agens de la nature génératrice. Quant au ra

tional appliqué sur la poitrine du grand-prêtre,

ajoute Clément , il est une image du ciel‘; et les

douze pierres qui y sont placées et rangées trois

par trois sur un quadrilatère, désignent le zodiaque

et les quatre ‘saisons de trois en trois mois. On ne peut

rien dire de plus précis et qui justifie mieux Pex

plication que nous avons donnée des pierres qui

forment les fondemens de la ville à quatre faces et

aux douze portes, rangées trois par trois comme

celles du rational, comme les signes du quadrilatère

représentatif des douze enseignes des douze fils de

Jacob, dont nous avons parlé plus haut.

Au témoignage de Clément d'Alexandrie 2 se

joint celui du juif Josèphe , dans ‘ses Antiquités

judaïques. Ce savant auteur , voulant prouver ,

comme Clément d'Alexandrie, que le temple de

Jérusalem, dans sa distribution et ses ornemens,

ainsi que les habits du pontife, représentaient la

Nature et toutes ses parties , et qu'ainsi le législa

teur des Juifs était un homme divin, puisque tout

le cérémonial et Pappareil du culte qu'il avait éta

bli représentait en quelque sorte toutle monde, ex

plique le sens mystique des différentes parties du

tabernacle.

Après avoir dit que les douze pains de proposi

1 Strom‘, 565-42 Josèphe, Antiq. judaiq. l. 3, c. 7 et c. 8.
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tion, rangés six par six ou sur deux colonnes, Pune

à droite et Pautre à gauche, représentaient les douze

mois de Pannée; que le chandelier à sept branches,

composé de septante parties, représentait les douze

signes à travers lesquels les planètes font leur cours,

que les sept lampes désignent les sept planètes;

après Pexplication du voile de quatre couleurs des

tiné à désigner les quatre élémens, de la tunique du

grand sacrificateur et de l'ephod , il explique le

sens mystique que renferme le rational et les pier

res- précieuses qui Pornent, et dont il nous a donné

la description dans le chapitre précédent.

Le rational‘, dit Josèphe , appelé Essen par les

Hébreux , et logos ou oracle par les Grecs, est une

pièce d'étoffe semblable à celle de Péphod, c'est-à

dire un tissu teint de différentes couleurs et mélan

gé d'or, pour imiter les couleurs de la Nature , et

surtout celle de la lumière dont Por est le symbole.

Sur cette pièce d'étoffe nommée rational ou oracle,

étaient attachées douze pierres précieuses d'une si

grande beauté, qu'elles n'avaient point de prix.

Elles étaient placées sur quatre rangs de trois cha

cun , séparées par de petites couronnes d'or. Dans

lepremier rang étaient la ‘sardoine, la topaze et Pézne

muzle ; deuxième rang, rubis , jaspe , saphir,‘ troi

sième rang , lincure, améthyste, agathe ; quatrième

rang, chrysolithe, onyx, berylle.

Ces pierres , comme on le voit, sont presque

toutes les mêmes que celles de PApocalypse. S'il y

l Josèphe, Autiq. judaïq‘, l. 3, c. 8.
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a quelque différence dans deux pierres du troisième

rang, c'est peut-être une dénomination différente

de la même espèce de pierres.

Sur chacune de ces pierres , continue Josèphe,

était gravé le nom d'un des douze fils de Jacob,

chefs des tribus , et ces noms étaient écrits selon

Pordre de leur naissance.

Ces douze pierres précieuses, ajoute plus loin Jo

sèphe, désignent les mais ou les douze ‘signes, figurés

par ce cercle que les Grecs nomment zodiaque.

Les deux sardoines qui servent d'agrafes pour

fermer Péphod, et sur chacune desquelles sont gra

vés, en langue hébraïque , les noms des douze fils

de Jacob, six sur chacune d'elles, marquent le so

leil et la lune.

Voilà encore un témoignage bien précis pour

justifier notre explication. Joignons-y celui de Phi

lon, Juif très-instruit, et qui avait étudié la théolo

gie mystique de son pays '. Il parle en plusieurs

endroits de ce rational qu'il appelle une imitation

et une image des astres lumineux qui sont dans le

ciel, ou , comme Clément d'Alexandrie, une image

du ciel.

Philon , dans la vie de Moïse 2, après avoir parlé

des fdeux émeraudes où étaient gravés les noms des

douzechefs des tribus, six sur chacune, et qu'il re

garde comme deux symboles, soit des deux hémi

sphères, soit du soleil et de la lune, explique en

‘ Philon , de Somn, p. 453. - 9 Vita Moysis, l. 3, p. 5x8 et

îvao.L‘!
1

t
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suite Pornement pectoral ou le quadrilatère sur le

quel étaient rangées, trois par trois, les douze

pierres précieuses. Il prétend que c'étaitune repré

sentation des douze astres ou signes du zodiaque;

et que cette distribution, faite trois par trois, indi

quait visiblement les saisons , le printemps, l'été ,

Pautomne et Phiver, qui sont chacune de trois mois

qui répondent àtrois signes du zodiaque, et le par

tagent en quatre parties de trois signes chacune,

dans les quatre conversions du soleil, suivant une

marche ou rapport constant et divin. La variété

même des couleurs des pierres, dont aucune ne

ressemble à Pautre, sert à exprimer la différente

nature et les propriétés variées des signes; car le

zodiaque, dit Philon, exprime aux élémens, à

Pair, à Peau et à la terre , à leurs qualités ou mo

difications variées, aux animaux et aux plantes, une

couleur analogue à la nature de chaque signe. Nous

avons vu dans Martianus Capella une opinion à

peu près semblable sur la raison des teintes des

difYérentes pierres, qui, groupées trois par trois,

composent la couronne de Junon, et qui, par leur

nature, expriment le caractère des saisons et les

teintes différentes que prend la nature élémentaire

durant une révolution solaire. C'est une opinion

fort ancienne que celle des influences du zodiaque

sur les élémens et sur leurs qualités. «Le principe

actif des générations est tout ce qui est au-dessus

de la lune, dit Ocellus Lucanus ' et surtout le soleil

1 Ocel. Lucan., c. a.

‘roux vu!‘ 23
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qui, par ses allées et ses retours, change continuel

lement Pair en raison du froid et du chaud; (Ÿoù

résultent les changemens de la terre et de tout ce

qui tient à la terre.

» Uobliquité du z nqia , qu i influe S111‘ le

mouvement du soleil, favorise encore ses change

mens. C'est encore une cause de génération ‘ . »

De là est née Popinion générale , que toute la

nature sublunaire est soumise à Paction des douze

signes , et qu'il n'y a pas , comme disent les rabbins

astrologues , de plante sur la terre qui n'ait sa con

stellation et son astre qui lui crie : Craisscz. C'est

d'après cette croyance où Pon était de Paction im

périeuse des douze signes et des intelligences qui

étaient censées y présider , sur les plantes, sur les

pierres , sur les métaux, sur les couleurs, sur les

animaux, surles qualités élémentaires, sur Phomme,

sur les parties de son corps , que les anciens dres

sèrent des tables astrologiques qui contiennent

tous ces rapports de la nature sublunaire avec le

ciel , et surtout avec le cercle de la vie ou vivifiant,

appelé zodiaque. Nous avons tracé ici à côté une

de ces tables , d'autant plus curieuse , que les douze

pierres précieuses qui correspondent à chacun des

signes , sont précisément les mêmes que celles de

PApocalypse, et qu'elles se suivent dans le même

ordre, sans aucune transposition quelconque. D'où

il sera aisé de conclure que Pauteur de PApoca

lypse , en construisant sa ville sainte appuyée sur le

1 Ocel. Lucan, S 17.
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ciel des fixes et sur le zodiaque, a consulté un de

ces livres de Pastrologie orientale, dont les Arabes

firent tant de cas, et dont ils ont , ainsi que les ca

balistes , conservé les principes fondamentaux.

Afin que cette comparaison puisse se faire plus fa

cilement , je vais tracer cette table que Pon trouve

dans P0Edipe de Kirker.

En comparant ce tableau et celui de PApocalypse,

et les séries des pierres qu'ils renferment , on verra

que. ce sont absolument les mêmes pierres ran

gées dans le même ordre successif, et qu'il n'y a

de différence que dans la manière de compter la

Série (d). L'Ap0calypse commence par le jaspe, et

finit par Paméthyste; au lieu que c'est par Pamé

thyste que commencent les Arabes , et que c'est par

le jaspe qu'ils finissent. Du reste Pordre est le même:

Pun compte en montant, et Pautre en descendant;

l'un suit Pordre des signes, qui est celui des pla

nètes ou du mouvement autre, comme Pappelle

Platon ' ;et Pautre, celui du ciel des fixes et du

firmament où est le zodiaque , ou du mouvement

un et toujours le même. C'est celui du ciel ou du

monde dont PApocalypse donne ici la description.

En comptant un, où Pun des deux tableaux marque

douze, on est sûr de trouver les mêmes pierres ,

dans le même ordre absolument, sans aucune es

pèce de transposition. Il n'en résulte d'ailleurs,

pour le fond de Pallégorie , aucune différence; et

le rapport des pierres de l'Apocalypse avec les di

l Plato in Tim.
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visions astrologiques et avec les douze signes, dont

Pintelligence première ou le chef est Ammun chez

les Arabes , et Pagneau , premier des signes dans

l'Apocalypse , me paraît prouvé sans réplique.

Nous ne verrons donc point avec Augustin ‘ ,

dans les douze pierres , les différentes vertus des

saints caractérisées par ces pierres; mais les vertus

et les qualités que Pastrologie attribuait aux douze

signes, et par lesquelles elle caractérisait leur in

fluence sur la nature sublunaire, pendant les douze

mois de Pannée.

Kirker ’ , de qui nous tirons cette table astro

logique, cite un passage d'Abnephius, auteur arabe,

qui vient à Pappui de ce que nous venons de dire

sur cette théorie des influences , qui faisait la grande

science des Orientaux, et qui a imprimé son carac

tère aux ouvrages mystiques venus de ces pays.

« Les Egyptiens, dit cet auteur arabe , ont divisé

le cercle du zodiaque en douze forts ou citadelles ,

dont le premier est occupé par aries. (C'estPagneau

chez les Perses. ) Le génie bienfaisant qui y préside

est Ammun, chargé de Padministration de toutes

les choses qui lui sont soumises , telles que les élé

mens , les animaux , leurs propriétés et leurs opé

rations, etc. » C'est cette table que donneici Kirker,

qui contient la chaîne de correspondance des choses

terrestres avec les douze signes, et qu'il nous donne,

dit-il_, d'après le génie des anciens Egyptiens et les

monumens arabes d'où il Pa tirée.

1 Augustin . t. 6, p. 30x. - 9OEdip, t. a, pars. a, p. 178.
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Nous sommes d'autant plus en droit de chercher

dans le zodiaque Pexplication des douze fondemens

de la ville sainte, dans laquelle passent les ames

lorsqu'elles retournent à leur principe , à la lumière

incréée d'où elles étaient sorties, que nous avons

déjà vu le passage de Clément d'Alexandrie ' , qui

nous dit que c'était par ces signes et en les parcou

rant tous douze, que Pame vertueuse retournait à

son origine; et que par ces douze demeures se fai

sait lïznalepse ou retour des ames. Ce que dit Clé

ment est justifié par la doctrine des Manichéens

sur le retour des ames vers le ciel ou vers la demeure

lumineuse qui doit les recevoir.

« Le père vivant , dit Tirbon ’ à Archélaüs ,

voyant que Pame était affligée dans le corps, en eut

pitié et envoya son cher fils pour la sauver. Ce fils

vint; il prit la figure d'un homme , quoiqu'il ne

fût pas homme en effet, et que le vulgaire crût

qu'il était né. Dès qu'il fut arrivé, il construisit une

machine pour le salut des ames. Cette machine est

une roue à laquelle sont attachés douze vases. La

sphère fait tourner cette roue , laquelle enlève dans

ses vases les ames des morts. Le grand astre, qui

est le soleil, les attire par ses rayons , les purifie et

les remet à la lune , jusqu'à ce qu'elle en soit toute

pleine. La lune , remplie d'ames , s'en décharge

dans le soleil; puis elle en reçoit aussitôt d'autres ,

par le moyen des vases descendent et qui mon

. 1 Clem. Alex. Strom‘, l. 5, p. 59g.- 2 Beaus. Hist. Manich‘,

t. a, l. 7, c. 6, p. 500,
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tent sans cesse. Et lorsqu'elle a remis ces ames aux

Æons ( aux intelligences ) du père , elles demeurent

dans la colonne de la  gloire, qui est appelée Pair

parfait. Cet air parfait est une colonne de lumière,

parce qu‘il est tout rempli d'ames purifiées. »

Cette colonne de lumière ‘ , cet air parfait dont

parle ici Pauteur mauichéen, est évidemment cette

colonne lumineuse, semblable à PIris ou à Parc

en-ciel, dans lequel Platon fait passer les ames ver

tueuses après le jugement et après un repos de sept

Jours dans la prairie, comme nous Pavons vu plus

haut. C'est aussi l'éther libre ou la lumière étkewu

de Pythagorc , dans lequel il place PElysée ou le

séjour des bienheureux 2.

Enfin c'est bien là cette cité sainte , la Jérusalem

céleste , illuminée de la clarté de Dieu, telle que la

représente PApocalypse 5.

Ce sont différentes expressions , divers em

blèmes du séjour lumineux qui reçoit les alïlùSqïli’

ënt bien vécu, et qui ont été suffisamment puri

ees.

Hauteur de PApocalypse ayant adopté dans son

ouvrage les principaux dogmes des Manichéens qui

étaient ceux des mages , et entre autres le système

des deux principes , et Œacé Pimage de leurs com--

bats et de leurs victoires successives , il n'est pas

étonnant qu'il en ait aussi conservé les allusions as

trologiques. Car il est évident que la roue à douze

' Plato, de RepubL, l. m, p. 616'.- 3 Hieroclos aurea

Carm‘, v. 70, p. 3u.-5 C. 21, v. u et 23.
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vases, qui enlève avec elle les ames des morts et

qui les fait passer dans la colonne de gloire et de

lumière après qu'elles ont été épurées dans la lune

et dans le soleil, que cette grande roue est le zodia

que par lequel se faisait cette ahalepse ou retour des

ames, le zodiaqueappelé chez les Hébreux la grande

roue des signes , rata signorum 5.

Hauteur de PApocalypse ’ désigne sa ville cé

leste par le nom de tabernacle , lorsqu'en montrant

la ville sainte, il dit t u Voici le tabernacle de Dieu

avec les hommes où il demeurera avec eux. » Or ,

ce mot est le même par lequel Pauteur du Piman

der, ouvrage attribué à Pégyptien Hermès, nomme

le zodiaque. Tabemaculum istud, dit-il, zodiaco

Clmulo canstitutum, qui ea: duozlenaño constat '.

- Les Orientaux , observe judicieusement Beauso

bre ‘ , sont en général fort mystiques. Ils se servent

düamblèmes et de figures pour représenter leurs

pensées. Prendre ces emblèmes à la lettre , c'est

prendre Älîoflrbre pour la réalité.

‘ Les Manichéens ‘ avaient leurs figures , et celle

de la roue à douze vases et à douze seaux présente

une idée simple du zodiaque et de ses douze signes.

La sphère qui fait tourner la roue est la sphère su

prême qui passait par le premier mobile. C'est une

ancienne idée des philosophes, que le ciel g ouverne

la terre, et que les anges des planètes et des étoiles,

1 Hyd. Comm. ad Ulugh-Beig, p. 29 et 30. Riccioli, t. 1,1),

1,02. - 9 C. 21, p. 3. - 5 Hermes in Pæmandro. - 4 Beau

sohre , t. a, p. 501. - 5 P. 503.
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dispensant tout ce qui arrive ici-bas, président sur

la naissance et la mort des animaux et sur les évè

nemens qui ne dépendent pas de la liberté des

créatures intelligentes. Le gouvernement céleste est

ce qu'ils appelaientdestin; et comme le mouvement

du ciel, dont il dépend , est circulaire , les anciens

Pont comparé à une roue. .

Clément d'Alexandrie ' remarque qu'il y avait

dans les temples égyptiens une roue qu'on faisait

tourner, et que‘ cet hiéroglyphe était une image du

destin et des révolutions qu'il cause dansle monde;

idée simple, dans la suppositionpresque générale

ment reçue que les intelligences célestes qui rési

dent dans les astres gouvernent le monde inférieur.

J'ajouterai à ces réflexions du savant Beausobre une

autre considérationfondée sur Panalogie ,:_ c'est que,

si Platon a divisé son instrument de fatalité, qui

descendait du sommet de la lumière éthérée jus

qu'à terre, en sept couches concentriques d'un fu

seau que tiennent les parques alu-dessus des cieux,

les Manichéens ont pu prendre le zodiaque au

lieu des planètes , et figurer la fatalité , qui en

dépend, par une roue à douze vases, comme Pla

ton, par un fuseau à sept cercles , celle qui

dépend des sept planètes. Enfin , comme Pla

ton fait passer les ames vertueuses dans la co

lonne de lumière où roule le fuseau, les Mani

chéens y ont pu faire circuler le sommet de leur

roue à douze vases, et Jean y établir les fondemens

1 Strom., p. 1,38.
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de sa ville à douze portes, dans laquelle se rendent

les ames purifiées. -

Les douze vases dans lesquels sont enlevées les

ames vers le ciel, et qui les versent dans le soleil, et

de là dans la colonne de lumière, répondent aux

douze portes de la ville sainte ‘, par lesquelles les

ames vertueuses ide PApocalypse entrent dans la

cité lumineuse de Pagneau. Les douze apôtres qui

y président, et qui ont leurs noms écrits sur les

fondemens de la muraille , répondent aux éons des

Manichéens qui comptent aussi douze de ces éons

-ou intelligences, qu'ils appellent les douze gouver

neurs ’. Ce sont les douze grands Dieux des Egyp

tiens, des Grecs et des Romains , dont le premier ,

Jupiter Ammon , emprunte les attributs d'aries.

Car nous croyons que les douze grands Dieux de

Pantiquité/les douze apôtres de Yagneau, les douze

fils de Jacob , les douze autels de Janus , les douze

pains de proposition , la couronne ‘de Junon aux

douze étoiles , les douze rayons de la couronne

d'Apollon sont autant d'emblèmes relatifs aux douze

signes et aux douze intelligences qui y président.

Ces douze gouverneurs ou éons des Manichéens,

qui font passer les ames purifiées dans la colonne

de gloire et de lumière, sont aussi les douze modé

rateurs de la ville sainte, par laquelle les cabalistes

représentaient le monde , et dont nous avons parlé

plus haut, en citant le passage de Simon Joachitèsfl‘

Les cabalistes et les rabbins avaient adopté les prin

1 C. n, v. 1x et 12,v. 141- 5 Beausobre, t. 2, p. 504‘
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cipes de Pastrologie orientale‘. «Toutes les étoiles

servent aux planètes, disaient-ils, et les sept planètes

aux douze signes du zodiaque. » Aussi avons-nous

vu ces deux nombres sept et douze, ou ceux des

planètes et des signes, combinés avec les constella

tions extra-zodiacales , entrer à chaque page dans

la composition de cet ouvrage.

Tousles signes du zodiaque, ajoutent-ils encore’,

servent à la nouvelle lune et à la génération des

hommes, et c'est par eux que le monde subsiste.

C'est là certainement Porigine de la fiction de la

roue et des douze vases qui versent les ames dans

la lune et dans le soleil. Cet astre, en parcomant les

douze signes, préside sur toutes les révolutions.C'est

lui qui, rassemblant ici les particules des ames, et

là les séparant, fait tourner la roue 5 qui produit

les révolutions des ames, et en général celles de

toute la Nature. Il est en cela secondé par les intel

ligences qui forment son cortége et qui président

aux douze signes auxquels il s'unit, appelés tantôt

Dieux, tantôt apôtres , tantôt éons. On trouve à la

fin des œuvres de Clément d'Alexandrie des traces

de cette opinion sur le rapport des signes et de leurs

intelligences avec les apôtres; et on peut regarder

comme une identité ce que Pauteur semble n'avoir

pris que comme objet de comparaison. Le Valen

tinien Théodote " y dit : « Que les douze apôtres

tiennent dans PÉglise la place que les douze signes

f Pirke Eliez, c‘ 6, p. 9. - 9 P. il,' - 5 Beausobre, c. a ,

p. 501.. - 4 Eclog. Theod. c. 26.
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du zodiaque tiennent dans la Nature; et que ceux

ci sont les ministres de la génération, comme les

premiers le sont de la régénération.» Effectivement,

c'est par les douze signes, comme nous Pavonsdit plusieurs fois d'après Clément, que se fait la

régénération des ames et leur retour au principe

lumineux dont elles émanent. On faisait dire aux

Manichéens, dans la formule d‘abjuration ‘ : « Que

Dieu qui est assis dans le ciel retire les ames de ce

bas monde par le moyen du soleil et de la lune. »

Alexandre de Lycople ajoute que ces deux planètes

font cette opération par la génération et la dissolu

tion continuelle des corps. Par-là elles séparent

sans cesse. les parties de la vertu divine d'avec la

matière, et le soleil les attire et les élève par la force

desesrayonsÏ

Dès que Pon avait conçu les ames comme des

parties de lumière et des parties très-subtiles qui

sont engagées ici»bas dans une matière grossière, il

a été facile d'imaginer que le soleil les sépare de

cette matière par le mouvement qu'il..y excite;

qu'il les élève, et qu'en les élevant, il en détache

les parties grossières et pesantes qui s'y étaient at»

tachées. Oétait surtout au soleil équinoxial de prin

temps que Pon attribuait cette vertu attractive,

lorsque le Dieu-soleil s'unissait à aries o.u à Paf

gneau, suivant Julien que nous avons cité plus

haut; et cette doctrine faisait la base des mystères

1 Beausobre, t. a, p‘ 585. - ï‘ S. Epiph‘, ad Hærea, c. 66 ,

p. 277.
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du Dieu aux sept rayons. C'était par le point de

Phorizon où le soleil se lève le jour de Péquinoxe ,

point auquel nous avons déjà placé le trône de

Pagneau , que les Manichéens faisaient passer les

ames ‘ pour être remises aux douze éons qui les

faisaient entrer dans la colonne de gloire et de lu

mière. Uallusion à Péquinoxe par où se fait la ré

génération, ou à Pagneau équinoxial, avait été

conservée dans leurs fictions.

Dallusion à ces douze éons , à ces douze vases ,

à ces douze signes , etc. , avait été aussi conservée

dans les mystères de la Grèce, où Pon faisait re

vêtir douze robes à Pinitié, recouvertes du man

teau olympique ’ chamarré de diverses couleurs ,

et où étaient peintes des figures d'animaux, tels que

des dragons , etc. , image symbolique du ciel étoilé

et du zodiaque, autrement de Pûlympe. Le nouvel

adepte qui le portait tenait de la main droite un

grand flambeau, et avait une couronne de palmier,

dont les feuilles faisaient autour de sa têteune espèce

de gloire ou de disque orné de rayonsl)'étaient sans

doute, les rayons de la lumière incréée, éternelle;

de cette lumière que Pun divisait en douze parties,

suivant Manès‘; division qui, dans les cérémo

nies mystiques, et dans les ornemens religieux des

adorateurs de la lumière, fut retracée par toutes

sortes tlfiemblèmes. :

l Epiph‘, c. 66, p. 277. - il Apulée. Metamorphos‘,

l. u , p' 292. -- 5 Apud. August. Cont. Epis. Fondan,

Ça 12'
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Les moines, en Orient, portent une ceinture à

douze nœuds ‘.

Le philosophe cynique Menedeme 2 , dont parle

Diogène Laërce, qui se vantait d'avoir une voca

tion divine pour reformer le monde, portait un

chapeau d'une grandeur prodigieuse, sur lequel

étaient figurés les lsignes, et dans cet équipage il

courait parmi le peuple en criant qu'il venait des

Champs - Elysées : tant il y avait de liaison entre

Pélysée et le zodiaque qui occupe le huitième ciel,

et par lequel passaient les ames pour retourner à

Péther libre et aux champs lumineux de PElysée.

Nous nïnsisterons pas davantage sur ces rapports ,

et surtout sur ceux de la ville sainte dont les fonde

mens sont les mêmes pierres que Pastrologie affec

tait à chacun des douze signes du zodiaque, ran

gées dans le même ordre et distribuées comme les

saisons et les signes. Nous croyons avoir prouvé

jusqu'à la démonstration cette correspondance du

ciel visible et du ciel archétype , dont le

premier est Pimage, avec la cité sainte et lumi

neuse dont douze portes forment Pentrée , qui re

trace partout la division duodécimale , et dans la

quelle les ames vont jouir du repos éternel, réunies

à leur principe. En conséquence, nous passerons

au vingt-deuxième et dernier chapitre.

l De vet. Pers. Rcl., Hyde , p. 37r.- 9 Laërtiusf, l. 6‘
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CHAPITRE XXII.

Le premier tableau que nous Offre ce chapitre,

qui est aussi le dernier tableau de tout cet ouvrage

mystique ', lt est celui d'un fleuve (Peau vive ,

claire comme du cristal qui coule du trône de Dieu

et de Pagneau. -

» Au milieu de la place de la ville a, des deux côtés

de ce fleuve. était Parbre de vie qui porte douze

fruits , et qui donne son fruit chaque mois; et les

feuilles de cet arbre sont pour guérir les nations. »

Cette fiction se retrouve tout entière dans

Ézéchiel s. Après nous avoir donné la description

de la nouvelle Jérusalem, qui va être rebâtie, et

dont il distribue les chambres comme le sont les

portes de la ville sainte dans PApocalypse , le pro

phète Ezéchiel fait aussi couler un fleuve de la

porte qui est vers Porient , et qui prend ensuite son

cours vers le midi ".

Il nous peint quantité d'arbres fruitiers ‘qui s'é

lèvent sur les deux bords du fleuve. Leurs feuilles,

dit-il, ne tomberont point, et ils nemanqueront

jamais de fruits. Ils en porteront de nouveaux tous

les mois. Leurs fruits serviront pour nourrir les

peuples , et leurs feuilles pour les guérir (e).

1 C. a2, v. i‘ - Q V. a. - fiEzechiel, c. 40, v. m, etc.

‘C. 47, v. 1.-5 V. m.
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Ezéchiel et Jean ne. parlent-ils pas ici absolu

ment le même langage , et n'ont-ils pas adopté la

même fiction dans les mêmes termes? D'où il ré

sulte que Pun a copié ici Pautre , ou qu'ils ont puisé

dansles mêmes sources; savoir, dans les cosmogo

nies orientales des mages _et des Chaldéens.

En effet, les Perses dans le Boundesh , ou dans

leur ancienne cosmogonie, disent que le Dieu-lu

mière, Ormusd, par Pamour qu'il a pour les hom

mes , fait couler des eaux auprès de son trône.

(Boundesh, p. 361 .)

Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est que

Lucien, qui était de Samosate en Syrie, près de la

Mésopotamie , c'est-à dire, du pays même où ré

gnait cette théologie, et où les Chaldéens et les

mages enseignaient la doctrine qui fait la base de

PApocalypse et d'Ezéchiel, et qui conséquemment

avait conservé des idées justes de ces cosmogonies

qu'il avait puisées dans des sources que nous n'a

vons plus; Lucien se rencontre encore ici avec nos

deux auteurs , dans la peinture du fleuve qui arrose

la ville sainte.

A la suite de la description du repas et de la

ville des bienheureux, que Por et les pierres pré

cieuses embellissent de toutes parts ‘, cet auteur,

continuant ses riches descriptions , parle du fleuve

qui euviroune la ville et des trois cent soixante

cinq fontaines qui arrosent ses prairies. Il place près

de là des vignes qui produisent des raisins douze

1'

1 Luciau. Hist. veræ, l. a, t. r, p. 752 et 753.
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fois par an, une vendange chaque mois : ce qui

ressemble assez aux arbres d'Ezéchiel et de PApo

calypse, qui rapportent douze fois du fruit par an,‘

une chaque mois, et dont les feuilles ont la vertu

de guérir.

Le fleuve d'eau vive qui coule du trône de Pa

gneau dans PApocalypse, et de Porient dans Ezé

chiel , c'est le fleuve d'Orion , PEridan céleste qui

est placé immédiatement au-dessous des degrés

(Tories ou de Pagneau, et qui monte immédiate

ment à la suite de ce signe, qui semble le faire

naître à Porient, d'où il jaillit pour couler au midi,

comme nous le représente Ezéchiel ‘. Les eaux

sortaient, dit-il , de dessous la porte à Porient, et

descendaient vers le midi. C'est absolument ce que

fait PEridan , comme Pinspection d'une sphère

peut en convaincre. Ce phénomène astronomique

de Papparition de Peau de PErÏdan, à la suite du

lever de Pagneau ou d'em°es, a fait donner à cc bé

lier Pépithète de duæ inzmortalis aquœ par les an

ciens; fonction qu'il fait dans PApocalypse, puis

que c'est du trône de Pagneau que coule ce fleuve,

et c‘est ce qui a fait imaginer la fable suivante,

rapportée par Hygin et par Germanicus : «On dit

que Bacchus 2, conduisant son armée en Afrique ,

éprouva la plus grande disette d'eau; qu'aussitôt

un bélier sortit des sables brûlans et conduisit Bac

chus et son armée à une source d'eau divine.» En

reconnaissance de ce service, Bacchus donna à ce

Ï Ezech., c. 47, v. 1.-9 Germanic. in Ariete, c. x8.
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bélier le titre de Jupiter Ammon , et lui éleva un

temple magnifique dans le lieu fiù il avait trouvé

cette eau miraculeuse. De plus ce bélier, guide et

chef de cette eau immortelle, fut placé dans les

cieux où Pon voit son image et où il préside, comme

premier chef, aux signes du zodiaque. Quant au

fleuve, son union au bélier est aisée à prouver par

Pinspection d'une sphère; et elle a été reconnue par

Hipparque qui, dans son Calendrier , place ce

fleuve avec aries, avec lequel il se couche toujours,

et à la suite duquel il se lève immédiatement. Les

sphères barbares , élevées ‘ un peu plus au nord ,

ne le placent qu'avec le taureau, mais toujours à

la suite (Paviez: immédiatement.

Nous avons été d'autant plus volontiers déter

minés à voir PEridan céleste dans le fleuve qui ar

rose la ville des bienheureux ou PElysée des Orien

taux, dont Jean, Ezéchiel et Lucien ont donné la

description, que dans PEIysée de Virgile , qui a

aussi recueilli les.fictions théologiques qu'Homère

et Platon avaient empruntées de POrient, on re

trouve aussi pu fleuve, et que ce fleuve est appelé

par Virgile Eridan ". Il y coule à travers une forêt

odoriférante de lauriers. Le plus docte des com

mentateurs de Virgile, Servius, remarque que Vir

gile a pu faire allusion à la constellation de l'Eri

ridan , placée à côté de la baleine, et conséquem

ment sous aries ou Pagneau, qui, par sa position ,

est sur la tête de la baleine, laquelle de son côté a

1 Not. ad Manil. Scaliger, p. i37.-9 Æneid., l. 6,-v. 659.

‘runn vm. _ 2!‘
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sous sa tête et sous sa mâchoire , lÄÉrîdmz. C'est

cette liaison de YEridan avec la fable des enfers

qui. fit dire 2111111115 que PEridan dïtalie sortait des

enfers ;, à d'autres. qu'il y partait ses eaux.

Ce: Eridan .e'1aitsupposé_ être 1m fila du soleil,

qui, après Pincendie de PUnÎYÜÏE’ fiait été placé

aux cieux, Aëtès , possesseur du bélier quiest au'

dessus de PEridan , ainsi que le cocher placé m».

dessus du bélier, et qui monte avec l'Ei‘idan, étaient

aussi des fils du soleil. ÜJI entend ce que Sigftifitmt

toutes ces fictions, faites sur les astres voisins de lfé’

quinoxe de printemps, ou était le lieu ‘de Pexalgq’

tion du soleil ou le commencement de sa course

dans le cercle des douze signes, par lequel se répan

dait la vie dans le monde sublunaire squmis ‘à Pac

tiondu zodiaque et du soleil. _ _ , .

Les Egyptiens plaçaient leur élysée ‘ près des

torrens de POcéan , près de la pierre et des

portes du soleil. Par-là les ames entraient dans la

fameuse prairie où les ombres habitaient, ‘

L'orient et Poccident sont vraisemblablement

désignés ici par les portes dusqleil. C'est ainsi qu'i

sidore de Séville les appelle 2.

Quant à POCëaH' 0e nom' Suivant Diadore de

Sicile, qui nous donne la croyance des Egypxtiens

sur le sort des ames et sur la situation de FElysée;

ce nom, ajoute Diodore, désigne le Nil (lue ‘les

Egyptiens appelaient aussi POcéan, dans leur lan-f

gue. Or, je remarque, moi, que si les Egyptiens ont

t Odys s‘ ô, w. u. - 2 Isid. Orig‘, l. 3 , c. 5 de Astre]. ’‘
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prétendu désigner le Nil, appelé autrefois Océan,

parle fleuve auprès duquel ils placent PElysée,

cîest donc PEridan céleste qu'on peut encore voir

dans cette fiction, puisque cette constellation, qui

dappelle Eridan par les Grecs, était appelée le Nil

par les-Egyptiens. Hygin , parlant de cette- constel

lation‘, nous dit ‘ : «Les uns le Nil , les autres PO_"

céanmEnatosthène ’ dit qifAratus, appelle Eridan

lcrfleuvetîfirion; mais. que dautres, avec plus de

Imisoit; l'&ppc1l®nt.leNil. Théon assure pareillement

que/fics Egyptiens Pappelaient le Nil ‘. -

m Il résulte donc deux choses : l" que le fleuve: qui

coule au-dessoias de Pagneau ou, «Faries, et qui se

lève- à sa suite vers le midi, s'appelle Océan, Nil,

Eridan; 2° que c'est près du Nil ou de POcéan- que

les Egyptiens plaçaient leur Elysée; et que c-‘est

PEridaII que' Virgile fait couler dans PElysée. D'où

noçigseonelurons que c'est par ce même fleuve que

fauteur de ËApocalypse a fait aussi arroser son

rEl-yâée, et que ce fleuve est celui qui coule de Po

IÎ8HlÏYQIIS_,len1id-i, et, qui jaillit du trône de Pagneau.

_ ‘ NQRS ayons dit ailleurs ‘* que par ce flïeuve Pau

teui‘ avaitmvoulu désigner mystiquement Pannéc

solaire , le temps qui coule eParies, et le zodiaque

lui-même divisé en douce signes , d'où coule la vie

sur la Nature; mais les rapports multipliés qui se

présentent entrece fleuve et le fleuve céleste nous

ont fait préférer la dernière explication.

1 Hygin , l. a, c. 33..-9 Eratosth, c. 37.-5 Theon, p x44.

- 4 V. t. 7,p.7x.|
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Il ne nous reste plus maintenant aucun tableau

mystique à expliquer; et les derniers versets de ce

chapitre ne contiennent qu'une espèce de récapi

tulation abrégée des principes et du but de cet ou

vrage ‘. On y trouve une répétition des promesses

du chapitre précédent, et une courte description

du bonheur dont jouiront les ames vertueuses lors

qu'elles seront rendues aux sources de la vie, ou

au lieu de leur origine, dans lequel Pame aune

véritable vie; c'est là ce qu'on doit entendre par

arbre de vie et source des eauæ vivantes; expressions

dont se sert-Pauteur pour exprimer le retour à la

vie, c'est-à-dire au ciel 2. On se rappelle ce -que

nous avons dit plus haut sur cette vie et cette mort,

prises dans le sens mystique. Ceux-là vivent vérita

blement, dit Scipion-PAfricain dans Cicéron ’ ,

dont Pame , dégagée des liens du corps, comme

d'une prison, a pris son essor vers les régions éle

vées, au lieu que ce qu'on appelle vie sur "la terre

est une véritable mort. Tous ceux qui ont "adopté

les principes , d'abord de Pythagore, et ensuite de

Platon, dit Macrobe " , distinguent deux morts:

Pune est celle de Panimal , et Pautre celle de Pame.

L’animal meurt quand Pame se sépare du corps;

mais Pame memt lorsqu'elle s'écarte de la so1u‘ce

simple et indivisible de la matière , pour se distri

buer dans les membres du corps. S'écarter de cette

‘C. a1,v. 3 et 1,; c. a2, v. 3, l,‘ -- 2 C. n, v. a etv. 11,,

v.  17; c. 18, v. 17. - 5 Som. Scip‘, c. 3. - 4 Macrob. Som.

Sc1p‘, l. I, chap. 9 et 10.
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source originale de Pame, c'est perdre la vie , sui

vant Macrobe; retourner à cette source, c'est re

tourner aux sources de la vie.

Par la première mort, continue le même auteur,

Pame se dégage de sa captivité , et va jouir des vé

ritables richesses de la Nature et de la liberté qui

lui est propre; par Pautre, au contraire, qui s'ap

pelle communément la vie , Pame est privée de la

lumière de son immortalité , et précipitée dans les

ténèbres d'une espèce de mort. Cette opinion était

aussi celle des philosophes indiens ‘ , suivant Stra

bon. « La mort disaient ces sages , est le retour

vers la véritable vie et vers la félicité , pour les vrais

philosophes. » _

D'après ces dogmes philosophiques, ilrésulte que

Pame vertueuse , qui retourne à son principe , va

rejoindre les sources de la vie, jouir des véritables

biens , de sa liberté naturelle et de Péclat lumineux

de son immortalité dont elle était privée ici-bas :

ce qui s'accorde parfaitement avec ce que nous dit

Jean , que les ames vertueuses et chastes vont s'a

breuver aux sources d'eaux vivantes, manger des

fruits de Parbre de vie , et habiter une ville où il n'y

a plus de nuit et qu'éclaire la lumière divine ( f)

Cette lumière divine s'appelait souvent du nom de

fejzzmæ dans les anciens mystères de Mithra ’. Je

vous salue , bel époux, lumière nouvelle , disait l'i

nitié. Firxnicus , qui nous rapporte cette formule,

1 Strabon, l. x7,p. 49o‘-9 Firmic. de Profess. Relig‘, p. 38'

Apoc‘, c. ax,v. io.
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lui oppose celle de PAPocaIypse, où Pange ‘dit :

" Venez , je vous montrerai Pépousequi a Pagneau

pour époux, » et il lui montre la sainte Jérusa

lem , tout illuminée de la clarté de Dieu. jFirmicus

aurait dû voir que Jean avait conservé une expres

sion mystique des mithriaques, dans le titre d'épuxer

donné à la lumière sacrée de Pautopsie , à la lumière

d'Orn1usd ou du monde lumineux dans lequel les

ames des initiés doivent un jour passer. Mai-s Fir

micus aime mieux avoir recours à la rivalité du

diable pour expliquer ces ressemblances, lequel,

dit-il, a toujours voulu dans ses œuvres copier les

‘ouvrages des enfans dela lumière. Pitoyable rai

son!

C'est de cette lumière incréée ‘que parle Grégoire

de Nazianze ' , lorsqu'il suppose queDieu qui

créa le soleil pour éclairer le monde nelcréa point

la lumière pour le monde des esprits, parce que ce

monde, toujours éclairé de la plus grande lumière,

n'a aucun besoin de la lumière seconde. C'est ce

que nous voyons ici dans PApocalypse, dans le

verset où Pauteur dit ": «t Il n'y aura plus là de

nuit; ils n'auront point besoin de lampe ni de la

lumière du soleil, parce que c'est le seigneur Dieu

qui les éclairera. D On voit que dans cette lumière

première étaient les sources de la lumière et de la

vie. C'est cettelumière pure qui n'a point été mêlée

à la matière que les Priscillianites, ou les sectaires

assemblés à Pepuzza pour y voir la céleste Jéru

l Oral. 1.8, p. 698. ‘_‘ ä C. ‘n, v. 5.
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sàlëm, appelaient la lumière vierge ‘ , laquelle n'a

peint été corrompue ni souillée , et qui‘, par con

séquent, a toute sa beauté naturelle. Nous avons

le système de Priscillien et des Priscillianites dans

un Mémoire qu'0rose envoya d'Espagne à Augus»

tin‘ Il n'y a qu'à le lire, dit Beausobre ’, pour y

voir les dogmes du manichéisme , et conséquems

ment ceux des mages et de PApocalypse oùtout

roulesur le combat des deux principes, terminé par

la victoire (Yûrmusd, chefde la lumière première.

Ils parlaient des ténèbres comme les Manichéens,

ils croyaient qlfelles étaient éternelles, et que le

prince du monde en tirait sonorigine. Ils en décri-.

vaient les combats contre la lumière "’ sous Pem

blême de princes qui se faisaient la guerre, et qui

faisaient des irruptions dans Pempire l'un de

lfautre. Les Manichéens supposaient ‘ que le père,

sachant que les ténèbres s‘étaient avancées jusqu?!

ses terres, fit sortir de lui une vertu qu'ils appellent

mère de la vie, laquelle produisit le premier homme

qui alla combattreles ténèbres. Cette mére de la vie,

dit Beausobre 5., n'est autre chose que la source et

le mincipe de Pame raisonnable et intellectuelle.

Cette explication confirme ce que nous disons de

Parbre de vie‘, qui n'est autre chose que le lieu ou

la source d'où sont émanées les ames , et où elles

retournent à la mort, quand la vertu les a dé

1 Oros. Com. ad Augustin. Opera. Augustin, t. 7, edit. Be

uedic. Cot. 432. - 9 Beausobre, t. 2,1. 6; c‘ 8, S 13, p. 395.

-5 P. a98.-4P. 51i.-5P.3m. .
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gagées de la matière hétérogène et ténébreuse.’

On remarque que cet arbre de vie n'est pas celui

qui renferme la connaissance du bien et du mal;

celui-là est planté dans le monde sublunaire où

règnent ces deux principes et où ils se combattent.

Ici c'est Parbre de vie simplement, lequel ne peut

être planté qu'en un lieu où il n'y a plus de malé

diction ‘ , de nuit ni de ténèbres. Le premier croit

dans le paradis terrestre; le second ne croît que

dans la Jérusalem céleste où est ce paradis, dans

lequel croissent des arbres intellectuels, doués d'in

telligence et de raison. Dans le premier lieu, on

connaît le bien et le mal par la génération qui lie

Pame à la matière et au corps; dans le second, on

ne connaît que la félicité.

Ce séjour est tout entier consacré au bonheuret

à la jouissance des bienfaits du bon principe dont

rien n'altérera ni ne pourra corrompre la pureté.

C'est alors que les initiés le verront face à face dans

le séjour lumineux, où il a fixé sa demeure, et qu'ils

auront la véritable vue intuitive dont Pauptosie des

mystères n'est qu'un aperçu et un faible échan

tillon 2. » Ce sera une théophanie éternelle; car ils

régneront avec lui dans les siècles des siècles; ou

plutôt. ce sera une théocratie, pour me servir des

termes des Platoniciens modernes. Ces philosophes

croyaient que la contemplation de Dieu pouvait

être portée si loin pendant cette vie même 5 , que

1 C. m, v. 3et5.-9 C' a1,v_‘ 243cm2, et v. (‘et 5.

5 Acad. Inscrip‘, t. 31,1). 319.

f
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Pame non-seulementsîunissait à Dieu,.mais qu'elle

se mêlait et se confondait avec lui.

Plotin prétendait avoirjoui de cette vue intuitive

quatre fois, suivant Porphyre qui prétend lui

même avoir été honoré d'une pareille vision à soi

xante-huit ans‘ A cet âge , il est permis de com

mencer à avoir des visions. C'étaient là ces visions

qu'on cherchait à se procurer à Pepuzza, et que

les imposteurs , tels que Phiérophante Jean , ne

manquent jamais d'avoir. C'était là le grand secret

des prophètes et des prophétesses, qui éprouvaient

des extases et qui tombaient dans le délire d'un

illuminé.

Le äreste du chapitre ‘ est une attestation de la

vérité de la révélation du prophète , qui prend à

témoin de la certitude de ses paroles le Dieu qui

inspire les prophètes ou qui donne Pesprit prophé

tique. C'est ainsi que dans Virgile 2 la harpie atteste

Apollon pour ustifier la vérité de ses oracles me

naçans.

Les prêtresses de Pépuzza 5 n'épargnaient rien

pour persuader aux peuples qu'elles étaient saisies

de. Penthousiasme prophétique. La sibylle de

Cumes en fait autant lorsqu'elle révèle à Enée sa

destinée, et qu'elle Pinitie à la doctrine des enfers

et de PElysée ". Personne ne prend plus à témoin

la vérité que celui qui ment.

L'auteur répète ensuite ce qu'il avait dit dès le

1 C. n, v. 6. - 9 Æneid‘ 3,-v. 251' - 5 Epiph', c. 49. -’

i Æneid. 6, v. 78, etc‘ ‘
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premier chapitre , que les choses qu'il vient de pré

dire vont incessamment arriver; que le temps est

proche; que le grand juge viendra bientôt , et qu'il

rendra à ohactm selon ses œuvres. Il ne cesse de ré

péter que le grand juge ‘va paraître. Ûétait la

grande idée qufon voulait surtout inculquer aux

initiés, que le jugement redoutable ne tarderait

pas long-temps à s'exercer sur PUniVeI.s, et consé

quemment qu'on nepouvait prendre trop de soins,

comme dit Platon’, pour se disposer à paraître de

vant le redoutable tribunal‘ C'était en dernière

analyse le grand. but de cette initiation pepuz

zienne , où Pon äafïligeait sur les maux de la vie,

et où Pon attendait la résurrection et Papparition

de la Jérusalem céleste ‘

Le but lIIÎ-Iïlêîlle n'était qu'un moyen pour ar

river à un autre but plus grand encore, à fortifier

les initiés dans Pamour et la pratique des vertus qui

devaient les faire jouir de cette félicité qu'on leur

montrait toujours prochaine , afin de soutenir leur

courage dans le sentier pénible des vertus, au milieu

des assauts du mauvais principe et des contradic

tions de cette vie. On leur annonce ici que chacun

sera traité selon ses œuvres 5; qu'heureux seront

ceux qui seront fidèles à la doctrine consignée dans

cet ouvrage, et dont Pame n'aura reçu aucune

souillure des vices et des grands crimes, tels que

Phomicide et Pempoisonnement; que les grands

" C. n, v‘ 6; v. t'a; v. 7-, v. 12,7‘ 2o. - 9 Epiph', c. 49.
5 C. a2, v. m, v. 7, v. 1L, 15. i
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coupables, que les débauchés et les imposteurs se.

ront exclus des promesses de Pinitiation, auxquelles

ne peuvent prétendre que ceux qui auront conservé

à leur ame ou au vêtement de Pesprit ( noüs ), toute

sa blancheur ,’et qui partageront la pureté de la

lumière de Pagneau , auquel Pinitiation les a con

sacrés. Ceux-là ' seuls rentreront dans la vie et

dans la sainte. cité aux douze portes dont Pentrée

est interdite aux grands criminels et aux profanes ,

(Ÿest-à-dire à ceux dont les noms ne sont point

écrits sur les livres de la confrérie de Pagneau‘

- Cette prescription , prononcée contre ceux qui

ne seraient point sur le livre de vie de Pagneau,,ni

marqués de son sceau, tfest-à-dire, contre les non‘

initiés, n'était pas particulière à la secte des initiés

aux mystères de la lumière de Pagneau , et aux

différentes sectes chrétiennes. Elle était commune

. aux anciennes initiations qui condamnaient à ram

per dans le bourbier au milieu des ténèbres, non

seulement les homicides, les imposteurs, les im

pies , les scélérats, tous ceux qui niaient la Provi

dence, ou qui étaient d'une secte qui ne reconnais

sait pas les Dieux du pays‘, mais encore en général

tous les profanes 5 et par profanes on entendait tous

ceux qui avaient négligé de se faire initier, et que

leur association à la sainte confrérie n'avait point

sauctifiés.’ Cette sorte d'exclusion était donc une

formule usitée dans toutes les associations reli

gieuses; et Pauteur de PApocalypse n'a dit ici que

1 C. an, v. 27. - 9Meursius in Eleusin‘, c. 18 et 19.
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ce que disaient tous les autres hiérophantes aux

initiés pour les associer à leur corporation et à la

pratique des vertus dont on s'impose le devoir.

Tout était sacré dans ces formules et dans ces

dogmes; voilà pourquoi Pauteur menace des mêmes

peines quiconque oserait en altérer la pureté, y

ajouter ou en retrancher quelque chose ‘. La doc

trine des mystères devait être crue et pratiquée dans

son entier.

Le chapitre est terminé par un souhait de Phié

rophante 2, pour que la prophétie s'accomplisse au

plus tôt, et que Pinitié jouisse après sa mort de la

vue intuitive de la divinité dont Pautopsie est une

image ici-bas.

«Venez, dit-il; venez ,\ Seigneur Jésus.» Et se

tournant vers les initiés, Phiérophante ajoute : «Que

la grace de Notre Seigneur Jésus-Christ soit avec

vous tous. Amen.» _ «

Ainsi finit le grand sermon de la veille de pâque,

jour où le chef de Pinitiation aux mystères de la

lumière équinoxiale, sous le signe royal de Pa

gneau, premier des douze signes, inculquait tous

les ans aux initiés les dogmes importans de la des

tinée des ames précipitées ici-bas dans le séjour des

ténèbres et du mal . et appelées à jouir d'un état

plus heureux un our, lorsque le grand Dieu, prin

cipe de la lumière et du bien, les aurait attirées à

lui et les aurait rendues à leur première origine.

Le sort des ames y est lié à celui de PUnivers et du

l C. n, v' x8 et 19.- 9V. ao et al.
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monde, dans lequel elles sont descendues par la

génération qui les a attachées aux corps et à la ma

tière qui renferme en elle tout le mal et toutes les

ténèbres existantes par Paction d'un second prin

cipe inhérent à la matière ténébreuse, et opposé en

tout à la substance’ lumineuse dont la ‘nature de

Pame estcomposée. _

Les dogmes de la théologie des Perses et les prin

cipes de leur cosmogonie sur ces deux êtres lumière

et ténèbres, et sur les génies produits par chacun

d'eux, et qui suivent leur destinée, sont développés

dans cet: ouvrage. On y voit quel doit être, suivant

les. mages, le sort du monde et des ames qui Pha

bitent , lorsqu'après plusieurs combats entre les

deux principes opposés, après bien des fléaux ré

pandus dans le monde par Pactiop du mauvais

principe, cegéniedestructeur sera enfin enchaîné,

et par sa défaite aura assuré à son rival un empire

éternel surles ames qui se seront attachées à la lu

1nière,.,et qui n’auront point oublié leur origine ,

cette lumière pure d'où ellessont émanées, et où elles

doivent toujours tenter de retourner promptement.

C'est une prophétie, c'est-à-dire le sermon d'un

prophète qui développe les grands principes de la

cosmogonie , et, comme" le dit Sanchoniaton en

parlant de Pauteur de la cosmogonie phénicienne‘,

qui emprunte Pappareil imposant du merveilleux

et les fictions cosmiques et physiques, pour éton

ner davantage la multitude.

1 Euseb. Præp‘, ev‘, l. I, c‘ 9.
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- Tel' était le génie des hiérophantes’ déP-Orient.’

C'était surtout à Pépoque annuelle du triomphe pé

riodiquedu principe-lumière sur celui LdÜS ténè

bres, dujour sur la nuit, qui avait lien‘ tous les ans

lorsque ‘le’ soleil ,‘ fbyer de la lumière divine, arri

vait à Pagneau ou au signe de son exaltation, qu'on

leur rappelait le grand triomphe qui devait‘ avoir

lieu à l'a‘ fin fdes siècles, lorsquele . mauvais principe

et le"monde qu"il habite, étant détruits, feraient

place‘ ‘au "monde ‘eïûrmusd , qui - seul devait s'élever

sur lesŸ ruines de Pancien monde.’ (l'est à 0e grand

passage au séjour de la lumière. éthéréc- que "l'on

préparait les ames durant toute‘ la vie, et suxtout à

pâque, par la célébration de.. ce triomphe momen

tané, faible imagé de Pautre, et dans lequel déjà le

Dieu-soleil, parla force active‘ de ses rayons -,- ‘attit

rait à lui les ames épurées‘ de, lalumière. Alors, il

leur procurait une élévation assefzfl-grande pour

pouvoir apercevoir déjà, d'avance, un- échantillon

de la demeure-lumineuseioù elles étaient transpor

tées unjour par Peificacitéde saÏ lumière, à laquelle

les fidèles avaient été initiés, etfdont les mystères

augustes avaient consacré leurvertu.. îifialest en der.

nière analyse le résultat de la dootrinefconsignég

dans- cet ouvrage, que nous regardons coinmePuni

que monument de la science sacrée des Orientaux,

et comme un sermon de la fête pascale de Pagneau.

Aussi apprend-on par un concile d'Espagne,

qu'on avait coutume de lire en publie l'Apo

calypse pendant tout le temps que le soleil par

courait le signe d'aries ou le premier signe ,
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autrement depuis plique jusqu'à la pentecote.

Le premier concile de Tolède, tenu Pan 633 ,

dest-‘à-dire, le premier concile qui se soit tenu en

Europe pour réprimer la négligence de certains

prêtres qui, au grand scandale des bonnes ames,

méprisaient ce livre , et ne voulaient point le lire

en public , crutdevoir rédiger le‘ canon suivant. ‘;

« L'autorité de plusieursconoi-les, dit ce canon ‘yet

les décrets synodaux des saints évêques de Home,

portant que PApocalyse est de Jean Pévaugéliste,

et. qu'il faut le recevoir parmi les livres-divins, si

quelqu'un à Pavenir refuse de le recevoir ou dele

prêcher dans Péglise au temps des messes, depuis

pâque jusqu'à la Pentecôte, il encourra la sentence

dïaxcommuniuation.» ‘ . . . :.‘.. ‘u’.

Pourquoi recommander ‘cette lecture pnétrisé-t

ment à cette époque pascale? Ce que nous ‘avom

dit en commençait cet; ouvrage, Let-cequeanons

avons répété plusieurs fois dans le cours de nos

explications sur son objet, en marque évidemment

la cause, et confirme nos conjectures sur ce sermon

mystique fait aux initiés à la lumière solaire sous

Pagneau, premier des signes. Ce n'est pas par ha

sard que les églises, qui avaient reçu cet ouvrage

mystique, en firent usage à la seule époque de Pan

née pour laquelle il fut primitivement imaginé.

C'était alors qu'était censé se faire le renouvelle

ment de toutes choses. Aussi le Dieu-soleil, ou le

Dieu assis sur le trône de Pagneau, s'écrie-t-il :

-«Je m'en vais faire toutes choses nouvelles‘ . »Ce qui

4 C‘ 21, v. 15.

a
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rentre absolument dans Pidée des mythologues

anciens qui ont parlé du premier signe ou dïzrzfès ,

autrement de Pagneau, signe de Pexaltation du so

leil. Jupiter , dit Hygin, plaça ce bélier dans les

cieux, afin que, lorsque le soleil serait dans ce si

gne, tout ce qui naît se renouvelât dans la Nature

panune génération nouvelle; ce quiarrive au prin

temps. De là, sans doute, Popinion théologique sur

Porigine du monde ancien et sur celle du nouveau

qubn attendait, opinion qui enseignait quele prin

temps en avait été et en serait encore Pépoque. L'a

gneau fut donc le signe de la régénération dans le

système mystique , comme il Pétait dans le système

physique; et ceux qui s'attendaient à être régéné

rés se préparaient, a cette époque, àsubir la grande

métamorphose et la nouvelle palingénéiie , dont la

végétation leur offrait, tous les ans, Pimage à Pé

poque équinoxiale du printemps.

FIN nu TOME HUITIÈME.
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DU TOME HUITIEME.

--’oxî

(a) p. 6. Dixit etiam finitis omnibus sæculis rursùs eadem rcnovari:

quam rem ctiam philosophi hac disputatione colligunt .‘ completo

» magno anno omnia aidera in silos ortus redire , et relërri rnrsùs eodem

modo. Qnod si est idem siderum motus, necease est nt olnnîa quæ fue

ä

3

3 runt habeant iteralionem: universa enim axaslrorum motn pendere

à‘ manifcstum est. Hoc secnlus Virgilins dixit aurea sæcula reverli, et

iterari omnia quæ fuerunt. Alter erit ‘Tiphys. Videtur his lac-us diclus

per m1' Ÿmazarvzcruvzv id est per omninm reruxn volubilitatem ex

sidernm rmione venientem , ut diximus surprà. »

(b) p. 8. Porphyre (in Sent. , p. x47) distingue anrant (fannées qu'il y

a de planètes. Antre, dit-il, est Pannée on la révolution du soleil, nuire

celle de la lune, autre celle de Vénus, etc. Mais l'année ou la grande ré

volution qui les comprend toutes est Pannée parfaite , la révolution ab

solue et complète qui afexécute par Pimpulsion de l'ame universelle , à

Pimitation de laquelle tous les corps se meuvent.

Périodes connues sous le nom de grande: année:

La diétéride ou période (appelée impropremenl trie'

(éride, (de La Nauze, Mém. Acad. Inscr. , t. 3x, p. 89 ;

et Censorin. de Dci Natal. , c. x8), 3 an’,

La tétraétéride ou pentaétéride , - 4

Iloctoétéride , autrement ennéaéîéride , ou période

d'Eudoxe le Cnidien (Plutarch. de Placit. Phil, 1. 2, v. 32), 8

La dodécaétéride génetbliaque des Clialdéens , r2

Uennéadécaétéride de Méton , ' 19

\ Uannéc de Phîlolaiis , 59

La période callippique (Servins ad Ædeid. 1 et 3;et

Æneid. 2, v. 284. Salin , c. 45), 76
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La période de Démocrile , 82

Celle dfl-lipparque , 504

Période sothiaque , 1,461

Période persane , 1,440

Année dflàristarque , 2,484

D'Are'tés , 5,552

IYHéraclite et de Linns , 10,800

De Dion, 10,884

D'Orphée, 100,020

De Cassandre , 3,600,000

De l'anonyme de Plntarque , 7,7 77

DÏ-Iéraclite , t 8,000

De Diogène , 6,570,000

Platon , 1 20,000

Ciceron in Hortensia, la fixe à 12,854

Suivant Œautres , 1 2,954

Et suivant (l'annes (Servins) à 3,000

Sextus Empiricus la fixe à(Sext. Emp. ndv. Math.

snb fine. Firmic. Mathes. Præf’; et l. 3, c, x.) 9,977

Firmicus, à _ 300,000

Macrobe, à (Achill. Tat. in Isagog. , c. 18; Thes. l

Orthod. Firl.) t 5,000

Achile Tatins fixe la grande restitution de Saturne à 350,635

Nicelas Choniate fixe la grande année à ( Macrob.

501D' Scip’, l. 2, c. x1) 1,753,200

Il xfy a que celle de Cassandrc ou celle de 3,600,000 qui soit un mul

tiple de la grande année, dont elle comprend uu siècle, on x00 IesIÎIÜIÎoDs.

Celle de Linus et zl'Héraclite est la division des trois degrés de chaque

décatélnorie réduite en minutes et en secondes. Car 60X60'=360o"><3

= 10,800". Ainsi chaque dodécatémorie renferme x0 ,800"'

» Est prætereà annus quem Aristoteles maximum potins quam mag‘

" num appellat , quem solis , lunæ , vagarumque quînque stellarum orbes

conficinnt, cùm ad idem signum ubi quondam simul fuemnt, unà
3

3
referuntur. Cujus anni byems summa est ,40€ï9!Z)‘U5fIJÇ,qÜfllfl nostri

nliluvionem appellant : AEstas autem E/"flllfiwïlî, quod est mundi incen

dîum. Nam bis alternis temporibus mundns, tùm exîgnescere, tùm

>= exaquescere videlur (Censorin. de Die Natal. , c. 18,‘.

Celle opinion est à peu près la même que celle des Chaldéens et de Be

rose, rapportée de Sénèquc (QuœsL, naL, I. 3, c. 29).

5

» Berosns qui Belum interpretalns est, ait cursu ita sîderum fieri;

w et ideò quidem id. affirmal, nt conflagrationi atque diluvio tempua assi‘

v guet : arsura enim ten-eua contendit, quandò omnia aidera quæ nunc
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» diversos agunt cursus , in cancrum couvenerint , sic sub eodem posita

» vestigio , ut recta linea exire per orbes omninm possit : inundationem

» futuram , ciim eadem sidernm turba in capricornum convenerit. Illic

» solstitinm , hic bruma conficitur. Magnæ potentiæ signa , quandò in

» ipsa mutations anni momenta sunt. »

(c) p' 8. Massoudi, auteur arabe, qui attribue à Brame Porigine de Pas

tronomie indienne , dit que , suivant Brama, le stleil demeure trois mille

ans dans chaque signe, ce qui donne trente-six mille ans pour la révolu

tion totale. Ce mouvement est le même que celui que donne Ptolémée.

(AcaiL, inscript. , t. 26, p. 77x.)

(d) p. 1 r . Le premier précepte de Pastronomie des Siamois est un pré

cepte d'astrologie.

(e) p. 32. La Chronique dlliugiafar (Herbelot, art. diva‘, p. 298) sup.

pose que Dieu , avant la naissance d'Adaxn , créa les Dives, et leur donna

le monde à gouverner pendant quatre mille plus trois mille ou sept mille

ans. Les Péris leur succédèrent pendant deux mille ans. Si Pon suit la

gradation de cette théorie , on aura encore :

4000 anm

3ooo

2ooo

zoo

pour les quatre générations d'hommes ct (le génies plus parfaits que

Phomme, qui Pavaient précédé.

(f) p. 33. On observe que toutes les fois qu‘il devait arriver quelque

grand événement qui changeât le sort d'un peuple, à plus forte raison

celui de l'Univers, on imaginait toujours des prodiges qui Pavaient an

noncé. Virgile, dans son livre premier de FÉnéide, suppose que des

signes au ciel et; sur la terre, dont il rapporte une partie , avaient annoncé

la mort de J. César. -

Voyez Virgile, Georg. , l. 1, v. 463, etc.

.. ‘ ' Solem qui: diesre falsum

Audeat; illo eliam cæcos instare tumultus , etc.

Lucain , dans sa Pharsale, l. x, v. 524 et suivans, fait l'énnmération

d'une foule de prodiges et de signes qui avaient paru au ciel et sur la

terre , pour annoncer la guerre civile de César et de Pompée, et le cour‘

roux des Dieux qui la permirent :

' "' Supcrique minaces

(V, 25) Prmligiis terra impleruut; œthera, poulum’
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On fait également parler les livres eflrayans de la Sibylle de Cumefl:

(V‘ Diraque per populum Cumauæ Carmina vatis

Vulgantnr, etc, ‘

On entend aussi le son de la trompette et les cris tnm ultueux , tels que

ceux qu'on pousse au moment du combat : .

(V. 578.) Insouucre lubœ , et quanto clamore cohortes

Miscentur, tautum nox atra sileutibus auris‘

Edidit, etc.

Ou consulte encore les devins étrusques :

(V. 534.) Hue propter placuit Tuscos de more vatusto

Àcciri valet"...

Le devin ordonne des processions autour de la ville et une lustntion

solennelle :

(V. 592.‘) Mox jubel et lotam pavidis civibus urlzem

Ambiri et feslo purgautes mœnio lustre,

Le poète, v. 596 et suivans , fait la description de la procession.

Ensuite l'nstrologue Figulns, v. 639, consulte les secrets du ciel et les

décrets de la fatalité :

(L. a, v. I.) Jamque irœ patuêre Deûm manifeslaque belli

Signa dedil mnndus, legesque et lœdera rerum

Præscia moustrifero verlit Nalura tumullu

Indixilquo nefas. Cur hauc tibi rector Olympi

Sollicllls visum mortalibus addere curam

Noscaut veuturas ut dira per omiua clades?

(g) p. 34.Daus le livre d'Enoch, rapporté par Syncelle, p. 26, les mau

vais génies désolent la terre jusqu'au jour de la consommation et du ju

gement , jour auquel la grande année est révolue.

(h) p. 35. On remarque aussi dans ‘Ïosèphe, c. 3, huit générations avant

le déluge.

On remarque que ce nombre 36 mille ans , qui est celui de la révolu

tion des fixes , vaut dix sares , durée précise du premier règne de la dé

cade des règnes de Chaldée.

Alorus , premier roi, régna dix sares ou trente-six mille ans (Syn

celle , p. x8).

(i) p. 58. Le Syncelle , p. 2a , fixe également au mois epiphi des Egyp

tiens , ou au sixième des Romains, répondant â juillet, la grande inon

dation.
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(Æ)’p. 66. Kirker (Chin., ill., p. 162) donne à ce cheval des ailes comme

è Pégase , et Vichnou prend alors le nom de Ar, fort approchant

dfldrish, nom du lion céleste ou du signe que le soleil ou Vichnou oc

cupe alors. ,

(l) p. 103 Ce but mystagogique se remarque aisément dans tous les

prophètes qui éclatent en menaces contre le Juif coupable , lui peignent

des châlimens de toute espèce , et finissent pas rassurer le pécheur qui ne

convertira par Pespoir d'être rétabli dans sa patrie où il jouira d'un

bonheur inaltérable, tandis que celui qui persévérera dans le péché, pé

rira sans ressource. C'est là le refrain de toutes les prophéties; il n'y a de

différent que la fable mystagogique.

(m) p. 101,. Les Toscans étaient originaires des lienx où se fabrique en

suite l'Apocalypse, c'est-à-dire de Lydie. On y avait pour principe de con

duire Phomme par la fiction; témoin les fables d'Esope écrites en ce pays.

Il en fut de même des fictions sacrées; aussi le manuscrit de PApocalypse

fut-il trouvé accolé avec les fables d'Es0pe.

(n) p. x13. Sanchoniaton terminant son récit merveilleux des aven

tures des Dieux de Phénicie, dont Hélios on le soleil est le chef, donne

le nom de prophètes aux chefs d'initiations qui, dans les mystères, pré

sentaient aux initiés des tableaux empruntés de l'erdre du monde et de

la physique, nuancés, dit-il, des bigarrures de fallégorie.

(o) p. x14. Les mystères d'Éleusis sont appelés par Synésius les ré

vélations de Gérés, EÄEUULÇ 17:: 102 Arum/ai à-‘axuäsfffifila. Synésins,

Encom. , Calvin, p. 70. Il en fut de même de ceux de Christ que Jean

appelle OUIoZŒÄUKIIEÇ Xptcrou- Dans ces premiers mystères, c'était le dragon

ou le serpent et le taureau qui figuraient comme animaux sacrés et sym

boliques. Dans ceux-ci, c'est le serpent, et Pagneau qui succéda au

taureau.

(p) p. 1 16. Les Manichéens , dit Ebed Jésu , font du dimanche un iour

de tristesse et de jeûne , par la raison que ce monde-ci finira un diman

che , après avoir subsisté neuf mille ans. (Apud Asseman., bihlioth. ,

orient. , t. 3, p. 2n, p. 36x.)

On trouve aussi dans les livres des Parsis des professions de foi à la

résurrection (Zend AvesL, t. 2. p. 39 « Je crois au juste juge Or:

musd , et que la résurrection des corps arrivera. >- Les dogmes sont clone

les mêmes.

(q) p. x 18. Cicéron , dans son ‘fruité de la Divination , l. r , parle

assez au long de ces genres d'extase, dans lesquelles on prédisait l'avenir.

w Ergo (De Div‘,l. I, c. x14.) et ii quorum animi, sprelis corporibus

r’ evolant, atque exeurrnnt foràs, ardore aliquo inflammati atque incitmi'

u cernunt illa profectò , quæ vaticinantes prænnntiant ; multisque rébus

» inflammantur tales animi qui corporibus non inhaerent , ut ii qui sono
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" quodam vocum et Phrygiis cantibns incitantur. » Il avait dit plus haut,

en parlant des prédictions sur la fin du monde (Ibid, c’ r m‘), qu'elle;

étaient le fruit des méditations de ceux qui font une espèce de divorce

avec le corps, pour s'occuper de la connaissance des choses divines, avec

lesquelles nos ames ont par leur nature la plus grande affinité , puis

qu'elles sont une émanation de la raison éternelle et de l'intelligence di

vine. Il ajoute (Ibid. r 15.) que notre ame ayant vécu de toute éternité

avec une foule d'ames, voit tout ce qui est dans la nature, pour peu

qu'elle ne surcharge pas le corps d‘alimens , et qu'elle puisse veiller elle

même, lorsque le sommeil enchaîne les sens. De là naît la divination par

les songes. Il dit enfin plus loin qu'un esprit chaste et pur (Ibid. r r 1.‘),

dans l‘état de veille, rend l'homme propre à découvrir Pavenir par tous

les moyens qui servent à nous le manifester.

Passage de Cicéron.

u Ut interdùm veteres illi: sive vates , sive in sacris, initiîsque tra

" dendis divinæ mentis inlerpretes, qui nos al) aliqua scelera suscepta in

" vitâ superiore, pœnarum luendarum causâ natos esse dixerunt, aliquid

a vidisse videantur. v

(r) p. 136. Le fameux Persée, placé dans les cieux sur les divisions

de l'agneau et du taureau , et qui monte avec eux , passait pour avoir éta

bli le culte du feu chez les Perses. Il tient en ses mains le glaive de Mars;

il a des talonnîères , comme le génie du soleil qu‘a peint Martianus Ca‘

pella; et il a beaucoup de traits de ressemblance avec l'hommé ailé qui

monte le taureau mithriaque , en sorte qu'on pourrait presque le regarder

comme un symbole du soleil équinoxîal. Persée, compagnon fidèle de

l'agueau ou dlaries, si fameux dans la religion des peuples de la Haute‘

Égypte , était Pobjet d'une théophanie. (l-lerod‘ Euterp., c. 9 1 Tous les

ans les habitans de Kemmis allaient attendre l'apparition de Persée, sui

vant Hérodote, et ils en tiraient des présages du plus on moins de fécon

dité de FÉgypte.

On trouve dans Kirker (Kirker, OEdip‘, t. 2 , part. a , p. 462.) un ta

lisman qui représente un lion , image du soleil, surlequel sont sept étoi

les et le disque lunaire , et sur le revers le nom d'Iao écrit au-dessous

d'une figure , dont la tête est surmontée de la crête du coq, oiseau d'Es

culape et du matin, et des pieds de serpent. D'une main elle tient un

fouet , un bouclier de l'autre , et son corps est couvert de la cuirasse. Un

autre Abraxas, gravé à la même page , présente la même figure entourée

de ce mot : Ophéon; ce qui donne à croire que ce talisman appartient â

la secte des Ophiouites, adorateurs de Sérapis ou du serpent d'EscuIape.

(s) p. x38. On remarque (Épipli. adv. Hæres‘, c‘ 33.) que ces premiè
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res sectes employèrent aussi la combinaison des sept voyelles , pour dé

siguer les sept cieux et Pharmonie sacrée qui résultait (le leurs sept sons.

Le premier ciel, dit saint Irénée (Advers. Hæh, l. 1, c. 10, ad S2.) fai

sait entendre A; le second E; le troisième H; le quatrième, qui est eu

même temps celui du milieu , fait entendre] ; le cinquième O; le sixièmeY;

le septième , qui est le quatrième â compter du milieu , fait résonner Q

Les vertus de ces sept sphères , s'unissant entre elles , forment un concert

ct célèbrent la gloire de celui qui les a produites. La gloire de ce sou

parvient jusqu'en haut au père suprême et au premier chef du monde;

et ce même son , répercuté vers la terre , y engendre les formes qu'on voit

ici-bas, c'est-à-dire que c'est à Faction combinée des planètes qu'ils ont

soumis l'organisation des formes sublunaires. Ces sept voyelles , suivant

les mêmes sectaires (ibid., p. 80), étaient affectées à Péglise, et formaient

son nombre caractéristique.

Dans la Cosmographie latine de Mérula, on trouve un talisman où ces

combinaisons des voyelles sont gravées. Il a été trouvé dans un tombeau

d Versay en Angoumois (Mérula, p. 520).

AEHIOTQ.

‘QÏOIHAE

\
EHIOTQA

TOIHEAS).

HIOÏXLAE

OIHEAQÏ

IOTSLAEHi
(t) p. 139. Chaque planète, suivant les Caballistes , était présidée par

un archange. Raphaël était celui du soleil, Hamiël celui de Vénus , Michel

celui de Mercure, Gabriel celui de la lune, Zaphikiel celui de Saturne,

Camaël celui de Mars , Zadukiel celui de Jupiter. Chez les Arabes , chaque

planète est aussi présidée par uu ange. (Kîrker, OEdipe , t. 2, part. 1 ,

p. 2 10.)

(u)p. 140. Le même Origène(C0mm. in Johan., p. 163 et 166) 1

parle de la pâque des Juifs , ensuite de celle des Chrétiens , et enfin d'une

troisième pâque mystique qui était tout entière relative aux choses céles

tes. Les deux premières n'étaient qu'une figure et une ombre de la troi‘

nième qui était la pâque 11'203 vayfròv ,ou le passage de Paine vers les choses

O
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intellectuelles, qui doit se célébrer au milieu des myriades d'anges par

un passage infiniment plus heureux.

(11) p. x53. (le métal est appelé El/fiaîUç, et c'est celui par lequel les

Arabes caractérisent le soleil, comme étant de nature ignée. Uescarboucle,

le rubis et le pyropus, en qualité de substances fortement imprégnées de

la matière du feu, sont affectés au soleil dans le système astrologique des

Arabes, sur les rapports des planètes avec les pierres , les métaux, les

plantes , les animaux , etc. (lbitL, part. 2 , p. x78.)

(r) p. 154- Cette idée est fort conforme à celle de la secte phrygienne

qui, dans ses mystères célébrés à Pépuzzs , déplorait les misères de cette

vie mortelle, afin d'augmenter le désir de l'initié pour la céleste Jéru

salem dans laquelle son ame devait passer.

(z ) p. r 57. «_ Septcnarins numerus, quo universitatis significatio sæpè

» figuratur , quæ etiam ipsi ecclesiæ tribuitur propter instar universitalis;

» undè Johann. apost. in Apocalyps, c‘ 7 , ecclesiis scribit. Ecclesîa verò

» in istâ adhuc mortalitate carnis, propter ipsam mutabilitatem , lunt

u nomine significatur in scripturis‘ (lsid , l. 6 , C' 6.) .‘

( a) p. x64. On peut distinguer dans Pouvrage de Jean deux parties ,

Pune de sa composition , et qui ne nous présente que des idées grecques

et des noms grecs , puisqu'il s'agit de Pathmos, Éphèse , Smyrne , étc. ,

telle qu'ou peut croire qu'elle n'est qu'une espècc de préface, dans la

quelle il adapte à ce siècle et à ce pays une prophétie orientale; Pautre ,

toute dans le style oriental, chargée de tableaux et de figures magiques

et astrologiques, puisées à la même source où avait puisé Ézéchiel, et

peut-être copiées d'après lui -. celle-ci forme le reste de tout l'onvrage de

l'ApOcaIypse, à commencer par le quatrième chapitre qui est une copie

du premier‘ d'Ézéchiel. Depuis ce moment, les deux auteurs suivant la

même marche, se correspondent et se rassemblent dans le plan jusqu'au

dernier chapitre, où Pon nous établit dans la Jérusalem rebâtie, et Pautre

dans la nouvelle Jérusalem , où nous demeurerons pour toujours avec le

Seigneur. Car tel était le terme de toute initiation , le retour à la céleste

patrie.

On y lit dans tous deux : u La fin vient , la fin est proche, le voilà qui

» vient , le jour vient, le jour est déjà présent; que celni qui achète nu

v se réjouisse point a (c. 7, v. 6, Io, m, et Apocalypse, c. r, v. 3 , 7,

et c. 2x , v. xo et x1, ‘l2, no). L'un et Pautre annoncent la fin de

Pordre présent; le jugement qui va récompenser la vertu et punir le

crime , et faire passer les uns et les autres dans une nouvelle Jérusalem.

(b) p, 165. Parallèle de la prophétie de Jean ou de YApoceIypse, avec

la prophétie d'Ézéchicl , dont elle est une copie abrégée.

On retrouve dans la vision d'Ézéchiel les quatre animaux de la vision

de Jean , au milieu des flammes et de la lumière la plus brillante. Le;
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animaux se meuvent circulairement attachés à des roues ; or, on sait que

les Hébreux donnent au zodiaque le nom de roue des signes. C'est cette

même roue à laquelle sont attachés douze seaux qui, en tournant , pui

sent les ames dans le système manichéen (ci-dess‘). Au-dessus de ces

animaux est le firmament de cristal (v. 22); l'homme de l'Apocalypse

(v. 3), qui brille comme le jaspe et la sardoine, placé sur un trône

qui enviroune l'arc-en-ciel , se retrouve aussi dans Ézéchiel (c. I , v. 6) ,

et dans Daniel (c. ro, v. 6), à côté de ces mêmes animaux assis sur un

trône placé dans le firmament , et peint sous les mêmes traits. L‘Apoca

lypse et les figures allégoriques qu'i1 renferme sont donc une copie abré

gée et dénaturée de la vision dfÉzéchiel, ou, pour mieux dire, une se

conde façon du même thème , sur Paffranchissement de Pame des misères

de cette vie , et sur son retour à la cité bienheureuse , but unique de toute

espèce d'initiation. On voit , dans le chapitre 3 de la vision d‘Ézéchicl ,

ce prophète à qui on donne à manger un livre qu'il mange et qui devient

doux comme 1e miel. Ou voit de même, dans le chap. t o de l'Apocalypse,

l'ange qui donne au prophète Jean un livre à manger qui , dans sa bou

che , devient également doux comme le miel. C'est la même fiction trait

pour trait. On y voit ensuite les plus grands malheurs annoncés à la terre

de Jérusalem, comme dans 1'Apocalyse à tout l'Univers, à cause des

crimes de ses habitans. On peut s'amuser à rapprocher les traits de res

semblance de ces fictions mystagogiques. On voit, dans le chap. 7 de

l'Apocalypse, et 9 d'Ézéchiel , un ange qui appose le sceau thau à ceux

qui doivent être épargnés. Dans le chap. ro cl'Ézéchiel , v. 2, et dans le

chap. 8 , v. 5 , un sngejette des charbons et du feu sur la terre. La guerre,

la famine , la peste et les bêtes sont les trois grands fléaux dont se sert le

Dieu vengeur de PApocalypse, c. 6: ce sont aussi les mêmes fléaux

qu'il emploie dans Ézéchiel, c. 6 , v. 1 x , et c. x2 , v. x6. Le plus grand

nombre périt; on n'en laisse échapper qu-un petit nombre dans Ézéchiel

et dans l'Apocalypse. Les prostitutions d-0olla et (Yûlyha, c. 23 , ont été

copiées dans l'Apocalypse, sous l'emblème de la grande prostituée ou de

Babylone (c. 18), et ces deux fictions représentent les vices du peuple

corrompu, dont le prophète prédit la ruine. Mais Pauteur de l'Apoca

lypse , dans ses chapitres x7 et 18 , a appliqué à la ruine de la Babylone

les mêmes traits sous lesquels Ézéchiel avait décrit la chute de Tyr ; dans

son chap. 26 et 27 , le prophète Jean a aussi copié Ézéchiel.

A la suite de la chute de Babylone . Pauteur de l'Apocalypse nous pré

sente la défaite du grand dragon, c. ‘zo. Pareillement, à la suite de la des

truction des générations coupables de Palestine ou de Tyr, Ézéchiel pré

sente le tableau de la défaite de Pharaon qu'il ne nomme que le grand

dragon , c‘ 4 , 29 ,v. 3 et c. 3a , v. a. Dans Pun et l'autre ouvrage (Ézéch.,

e. 3a, v. L et Apocalyps. c‘ x9, v. x3), les oiseaux de proie et les bêtes
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féroces viennent se rassasier de la chair des vaincus. Dans le chapitre 34

tflîzéchicl , après la défaite du grand dragon Pharaon, Dieu annonce

quiil va venir au secours de ses fidèles brebis opprimées , les rassembler

près de lui, les retirer de la terre dbppression , et les faire passer dans une

terre délicieuse, c'est-à-rlire qu'il va soustraire le faible et le pauvre à

l'oppression du riche, et s'établir juge de son troupeau , et les réunir

sous un même pasteur. Il va rester avec eux, comme étant leur Seigneur

et leur Dieu. Dans PApocalypse , c. 20 , après la défaite du grand dragon,

il se fait aussi un jugement où on sépare le peuple fidèle et chéri qui va

vivre désormais et régner avec J.-C. (v. 4.) Mais quelques versets apròs,

Jean fait paraître Gog et Magog qui se lignent avec le grand ennemi du

peuple fidèle, et qui font la guerre au camp des saints et à la ville bien

aimée. Pareillement Ézéchiel , après avoir rassuré (c. 36) le peuple châtié

et puni de ses fautes par l'espérance du pardon et par la promesse for

melle d'nn prochain retour dans la terre première , d'où ils avaient été

chassés, afin d'y vivre purs et exempts de tous les maux , sous l‘aile du

Dieu qui va établir son sanctuaire au milieu d'eux , fait paraître également

sur la terre Gog et Magog (c. 38) , qui, après que le peuple est rassem

blé , et a joui quelque temps du repos , viennent pour troubler son hon

heur, en formant contre lui une ligue de plusieurs peuples, dans le mo

ment de son premier rétablisse1nent(C. 38, v, 14, 1 5 et r 6.);ils fondront

sur le peuple nouvellement rassembléfet ils paraîtront les derniers ou

dans les derniers jours, avant Fentier rétablissement et avant que la nou

velle ville soit rebâtie, en grande troupe et avec de puissantes armées;

mais ils seront détruits (c. 38 , v. 2: ) par des pluies de feu et de soufre

qui tomberontl du ciel. Dieu enverra sur Magog (c. 39, v. 6) son feu

vengeur, ils seront consnmés par le feu pendant sept ans (v. 9). Ne

semble-t-il pas entendre Jean , qui , après la première résurrection et un

règne tranquille de mille ans , fait paraître les armées nombreuses de Gog

et de Magog (Alpoc, c. 20, v. 7 ), qui égalent en nombre le sable de la

mer, qui euvironnent le camp des saints, mais sur qui Dieu fait descen

dre du ciel un feu qui les dévore (v. 9)? C'est encore absolument la

même fiction mot pour mot. C'est après le chap. 27 , où Ezéchiel voit une

résurrection, qu‘arrivent le combat et la défaite de Gog et de Magog;

c'est aussi à la suite de la première résurrection (c. 20 , v. 5), que Jean

les fait paraître sur la scène, où il nous peint leur combat et leur dé

faite; l'nn est calqué sur l'autre. Le nombre sept y est aussi consacré;

c'est pendant sept mois qu'on ensevelira les morts. Lucien reste aussi

sept mois avant d'être admis dans la ville sainte qu'habitent les bienheu

reux (hist. ver‘, t. 2 , p. 75: C'est au bout de sept jours qvfEzéchiel ,

surles bords du fleuve Cholmr, prophétise (c. 3 , v. x5). Nabuehodo

nosor (Daniel, c. 4 , v. x3 ) , qui est réduit, pendant sept ans, à Pétat de

béle, rfest réintégré qu'à la huitième année‘ ‘
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La ville, auprès de laquelle cette action se passe, et où Pennemi, pour

la dernière fois, va être vaincu, sïippelle Amun , nom du génie du pre

mier signe on «Paria: ( c. 39 , v. r2 ),- signe où va s'opérer le passage

à un nouvel ordre de choses , et où la cité sainte va être reconstruite , et

dans laquelle vont passer les Israélites (ou voyans) retirés enfin de cette

terre étrangère. C'est alors qu'ils verront Dieu, qu'il ne leur cacliera

plus son visage, c'est-â-dire, c'est l'époque où doit arriver la fameuse

théophanie pascale.

Effectivement, de même que Pauteur de PApocalypse , c. nx , fait

tout-à-coup paraître la nouvelle Jérusalem , toute brillante (le clarté que

Tfliérophante Jean , transporté sur une haute montagne , voit lui appa

raître; de même aussi Ezélrhiel, e. Ito , reçoit du Seigneur une vision di

vine, à la suite de la défaite de Gog et Magog, dans laquelle il se trouve

transporté sur une haute montagne, v. 2 , où il voit: une ville et

un temple qui figurent la réparation de Jérusalem. Celui qui parleà

Jean a une canne d'or pour mesurer la ville ( Ap., c. no, v. x5 ) dont

il donne les dimensions, dans lesquelles Pordre duodécimal se trouve à

chaque instant répété. Ézéchiel voit pareillement ( c. Æo , v. 3 ) un ange

ou génie lumineux qui tenait en main une canne, et qui lui donne les

dimensions des murailles qu'il mesure; trois chambres à l'orient, et en

suite trente autres , nombre égal à celui des degrés du signe, formaient

la façade orientale où s'ouvrait une large porte. On ymontait par huit

degrés ( v. 22 ) , nombre égal à celui des huit sphères. Il en était de

même des façades du midi , du nord et de Poccident. Tout-â -coup (c. 43 ,

v. 2 ), paraît la gloire du Dieu d'Israël qui remplit ce lieu de sa gloire ,

et elle brille du côté de Porient. Au milieu du bâtiment s'élève un autel

appelé ariel ou hauteur de Dieu (v. 15 ), dont les dimensions étaient

de douze coudées eu tout sens. La consécration et la purification de l'au

tel se font pendant sept jours ( v. 26 ), et au huitième jour se font les

offrandes.

On interdit l'accès de ce sanctuaire à tout étranger et a tout incir

concis 2 (c. 44 , v. 9) On sait que les étrangers étaient exclus des mys

tères d'Eleusis, et que l'on exclut aussi de la ville sainte ceux qui ne sont

pas inscrits sur lelivre de l'agneau, ce qui répond aux incirconcis,c'est-à

dire , ceux qui ne sont pas de la même confrérie. Toutes ces cérémonies

sont relatives à la fête de pâque, comme il parait par le c. 45 , dans la

quelle doit s'offrir un bélier( v. x5 ) pour sacrifice expiatoire.

Enfin , après la description la plus détaillée de la nouvelle ville et du

temple dont on donne à Ezéchiel toutes les dimensions , l'ange la fait

rexenir vers Pentrée et vers la porte de la maison du Seigneur ( e. 47 ,

v. 1 ), et il aperçoit des eaux <le dessous la porte vers l'orient qui des

rendaient du côté droit du temple, et qui coulaient vers le midi
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(le fleuve d'Ori0n placé sous aries ). Des deux côtés du torrent étaient

plantés beaucoup d'arbres ( v. 7), dont les feuilles ne doivent poÎnt tous.

ber, et quille manqueront jamais de fruits (v. 12 ) , car ils en porteront

de nouveaux tous les mois. Les fruits serviront pour nourrir les peuples,

et les feuilles pour les guérir. Tout ce qui sera abreuvé de Peau du tor

rent sera guéri et vivra (v. 9 ); N'est-ce pas absolument la même chose

que nous présente le prophète Jean, c‘ 21 , V' l et 2, àla fin de son ou

vrage , lorsque Pange lui montre le fleuve d'eau vive qui coule du trône

de l'agneau; et sur les bords duquel croit Parbre de vie qui donne douze

fois du fruit , une fois chaque mois, et dont les feuilles ontla vertu de

guérir i' Enfin cette ville s'appelle le Seigneur avec elle ( c. 48, v. 35 ).

L'Apocalypse finit de même par ce verset ( c. 2 1 , v. 2 1 ) ; Que le Sei

gneur soit avec nous tous. Deux fictions ne peuvent se ressembler d'une

manière plus complète, soit dans le plan général, soit dans la marche

comparée depuis les premiers tableaux jusqu'aux derniers, soit dans les

expressions, souvent les mêmes mot pour mot; d'où il résulte que les

sectaires phrygiens qui, suivant Epiph.,l. 2 , c. 49 , reçoivent l'ancien et

le nouveau testament , ont emprunté de ces livres les idées mystiques ,

dont leur hiérophante a composé sa prophétie bizarre. Ce qui justifie

notre conjecture, c'est que, tandis que les noms des églises fixent la

scène en Phrygie , les noms de Gog et Magog, de Babylone , du grand

fleuve d'Euphrate , sur lequel sont liés quatre anges ( e. 9 , v. 14 );tout

nous reporte dans les lieux où écrivait Ezéchiel. Incontestablement le co

piste est Jean ou Thiérophaute christianojudaïque, qui prophétisait à

Patbmos, dans les sociétés religieuses , ou dans les loges de la secte phry

gienne. Ilaimité jusqu'à la comparaison du pasteur qui est dans Ezéchiel,

c. 34 , v. x2 , où Dieu dit qu'il visitera ses brebis , et qu'il les délivrera

des lieux où elles avaient été dispersées; qu'il les fera revenir dans leur

propre terre; qu'il les fera paître sur les montagnes d'lsrael , le long des

ruisseaux , dans les pâturages les plus fertiles. Jean ( c. 7, v. 14) suppose

que le Seigneur rassemble ces élus qui avaient été dans Ÿaffliction, devient

leur pasteur (v. 1 7) , et les conduit aux fontaines des eaux vivantes.

Nous ne suivrons pas plus loin la comparaison de ces deux fables

sacrées , dont Pune est uue faible copie de Pautre, et dans lesquelles on

annonce aux initiés, soit la chute entière du monde , soit la destruction

des nations coupables qui persécutent les fidèles et le prochain retour de

l'ame , malheureuse ici-bas, vers la céleste patrié, soit la nouvelle Jéru

salem , comme dans FApocalypse, soit la Jérusalem reconstruite comme

dans Ezéchiel. Dans le dernier, c'est Jérusalem coupable qui est relu

plaeée par une nouvelle Jérusaletu; dans PAp0calypse, c'est Babyloue ou

le mondecoupable qui, après avoir été détruit , se trouve remplacé par la

nouvelle Jérusalem. C'est toujours la même idée mystique , le retour de
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l'ame de l'initié à la céleste patrie, lorsque , par la grâce de Pinitiation

et la pénitence de ses fautes , il méritera d'être réintégré dans les droits

de l'innocence primitive, et qu'il sera rendu au principe lumineux dont:

il est éloigné dans cette vie mortelle , séjour de ténèbres et de malheur,

et dont on déplorait les misères dans les mystères de Pépuzza ou de la

secte phrygienne, â qui doit être attribué PApocalypse de Jean.

L'auteur de PApoealypse, c. r , v. rl, et 7 , v. xo,a aussi copié Daniel,

c. 7, v. 9 , lorsqu'il nous peint le génie qui représente le dernier jour ,

Pancien des jours assissur son trône.

Il Pa copié aussi, c. 13, où évidemment les quatre bêtes de Daniel ont

servi à composer le monstre de l'Apocalypse qui a la gueule de lion, les

pieds d'ours et le corps de léopard; dans PApocalypse comme chez

Daniel, c'est ê mari que' 100m0 lfl HIoHsIPG , ou les quatre animaux qui

[c cgmposent Tous deux emploient le même mot : Une grande puissance

Iuijutdonnée ( Apocalyp., c. 13 , v. 2, et Daniel , c. 7 , v. 6 Les dix

cornessontaussi dans Daniel, mais données à une autre bête, ibid. v. 7.

Il y a aussi des têtes blessées ou des cornes arrachées (Apoez, c_ x3 , v. 3),

Il lui {ut donné également le pouvoir de faire la guerre aux saints , et de

prévaloir ( Apoc‘, c. x3, v. 7, et Daniel, c. 7, v. 2x) : l'expression fa

milière de l'Apocalypse, c. n , v. x4 , un temps, des lempr et la moitié

d'un temps , est aussi employée dans cet endroit ( Daniel, c. 7, v. m5 et

c. m, v. 7 ). Les dix cornes qui, dans PApocalypse, c. 17 , v. m, dési

gnent dix rois qui vont régner successivement, figurent aussi ( Daniel,

ibidu c, 7,‘ 34), pour désigner des rois. Ces bêtes s'unissent à la bête

dan; l‘Apocalypse, pour combattre Pagneau qui finit par les vaincre

(Apoc., c. x7, v. 13 et x4). Dans Daniel (c. 8, v. 4) , les bêtes sont aussi

combattues et défaites par le bélier (‘if-t-es).

L, bélier et le bouc ici qui se suivent et se chassent successivement à

1, mite du monsgre ou de la baleine, sont Persée, chef des Perses et des

Mèdes , et 1a chèvre céleste, Jupiter-Ægiochus, Dieu des Grecs. C'est

ainsi qu'il faut entendre l'explication de Daniel qui dit que Phomme bé

lier ou le bélier est le chef des Perses , et l'homme la chèvre, celui des

Grecs. Un coup-d'œil jeté sur les sphères de Scaligcrsuffit pour prouver‘

que ce sont ces deux emblèmes astronomiques qu'on a voulu peindre et

unir à Pagneau équinoxial.

Dans l'un et dans Pautre, labête a une bouche grandia Ioquem ( Dan.,

e. 7, v. 20, Apoc" c. 13, v. 5).

On remarque encore que l'auteur nous ayant conduits au point équi

noxial , annopce la consommation de toutes choses etla mort de Cbrist.

On retrouve également dans Daniel que tous ceux dont les noms se

ront inscrits dans le livre seront sauvés (Dan., c. 12, v. x, et Apoc‘, c. a r,

v. 21 l
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(r) p. 182 Cum pendent ipse

Sluud us et in nullo ponat vcstigia fundû

Qnod patet ex ipso molu, cursuque xolantis

Cum luna etstellæ velitent per iuania mundi :

Sic mundus et ipse (v. 197.)

In convexa volans teretas facit esse figuras.

Sive ignis tahricavit opus, flammœque micantes

Ques mundi fecêre oculos (Manil" l. I, v. x27). ‘

(d) p' r9o. On trouve dans le c. 7 une nouvelle preuve de cette aver

sion superstitieuse pour la tribu de Dan, qui était une suite de celle qu'on

avait pour le signe qui la caractérisait. Parmi tous ceux qui doivent être

soustraits à la vengeance céleste, au nombre de cent quarante-quatre

mille, pris douze mille par douze mille dans chaque tribu , et qui sont

en conséquence marqués au front, comme serviteurs de Dieu , la tribu

de Dan seule est exceptés , tandis que toutes les autres sont nommées, et

on a été obligé de répéter Joseph deux fois, Pun sous son nom, Pautre

sous celui de Benjamin , pour réparer-cette omission volontaire et com

pléter le nombre des douze tribus. Apoc‘, c. 7, v. 8.

On sait que les douze tribus , dans le songe de Joseph , ou les douze

fils de Jacob, sont représentés par douze étoiles. Joseph se compte pour le

douzième,dit Philon (Phil. de Somm. 863.); il complète le zodiaque avec ses

onzefrères. On remarque aussi avec quelque surprise que les caractères que

Jacob dans la bénédiction donnée àses enfans, attribue à chacun de ses fils,

sont empruntés du zodiaque. Par exemple, Ruben est comparé a l'eau qui

s'écoule et répond au verseau. Zabulon habite les bords de la mer le

capricorne qu'il occupe s'appelle Hircz‘s Maris, Neptunia proles. Issachar

est comparé à Pâne, et il occupe le cancer où sont les deux ânes. Juda,

au lion; il occupe le lion céleste; domicile du soleil. Nepthali qui occupe

la vierge, domicile de Mercure, est loué de sa légèreté et de la douceur

de son éloquence. Asser qui répond à la balance qui suit Pépi des mois

sons, est admiré à cause de la bonté de son pain. Dan, qui occupe le scor

pion, est comparé au céraste. Benjamin , casé sous le sagittaire, qui tient

la flèche, est comparé au chasseur. Gad, casé sous aries, signe et domicile

de Mars , est chef des guerriers. L'union de Siméon et Lévi est marquée

par celle des deux poissons. Ephraim, comparé au bœuf, est sous le

taureau, et Manassès à la place du beau Joseph, dans le signe où est

Apollon. ,

Crediurn est. dit Kirkcr, Dan, quod rerastem in fveæillo pîngere recu

rare t, nquilnm pro serpente pîltxisse. 1m pntavernnt dvctare: et merirò’

Dans la vision de Joseph, les chefs des douze tribus sont figurés par

douze étoiles , et nous verrons plus loin, c. m, que les douze signes du

zodiaque furent aussi marqués par douze étoiles.
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(e) p. x99. Dans la théologie des Scandinaves ou dans le Voluspa,

poème mystico-astrologique , composé dans le même esprit que PApo

calypse, et qui, comme elle, suppose une destruction de l'ancien monde ,

sur les ruines duquel s'élève un nouveau monde brillant de lumière et

séjour d'une éternelle félicité (VoInsp., v. 55), Odin, père du temps et

des années, a aussi ses tablettes d'or qu'il consulte sur les destinées du

nouveau monde, an moment où l'Univers détruit, renaît sons une for

me nouvelle, après la défaite du grand serpent que le Dieu-Thor à tête

de bœuf,Osiris égyptien et Baecbus grec, a détruit à peu près comme ici

on voit paraître la nouvelle Jérus alem qui succède à l'ancien monde, sous

les rnines duquel le grand serpent est enseveli après sa défaite.

(f) p. 2o2. Un des principes fondamentaux de la cosmogonie des Per

ses est la création du premier taureau, dont le genre humain, les ani

maux et les végétaux sont sortis. (Anquetil, Zend AvesL, t. a, p. 593.)

(g) p. 214. Casali, de veter. Ægypt. ritib., c. 26, à propos de la cou

ronne radiée, observe que les douze pierres et les douze rayons dont on

la composa souvent, étaient moins un ornement qu'une imitation du cer

cle solaire et de la, révolution annuelle de ‘i ‘astre du jour, auquel on com

parait souvent les princes. Il cite à cette occasion ces vers du douzième

livre de l'Enéide :

Iugenti mole Latinns

Quadrijugo vehitur curru , cui tempora circùm

Anrati bis sex radii fulgentia cingunt ,

Solis avi specimenm.

(h) p. 2n2. Michaël,suivant les inversions de la cabale, est le mot hé

breu Mélaehi, nom d'Hercule, Mélicarte, composé de Melec, roi (Kirker,

OEdip. t. 2, p. r, 216). On trouve dans les livres d'Hènoch le nom des

quatre grands archanges, et Michel, le premier est chargé de combattre

Semi-Axas , chef des mauvais anges, et de l'enchainer dans les lieux les

plus profonds de la terre, jusqu'au grand jour du jugement, ois il sera

précipité dans Pétang de feu, ce que nous verrons ci-après , c‘ 20, où

Pancien serpent, v. 2, repar‘ait encore (OEdip. Kirk.‘ t. r, p. 72).

(i) p. 225. Quand l'auteur de la théologie des Perses fait fuir le prin

cipe ténèbres vers le midi, il entend parler des effets qu'il va alors pro

duire dans Phémisphère austral, tandis que l'hémisphère boréal. en est af

franchi au retour du printemps.

(E) p. m7. Axphi arabis quinque dmmadarii et duo lupi. Bayer,

tab 3

Tumin ou Thuban Tua", , dit M. Hyde , est serpens grandis crgjmicor

pus es: in 6 signis, e: cauda in ‘vcplimo signa, etc. (Comment ad Ulug

beigh, p. 1 3.)

TOME Vlll. '15
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Extrait de KirkergfOEdipe, t. a , part, a, p. 75).

Voici le passage dflàbenpharagî sur ce sceau et sur la manière

dont les astrologues arabes préparaient ce talisman. « Prenez six

u

S

x

n

dragmes d'or pur (c'est le métal du soleil), et faites-en une plaque

ronde, sur laquelle vous graverez une table caractéristique du sceau, au

jour et à Pheure où le soleil se trouvera au lieu de son exaltation qui

est vers le dix-neuvième degré d'arie.r ou du bélier. (lela fait, vous le

chaulferez à la vapeur du safran; vous le laverez d'eau de rose, dans

laquelle vous aurez mis en dissolution (minous) et du camphre. En

suite vo_us l'envelopperez dans un morceau d'étoffe de soie de couleur

de safran, et le porterez avec vous. Il vous rendra heureux dans toutes

vos entreprises; tout le monde vous craindra. ‘Vous obtiendrez des

princes et des rois tout ce que vous voudrez, soit en demandant vous

même, soit par l'entremise de celui qu'il vous plaira leur euvoyenVous

retrouverez ce que vous aurez perdu , et Dieu répandra sa bénédiction

sur vous et sur tout ce vous appartient. Cette figure du soleil et son

sceau , ou son caractère qui doit être gravé sur le revers , contient un

grand secret (est magnum secrelum), et on l'sppelle créateur, lumière,

purfizit, puissant, glorieux, mie, vertu, brillant, radieux : les anges du

soleil sont Anaël et Rsphafâl.» On trouve dans nos cartes la description

de ce sceau, ou sigillum salis, avec le nombre mystique qui le caractérise

tel qu‘il est dans Kirker.

Dans quelque sens que ces nombres soient additionnés, soit horizon

talement, soit verticalement, soit snivaut les diagonales, on aura toujours

cent onze pour somme des nombres de chaque colonne, et comme

il y a six colonnes, la somme totale donne six cent soixante-six.

Kirker cite plusieurs autorités, pour prouver Pemploi que fit Pastro

logie de plusieurs nombres mystiques consacrés aux planètes, et entre

autres celles dflàbenascbuia, de culm Ægyptiorum, dont il a traduit le

passage arabe. Voici sa traduction :

n

n

n:

n

« Miminerunt philosophi Ægyptii quod erant ipsis septem nnmcri

in maguâ veneratione , quos et septem Diis eorum consecrabant, vide

licet Saturne, Jovi , Marti , Soli, Veneri , Mercurio et Lunæ. Saturno

hos dedicabant numeros 3 , 9, t5, 45 , Jovi, 4, x6, 34, 136. Marti ,

5, 25, 65, 325. Soli, 6, 36, III, 666. Veneri, 7, 4, 1:75, 1225. Mer

curio, 8, 64, 260, 2080. Lunæ, 9, 81, 369, 3321,»

Le même Kirker prétend que le nom de l'bomme est Titan ou Teitan ,

suivant la combinaison cabalistique. OEdipe, t. 2, part. r, p. 218 et 2x9.

Nomina, dit-il, antic/lristi quæ ex sauctn Irœneo ‘mu: furazv, Äa/nrlfl;

Äxruvaç «ver/ne, donnent tous 666.

I

\
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T.....3ooA.....3oA..... 1A.‘...3o

3.‘... 5A..... xN.....5oA..... t

M.....4o'[‘.. ,.3ooT‘.‘..3oo

xofl.‘..’8uE..... 5.E‘.... 5’

T.....3ooE..... 5M..‘..4o.1..... 10

A.,...‘ xT.....3oo0.....7oN. ...5o

1.. m 0. .‘.7o

502.. ..aoo2.....u002_‘....aoo

666 666 666 666‘

On sent qu'on pourrait faire plusieurs essais qui, réunissant sur une

infinité de noms , n'en détermineraient aucun; Parbitraire y règne trop.

Laissons le nom, bornons-nous au nombre mystique considéré comme

formant le caractère du sceau astrologique; et nous l'avons.

Ce talisman magique représentait une image et un sceau avec des

noms; ce qui rentre bien dans Pidée du prophète qui attribue cette con

fection à l'art de Méduse, qui avait enseigné la magie aux Perses. On

trouve dans Kirker un talisman, où, d‘un côté, sont les nombres mysti

ques du soleil dans un quadrilatère, et, de Pautre, l'efiigie d'un lion qui

a su!‘ son dos le soleil. Au-dessous est le mot Héloi; le lion pose sa patte

sur un globe (Kirk. 0Edip.,t. 2, pars 2, p. 465).

Hésychins prétend que Titan devait être le nom de Pantéchrist (voy.

Hésic‘, voc. Titan); c'est-à-dire que la guerre de Tantéchrist contre

Jésus-christ était mot pour mot celle des Titans contre Jupiter, d'Ahri

man contre Orxnusd, etc, un réchauffé des anciennes fables cosmogoni

ques sur les deux principesLa terre qui engendre les Titans, et qui contient

la matière ténébreuse qu'habite le mauvais principe, s'appelle Titans},

suivant le même Hésychins.

(l) p.‘249. Il est certain que le lever du bootès et de la vendangeuse

qui est à ses pieds annonçait la vendange, et que celui des pieds de Perà

sée se faisait avec les pleïades qui annonçaient les moissons égyptiennes

(Théon, p. x35), et les premières moissonvaillcurs (Arien et ‘Fhéon,

p. x 2 r).

Les pléîades, dit Théon dans son Commentaire sur Aratus, p. m; ,

se lèvent avec le bélier . lorsque le soleil est dans le bélier Hipparque

les place près des pieds de Persée (ibid. Théon, p. x 33). Elles marquent

les saisons (ibid. 134). Elles ont par cette raison été beaucoup célé‘

brées, ajoute Théon , et elles forment une des constellations les plus fa
meuses. Ératosthène, c. 23, en dit à peu près autant. l

(m)p. 252.M. de Sacy, dans sa traduction. remarque, avec raison, que‘

cette mer , sur laquelle saint Jean place les saints, est ‘le globe céleste et

le firmament , suivant Pexplication de quelqueslnterprètes. C'est effecti

1
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veulent le ciel empyrée et le ciel du Dieu de la lumière, qui y règne avec

ses saints.

(n) p. 254. Une marche aussi correspondante et aussi bien suivie

prouve complètement que cet ouvrage rfest pas l'assemblages «Vidéos

bizarres, sans plan ni dessein, ni l'effet du délire. Et conséquemment on

doit croire qu'il ‘peut être analysé suivant certaines règles et certains

principes.

(o) p. 256. Les noms d'Enphrate et de Babylone prouvent bien ce que

nous avons dit , que cet ouvrage fait dans l'Asie-Mineure , comme il pa

raît par les premiers chapitres , a été copié sur des livres orientaux‘

(p) p. 256. Peut-être que ces génies impurs, désignés parles grenouilles,

sont plusieurs petites étoiles de la constellation de la baleine on du mons

tre marin qui les vomit. M. Hyde , Comment’ ad Ulugbeigh , p. 1,3, nous

dit que u Cetus est animal marinum, et in caudâ ejus est stella , et in ore

=> piscis australis a1ia;hæ vocantur dnæ rame. n Ce poisson austral est

peut-être celui qui est désigné dans le: sphères anciennes sons le nom de

Crocodilus , et qui joint immédiatement la baleine.

(q) p. 280. On se rappelle que c'est à cette époque équinoxinle que les

anciens Égyptiens ñxaient Pembrasement de l'Univers sous le signe

«l'arier. Epiph. cont. Hæres. c. x8.

(r) p. 283’ Ou trouvera une correspondance si marquée entre la théo

logie des livres zends et/celle de FApocalypse, qu'il ne sera pas permis de

voir dans ce dernier ouvrage antre chose quhne cosmogonie dans laquelle

le choc des principes est peint allégoriquemcut sous Pimage nfévénemensà

venir, mais qui ne tiennent pas plus à l'histoire prédite, que le Boundesh

on la cosmogonie des Perses n'y appartient. Ceux donc qui y ont cherché

des faits historiques, déjà vérifiés par Pévénement, ou qui doivent nu jour

s'accomplir, se sont aussi grossièrement trompés que s'ils eussent pris la

cosmogonie des Perses, ou les fables ÔÎOrmusd et d'Ahriman , pour de

Phistoire et pour la prédiction «Tune suite «févénemens réels qui devaient

arriver dans la suite des siècles. Ces deux ouvrages ont parfaitement le

même caractère, et sont le fruit du même génie.

(s) p. 293. Ceci arrivait, suivant Plutarque , ibid. p’ 370, au moment‘

où le Dieu Ormusd sortait d'nne espèce de sommeil, ou du repos duran t

lequel il s'était renfermé quelque temps‘ Il est à remarquer que les Phry

giens, chez qui Pouvrage del'Apocalypse fut écrit, avaient la même idée

que les mages sur le repos de Dieu dont ils fixaient le réveil au retour

du soleil s‘ Phémisphère supérieur (ibid. a’ ma. p. 37s ) , et u.. célé

braient ce réveil dans leurs orgies et leurs initiations. Plutarque s'appuie

du témoignage de ïhéopompe qui lui fournit la tradition des mages sur

le réveil (ÏOrmusd et sur les combats des deux principes. Les Phrygiem

supposent, dit-il, que Dieu dort Yhiver et qn‘il veille lité. lll célèbrent

O
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dans leurs orgies cet assoupissement de l'hiver, et son réveil dans la belle

saison. L'anteur avait sans doute en vue les fêtes d'Atys dont parle Ju-,

lien ( Oratio 5, p. 315 ), et qui étaient liées aux équinoxes (Paria: et de

libra. Ces-cérémonies étaient relatives à l'ame et à son retour vers la

principe lumière, lorsque le roi-soleil monté sur le bélier (ibid. p. 323),

attirait à lui par une force occulte les ames qui sflaffranchissaient de la

corruption du monde sublunaire , pour iassocier à la lumière dont la

nature a tant d'affinité avec la leur. C'est ce qui était le grand secret des

mystères du Dieu aux sept rayons, sur lesquels il ne parle que d'une ma

nière énigmatique, et qui n'étaient entendus que des théurgistes.

(z) p. 294. On remarque une parfaite correspondance entre ce qui ar

rive ici et ce qui a été prédit plus haut, c. r: ,lorsque le‘ septième ange a

sonné de la trompette.

On entendit , après la septième trompette (Ap. c. n, v‘ x5). de grandes

voix dans le ciel. qui disaient: a Le règne de ce monde a passé à notre

Seigneur et a sou Christ, et il régnera dans les siècles des siècles. Amen.

En même temps les vingt-quatre vieillards , qui sont assis sur leur trône

devant Dieu , tombèrent sur leurs visages devant Dieu en disant : « Nous

vous rendons graces , Seigneur Dieu Tout-Puissant , qui êtes , qui étiez,

et qui devez venir, de ce que vous êtes entré en possession de votre

grande puissance et de votre règne. Le temps de votre colère est arrivé ,

le temps de juger les morts,et de donner la récompense aux prophètes

vos serviteurs, et aux saints , à ceux qui craignent votre nom , aux pe

tits et-aux grands , et d‘exterminer ceux qui ont corrompu la terre. .

(v. 15, x6, x7.)

Ici la chose s'exécute , c. 19 , v. r. On entend la voix d'une troupe

nombreuse qui était dans le ciel (v. 2 ).Elle loue la justice du jugement

qui condamne la grande prostituée qui a corrompu lu terre; elle invite

aussi i louer Dieu , ceux qui sont ses serviteurs, qui le craignent , pe

tits et grands (v. 5 Et alors les vingt-quatre vieillards pareillement

( v. 4) se prosternent et adorent Dieu qui est assis sur le trône, en di

sant amen , comme ci-dessus‘ Et ils le louent de ce que lui , leur Sci

gueur tout-puissant , est entré dans son règne. Ce règne est celui du

Logos , de Fenfant de la vierge du chap. t2, qui devait gouverner

toutes les nations , cïzst-a-dire d"H0rus , fils d'lsis, qui, à Péquinoxe ,

entre dans Fexercice des droits de son empire lumineux sur notre hé

misphère ; événement célébré chez tous les peuples septentrionaux prin

cipalemem‘

(u) p. 302. Nous faisons voir ailleurs tous les rapports qu'il y a entre

la lumière première en général, et en particulier entre le soleil et le Verbe-

des chrétiens. Comme nous entrons, i cet égard , dans ‘les plus grands

détails , nous y renvoyons la lecteur. Nous ramarqueronr seulement ici’

l
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que ce nom Verbe ou parole est ‘ celui qtfûrmusd ou leiDieu lumière

prcndaussi chez les Perses. Zoroastre lui demande son nom : u Mou nom,

lui dit-il , est la Parole (Zend-Aveu. , t. 2, p. x47) (Verbum), principe

de tout; mon nom est celui qui détruit les maux du monde. C'est aussi

celui de fagneau qui‘ , chez les chrétiens , détruit les péchés du monde.

Mon nom est le pur , l'éclat , le roi de l'abondance , le roi qui produit

tout. Mon nom est le principe, le centre de tout ce qui existe. » C'est ici

l'alpha et foméga , le commencement et la fin. Dans le Zend-Avesta,

t. r, pars 2, p. 174 ,on invoque Ormusd, et on lui dit : Pur Ormusd ,

que Bahaman ( chef des troupeaux) veille sur moi ; que la parole lumi

neuse pure, excellente, me défende de l'oppression du ciel, etc. Cette

parole demiourgique ,-qui a précédé tous les êtres , et par laquelle ils ont

tous été créés, est un des premiers principes de la théologie des Perses

(T. 2 , p. 592 ). Chez nous pareillement le Verbe est la lumière qui

était au commencement avant toutes choses , et sans laquelle rien de ce

qui est fait n'a été fait. C'est l'intelligence lumineuse demiourgique, le

Dieu créateur qui , suivant Porphyre, était "placé près de Ÿéquinoxe sous

le nom de Mithra , auteur de toute génération. Suivant Jamblique, c'é

tait Ammon qui faisait cette fonction chez les Égyptiens (Jamblic. de Mys

teriis scol’ 8, c. 3 C'était_NaüÇ ùpzoupyzicoÇ , l'intelligence demiourgique,

appelant à la lumière et à la génération les raisons séminales des choses.

L'auteur dit, v. 1a, qu'il portait un nom que nul que lui ne connaît,

peut-être le nom même dfldmmon ou du Dieu-bélier, dont aria: était le

siégé, et qui était celui des douze génies présidaient aux signes,

comme nous le verrons ci-après, chap. au.

Ce nom désigne Caché et inconnu, xtKflUf/‘IILEUQV , suivant Pligyptien Ma

néthon (Plut. de Isid. p. 354 C'était le nom qu'ils donnaient au preë

mier Dieu , caché et inconnu, qu'ils invoquaient; äest-à-dire à celui dont

le soleil était la force sublime, ignoti vis cclxa patris, comme l'appelle

Martianus Capella; à ce Dieu, dit Plutarque (PluL, p, 354.) dont ils

provoquaient la théophanie en invoquant Ammon , et qui leur apparaît

ici sous Pemblème, soit de Pagneau, fils de Théophnue, soit d'un cava-‘

lier monté sur un cheval blanc qui parait au moment où ifouvrent les‘

portes du ciel.

Nous "avons une prière de Pévêque Synésins, dans laquelle il demande

à Dieu que son ame suppliaute, marquée du sceau du père, épouvante’

les démons ennemis qui, sortant de leurs caves souterraines, s'emparent

des régions élevées, et font des efforts impies pour empêcher les ames‘

de parvenir au. ciel : il le prie de faire signe à ses serviteurs, aux habitans

du’ monde brillant , qui tiennent les clefs‘ du chemin éthéré, de lui ouvrir

les portes de la lumière (Synes. hymn‘ 3, v. 61.8, etc‘). Cette idée "théo

logique , que les démons, sortant de l'abîme, vont livrer des combats aux
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ames près dü.ntrer dans la lumière, explique le dernier combat qifengage

ici le démon sorti de Pabîme ( de Rep. l. X0’ p. 6a x).

(fv) p. 303. Platon, après avoir donné le récit du Pamphylien , conclut

qu'on doit s'attacher à la vertu et à la justice qui procurent à Phomme le

bonheurici-bas, et ensuite pendant les mille ans qui s'écoulent, jusqu'à

ce que les ames soient arrivées dansla prairie où siégé le grand juge.

Remarquez que Pauteur de PApocalypse dit expressément : Le;

ames de ceux qui ont été tués pour la foi. Car ce sont effectivement

nlors les ames, puisque la partie appelée ame n'est anéantie qu'après la

séparation du Naüç, on par la seconde mort. Pendant. ce temps-là, les

ames moins vertueuses étaient non-seulement retardées dans leur marche

vers le ciel, mais souvent repoussées vers la terre, et liées â la matière

par une nouvelle organisation, et cette palingénésie était une punition.

Les initiés aux mystères de Bacchus et de Proserpine, suivant Proclus,

Comment. in Tim. p. 330, ne demandaient rien aux Dieux avec plus

d'instance que dhbréger pour eux le cercle de ces renaissances qui les

ramenaieut à la_ matière génératrice , et prolongeaient Pexil de Pame

errante. Ils les priaient de les affranchir de Pempire du mal, et de les

rendre enfin à la vie bienheureuse. C'était là leur grand vœu. C'était

aussi le prix que Pon se proposait d'obtenir par Pinitiation. JÎai fui le

mal et trouvé le mieux, disait l-initié (Démosth. pro Coranà‘). On peut

consulter en cet endroit Proclus qui parle de la période de trois mille et

de mille ans.

Il en est de même du mauvais principe. Il est enchaîné d'abord pendant

mille ans; et ensuite, vaincu de nouveau, il est précipité dans Pétang de

feu et de soufre, pour y être tourmenté dans les siècles des siècles ( C. no

v. 3,-v. get xo. -

(æ),p. 3x7. On voit dans l'Apocalypse, c. 6, v. 9, à Pouverture du cin

quième sceau placé sous Pautel , les ames de ceux qui étaient morts pour

la parole, et qui criaient en demandant justice. J‘ignore si l'autel désigne

ici la lune que, dans les mystères d'Éleusis, le porte-autel représentait,

Ce qu'il y a de certain , c'est que, dans ces mystères, on faisait entendre

différentes voix qui frappaient Poreille des récipiendaires (Dion. Chry

sost. Orat. x 2; Menrsins Eleusîn. c. x x).

(z) p. 3x 8. Le voyant s'appelait un Israëlite dans le style des francs-ma

çons. Nos francs‘maçons travaillent encore àrétablir par la vertu la céleste

Jérusalem dont ils sont les architectes.

(a) p. 3x9. Cassien dit que , si Jérusalem, dans le sens historique,

désigne le nom d'une ville, dans le sens anagogique on peut la prendre

pour‘ la cité célexze ; et, selon la tropologie, pour Pame de l'homme.

‘Ipsins civitatis nomen mysticum, id est Ierusalem, visio pacis inter

pretatnr. ( Angust. de Civ. Dei, 1. r9, c. x r.)
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(b) p. 32 2. Les Asse passent pour être venus d'Asie, et avoir passé dans

le Nord quelque temps avant l'ère chrétienne , soixante.dix ans, dit-on,

avlnt J .-C. Il n'est pas étonnant qu'ils aient porté avec eux la théologie

du pays qui leur servit de berceau, et que leurs prophètes aient parlé le

langage des prophètes de l'Orient. -

(r) p. 32 5‘ Voyez Plutarque de Isid’, p. 382’ Les ames, tant qu'elles

sont détenues dans la prison du corps ici-bas, n'ont aucune communi

cation avec Dieu, quautant que la philosophie lc leur fait entrevoir ñ

travers un voile et comme en songe, mais à la mort, elles se rendent

dans un lieu pur, inaccessible s" la douleur et aux passions. Dieu leur sert

de guide et de roi, et là elles jouissent sans satiété de la vue des beautés

indicibles. _

(d) p. 355. L'auteur anonyme d'uu Commentaire sur Denis le voya

geur (V. 78 l) compte douze pierres appelées par excellence précieuses ,

et il les nomme sardoine, topaze, émeraude, authrax ou escarboucle ,

saphir, jaspe, ligyrion, agathe, améthyste, chrysolythe , béryle, onyx.

(e) p. 366' Aussi Tertullien ( l. 3 contre Marcion) , parlant de la sainte

Jérnsalem descendue du ciel, dit-il qu'Ezéchiel la connaissait; que Jean

l'avait vue, et que les nouvelles prophéties en avaient représenté le plan

avant qu'elle fût construite.

En effet , les Perses, dans le Boundesh ou dans leur ancienne cosmo

gonie , disent que le Dieu-lumière Ornmsd , par Pamour qu'il a pour

les hommes, fait couler des eaux auprès de son trône (Boundesh

p. 361 ).

(f) p. 373. Plntarque (Plut. de Isid. , p. 382.) dit que, durant tout le

temps que les ames sont ici enchaînées à la matière du corps , elles ne peu

vent avoir de commerce avec Dieu que par la philosophie; mais qu'à la

mort elles sont transportées dans un lieu pur où le Dieu devient leur con

ducteur et leur roi, où elles jouissent de sa vue sans se rassasier, et où

elles sont tenues par le désir d'une beauté ineffable. Ici-bas, dit Plutar

que, on ne peut le voir qu'à travers un voile. Ainsi parlait saint Paul. Telle

était la philosophie de ces siècles-là.
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